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EMPEREURS 

Contenus  dans  ce  volume/ 

'Adrien  régna  vingt  ans  & 0112e 
mois.  Ans  de  Rome  868-889.  De 
J.  C.  117-138. 

TlTE  ANTONIN  régna  vingt- 
deux  ans , fept  mois  & vingt-iix 
jours.  Ans  de  Rome  889-912.  De 
J.  C.  i38-i6i. 


MARC  Aureie  régna  dix-neuf 
ans  &.  dix  jours.  Ans  de  Rome  912- 
93 1.  De  J.  C.  1 61-180. 

Commode  régna  douze  ans , neuf 
mois  & quatorze  jours.  Ans  de  Ro- 
me 931-943.  De  J.  C.  180-192. 
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LIVRE  XIX. 


FASTES  DU  REGNE 

D’ADRIEN. 

....  Quintius  Niger.  An  R 
ç.  VlPSTANUS  APRONIANUS.  DeJ.C.1.7' 

Adrien  reçoit  à Antioche  le  onze 
d’août  la  nouvelle  de  la  mort  de  Tra- 
jan , &-  Te  fait  proclamer  empereur 
par  les  légions  de  Syrie. 

Il  écrivit  ensuite  au  fénat  pour  de- 
mander la  confirmation  de  ce  qui  avoit 
été  fait  par  les  troupes.  Le  fénat  lui 
déféré  tous  les  titres  de  la  puiflance 
impériale. 

Il  va  à Sélinome  rendre  fes  derniers 
devoirs  aux  cendres  de  Trajan , & re- 
vient en  Syrie. 

Il  fait  préfet  du  Prétoire  Tatien  au- 
trefois fon  tuteur. 

Tome  VIII , A 
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2 Fastes  du  Reg^î 

Troubles  en  différentes  parties  de 
l’empire. 

Martius  Turbo  , fubftitué  à Luflus 
Quiètes  dans  le  gouvernement  de  la 
Paleftine  , achevé  de  pacifier  cette 
contrée. 

Adrien  abandonne  les  conquêtes  de 
Trajan  fur  les  Parthes  , & confent  que 
l’Euphrate  redevienne  la  borne  des 
deux  empires. 

■ Il  part  pour  s’en  retourner  à Rome.’ 

An.R.869.  Imp.  Adrianus  Augustus  II. 

DeJ  C.118.  ....  FUS  CUS  S ALINATOR. 

Adrien  paffe  par  l’Illyrie  , & vient 
à Rome. 

Il  refufe  d'abord  le  titre  de  Pere  de 
la  patrie. , qu’il  accepte  neanmoins 
avant  la  fin  de  l’année. 

Largeffes  d’Adrien. 

Ab.  r.  870.  Imp.  Adrianus  Augustus  III, 

D'eJ.c.119.  , , . . . RUSTICUS. 

Adrien  retourne  en  _ Illyrie  , rem-* 
porte  quelques  avantages  fur  les  Sar- 
mates  &.  les  Roxolans3qui  faifoientdes 
courfes  dans  la  Moelle , & conclut  la 
paix  avec  eux , moyennant  une  peiis 
ilon  qu’il  convient  de  leur  payer. 
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D’  A D R I E N.  3 

Il  fait  Martius  Turbo  préfet  de  la 
Pannonie  &.  de  la  Dace. 

Conjuration  formée  contre  lui  par 
quatre  confulaires , que  le  fénat  pu- 
nit de  mort.  L/un  d’eux  étoit  Ludus 
Quiétus.  Adrien  veut  paroître  n’avoir 
point  eu  de  part  à cette  révéré  ven- 
geance- Il  revient  à Rome. 

Remife  accordée  par  lui  de  tout  ce 
qui  reftoit  dû  au  üfc  ou  au  tféfor  pu- 
blic. Cette  remife  fe  mon  toit  à neuf 
£ens  millions  de  fefterces. 

Adrien  donne  tou  tes  îles  marques 
poflîbles  de  confidération  au  fénat. 

Il  ôte  à Tatien  la  charge  de  Préfet 
du  Prétoire , &.  lui  choilît  Martius 
Turbo  pour  fuccelfeur. 

Retraite  de  Similis  , audï  préfet  du 
Prétoire  ; Septicius  Clarus  mis  en  fa 
place. 

Adrien  permet  au  philofophe  Eu- 
phrate de  fe  donner  la  mort. 

IL.  CATILIUS  SEVERUS  II.  An.  R.87rV 

T,  AURELIUS  FULVUS.  DeJ-C.uo, 

On  croit  que  le  fécond  des  deux 
confuls  de  cette  année  , eil  celui  qui 
fut  dans  la  fuite  l’empereur  Tite  Au-  ~~ 
tonin. 

Adrien  commencé  fes  voyages  , & 

A jj  . 
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4 • Fastes  du  régné 

va  en  Gaule  8c  dans  la  Germanie. 

_ maintient  avec  fermeté,  mais  fans 
rigueur  , la  difcipline  militaire. 

Les  villes  de  Nicée  8c  de  Nicomé- 
die  ravagées  par  un  tremblement  de 
terre  , font  rétablies  par  les  libéralités 
d'Adrien. 

An.  R.  87a.  M.  ANNIUS  VERUS  II. 
pçJ.C.iai.  .....  A U GU  R. 

Le  conful  Annius  Vérus  eft  l’ayeul 
paternel  de  Marc  Auréle. 

Adrien  pade  dans  la  Grande  Breta- 
gne. Il  y conftruit  un  mur  pour  arrê- 
ter les  courfes  des  Barbares  du  Nord 
de  l’isle. 

Difgrace  de  Suétone  , 8c  de  Septi- 
cius  Clarus. 

Sédition  dans  Alexandrie  à l'occa- 
don  du  bœuf  Apis. 

Adrien  revient  en  Gaule,  8c  va  paf- 
fer  l’hiver  en  Efpagne. 

An. R. 875.  ....  Acilius  Aviola. 

*>*j.C.i'aa CoRELLIUS  PANSA. 

Adrien  rétablit  le  temple  d’Augufie 
à Tarragone. 

Il  pade  d’Efpagne  en  Mauritanie 
oh  il  appaife  quelques  troubles  ; ce  qui 
donna  lieu  de  lui  décerner  l’hoiinçur 
des  Supplications. 
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Durant  le  cours  des  quatre  années 
fuivantes  dont  nous  marquerons  Am- 
plement les  confuls  , Adrien  vifita  la 
Grèce  , la  Syrie  & l’Orient , toute 
l’Afie  mineüre,  8c  ayant  repris  fa  rou- 
te par  la  Grèce  il  vint  en  Sicile , d’oîi 
li  retourna  à Rome. 

Dans  toutes  les  villes  8c  les  provin- 
ces de  l’empire  oh  ilpafla , il  laiflades 
preuves  de  fa  munificence  par  la  conf- 
truélion  ou  le  rétabliflement  d’ouvra- 
ges 8c  d’édifices  publics,  8c  il  eut 
grande  attention  d’y  faire  fleurir  le 
bon  ordre  8c  les  loix.  Par  rapport  aux 
rois  8c  peuples  barbares  des  frontières, 
fon  objet  fut  d’entretenir  la  paix , & 
il  y réuflît. 


C. 


Q. 

Ve 


Arrius 

NTIDIUS 


PÆTINUS.  An.  R.  874. 
Apronianus.  DcJ-c-,31* 


Me  N.  AciLIUS  Gl  A BR  I 0.  A11.R.87Î. 
C.  BELLICIUS  ToRQUATUS.  DeJ.C.134. 


P.  Cornélius  S c i p i o An  r g7(î> 
Asiaticus  IL  DeJ.c.135* 
....  Vettius  Aquilinus. 

M.  Annius  Verus  III.  An.R.877. 
L.  Varius  Ambibulus. DeJ.c.136. 

Adrien  revient  à Rome. 

A iij 
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Apologies  p-mr  le  clmflianlfms 
p ré  fente  es  à l'empereur  pir  S.  Qua- 
clrat  S.  Ariftide.  Réécrit  d’Adrien 
favorable  aux  chrétiens. 

kohc". fly  Titianus,  ou  peut-être 

T A T I A N U S. 

G A I L I C A N U s. 

On  peut  croire  avec  allez  de  vrai- 
femblance  , que  le  premier  des  deux 
consuls  de  cette  année  eft  Tatien  , au- 
paravant préfet  du  Prétoire  3 qui  peu 
après  fou  élévation  au  confulat  fut 
profcrit. 

*n  n. 879. Torqu  a tus  Asp  r en  a s. 

peJ.c.us.  ....Ann  lus  Libo. 

Le  fécond  des  deux  co  ifuls  de  cette 
année  c toit  oncle  paternel  de  Marc 
Auréle. 

An  R 880.  p-  JUVENCIUS  CE  LS  U S IL 

L>ej. 0.129.  Q.  Julius  Balbus. 

Juventius  Celfus  conful  de  cette 
année  , eft  un  fameux  jurifconfalte  , 
qu’Adrienappel’oir  fou  vent  en  confeil. 

Tremblement  de  terre  en  Bythinie. 

Adrien  recommence  fes  voyages 
par  l’Afrique  , d’où  il  revient  dans 
l’année  même  à Rome. 


D’  A D R I E N.  < 7 

Mort  de  Pio.ine  veuve  de  Trajan. 


I 

).  Fabius  Catuilinus.  An.B.ssi. 
M.  Flavius  Aper.  - DeJ.c.ijo. 

Dédicace  du  teniplebâti  par  Adrien- 
la  ville  de  Rome  &.  à A e nu-s. 

Baffe  envie  d'Adrien  contre  l’archi- 
cle  Apollodore  , qn’il  fait  mourir. 

Adrien  étant  reparti  de  Rome  , tra- 
■rfe  de  nouveau  l’ Allé  , vient  en  Sy- 

1 ; &.  dans  cette  année  & les  fuivan- 
s , il  vilite  l’Arabie,  la  Paleftine , l’E- 
•pte. 

Etant  en  Orient , il  renvoie  à Chof-  , : 
ès  roi  des  Parthes  fa  fdle  prife  par 
rajan. 

2 R.  OC  T A V I Ü S LÆNASAnR  ?Sj> 

PONTI  A.NUS.  Dej.C.i 3 1 * 

I.  Antonius  Rufinus. 

Elit  perpétuel  publié  par  Adrien, 

AUGURINUS.  An.  R.  88  j» 

. ...  SERGIANUS.  EeJ.C.ija. 

Adrien  en  Egypte. 

Sépult'fte  de  Pompée  rétablie. 

Mort  d’Antinoüs  , dont  Adrien  ne 
agit  pas  de  faire  u.i  Dieu. 

A üij 
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Hiberus. 

S I S E N N A. 

m 

Julius  Serviasus  III. 
C.  Vibius  Varus. 

Adrien  vient  palier  l’hiver  à Athè- 
nes , qu’il  afleclionnoit  fingulierement 
& qu’il  combla  de  Tes  bienfaits. 

Les  courfes  des  Alains  arrêtées  par 
Adrien. 

Révolte  des  Juifs.  Barrochébas  fe 
met  à leur  tête.  Tinnius  Rufas  , alors 
gouverneur  du  pays  , s’oppofe  à leurs 
premières  fureurs.  Julius  Sévérus  eft 
mandé  de  la  Grande  Bretagne  pour  les 
dompter. 

An.ft.886.  PONTIAN  US. 

UeJ.C  135.  ....  Atjliahus. 

Adrien  revient  à Rome. 

Tombé  en  langueur  , il  adopte  L. 
Ceionius  Commodus , fujet  vicieux,  & 
d’une  très-mauvaife  fauté.  Il  le  fait 
préteur  , & l’envoie  commander  en 
Pannonie. 

Prife  de  Bi%her , dernier  exploit  de 
la  guerre  contjfè  les  Juifs , Barcoché- 
bas  y périt. 


An.  R.  884. 
DtJ.C.i  3 3. 

A n.  R.  883, 
DtJ.G.jj-j. 


D’  A D R I E Tf.  9 

L.  CeIONIUS  COMMODU5  *.  JejcfiJ. 

Sex.  Vetulenus  Civica 

POMPEIANUS. 

L’humeur  d’Adrien  s’aigrit  par  la 
maladie.  Il  fait  mourir  Servien  fon 
beau-frere,  Fufcus  fon  petit-neveu  , &c 
plufieurs  autres. 

Fin  de  la  guerre  des  Juifs. 

L.  ÆlIUS  VERUS  CÆSAR  II.An.R  883. 
P.  COELIUS  BALBINUS.  DeJ.C.i  $7. 


Julius  Sévérus , après  avoir  terminé 
la  guerre  des  Juifs  , eft  envoyé  gou- 
verner la  Bithynie  , & ne  fe  montre  pas 
moins  grand  magiftrat , que  grand  ca- 
pitaine. 

Ælia  Capitolina  rebâtie  en  la  place 
de  Jérufalem. 


* Ccmmodus  eji  le  même 
dont  l’adoption  par  Adrien 
vient  d’être  rapportée Jous 
l’année  précédente.  Il  de- 
vroir  donc  être  appellé 
Elius  Céjar  dans  fon  pre- 
mier confulat  , comme  il 
Vefi  dans  le  fécond  aui  va 
fuivre.  Si , pour  réfoudre 
cette  difficulté  > l’on  veut 
fuppofer  qu’il  n’ait  été 
adopté  que  fur  la  fin  de 
cette  année  , il  faut  don- 
ner un  démenti  formel  à 
Spartien  , qui  place  fon 


adoption  avant  fa  préture 
&•  fon  confulat.  On  peut 
conjeûurer  qu’ Adrien  avait 
réfolu  l’adoption  de  Com- 
me dus  dès  l’année  précé- 
dente , 6-  mamiejlé  j a ré- 
J'olution  ; qu’il  l’y  prépa- 
rait par  les  honneurs  de 
la  préture  6*  du  confulat , 
mais  que  l’adoption  ne  fut 
exéemée  folemnelleme,rrt 
que  dans  l’annee  où  Com ■* 
modus  fut  conful  pour  la 
première  fols. 

A Y 
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t t r }.  « t t ' r.  v n e c tf  e , &c.' 

Difenfe  aux  Juifs  d’y  entrer  , f ce 
n’eft  ou  jour  anniverfaire  de  la  def- 
truflion  de  leur  ville. 

■Anr.  8 S 0-  C A M E R I N U S. 

E>ej.c.i38.  Niger. 

Vérus  Céfar  meurt  la  nuit  qui  pro- 
céda le  premier  Janvier. 

le  vingt  cinq  février  Adrien  adop- 
te Tite  Antonin  , 5c  lui  fait  adopter 
Marc  Auréle  , Sc  le  1rs  de  Vérus  Cé- 
far. 

Mort  de  Sibine  femme  d’Adrien. 

Adrien  fe  défefpére.  Il  demande  une 
epée  ou  du  poifon  , pour  fe  donner  la 
mort,  5c  Antonin  défend  qu’on  lui 
obéilïe . 

Plufieürs  fénateurs  fauves  par  An- 
tonin des  fureurs  d’Adrien. 

More  d’Adrien  à Baies  en  Campa- 
nie le  dix  juillet. 

Le  fénat  vouloit  condamner  fa  mé- 
moire 5c  abolir  fes  aèdes.  Antonin  lui 
fauve  cet  affront , 8c  obtient  même 
pour  lui,  quoiqu’avec  beaucoup  de 
peine  , l’honneur  de  l’apothcofe. 
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HISTOIRE 


DES  EMPEREURS 

ROMAINS, 

DEPUIS  AUGUSTE 

Jusqu’à  Constantin. 

- y ■:  1 

ADRIEN.  : 

§ i- 

'Adrien  proclamé  empereur  en  Syrie 
écrit  au  sénat , pour  demander  la 
confirmation  de  ce  qui  avait  été  fait 
par  V armée.  Le  sénat  accorde  ce 
qui  lui  étoit  demandé.  Adrien  reste 
quelque temsenO rient.  Il  abandonne 
toutes  les  conquêtes  de  Trajan  en  O- 
rient.  Jalousie  d’Adrien  contre  la 
gloire  deTraj  an.  Il  maintient  la  paix 
durant  tout  son  régne  f en  l’achetant 

A yj 
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des  barbares.  Les  Juifs  réduits  à une 
entière  soumission parMartius  Tur- 
bo. Adrien  revient  à Romefet  assure 
la  tranquillité  de  la  Dace  en  faisant 
la  paix  avec  les  Sarmates  et  les 
Roxolans.  Dangers  de  la  part  d’en- 
nemis domestiques.  Adrien  use  d’a- 
bord de  clémence.  Conspiration . Qua- 
tre consulaires  mis  à mort.  Adrien 
se  défend  d’avoir  eu  part  à ces  exé- 
cutions. Il  tâche  d’en  effacer  l’im- 
pression odieusepar  ses  libéralités  en- 
vers les  peuples.  Mélange  des  vices 
et  des  vertus  dans  Adrien.  Maxime, 
populaire  d’Adrien  sur  la  nature  de 
son  pouvoir.S  on  goût  pour  la  simpli- 
cité. Il  vivoit familièrement  avec  ses 
amis.  Sa  conduite  envers  le  peuple 
mêlée  de  complaisance  et  de  fermeté, 
lise  montre  aussi  populaire  par  rap- 
port aux  villes  alliées  ou  sujettes  de 
l’empire.  Il  est  affable  et  libéral  en- 
vers les  particuliers.  Son  attention  à. 
soulager  les  calamités  publiques. 
Traits  de  sa  clémence.  Multitude  et 
magnificence  des  ouvrages  d’Adrien 
dans  tout  l'empire.  Soin  de  la  justi- 
ce. Il  la  rendoit  souvent  lui-même. 
Son  attention  àveiller  sur  la  conduite 
des  gouverneurs  de  province.  Qua- 
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tfe  consulaires  établis  avec  pouvoir 
de  jurisdiction  sur  l’Italie. Édit  per- 
pétuel. Ordonnances  sur  divers  ob- 
jets. Adrien  ne  donne  aucun  crédit 
à ses  affranchis.  Il  maintient  la  dis- 
cipline militaire  par  sa  vigilance  et 
par  ses  exemples.  Il  est  extrêmement 
aimé  des  soldats.  Il  fait  plusieurs 
réglemens  par  rapport  à la  milice 
'Romaine.  Adrien  moins  estimable 
comme  homme  , que  comme  prince. 
Il  se  pique  d'embrasser  toutes  les 
sciences  et  tous  les  arts  : et  même 
l'astrologie  et  la  magie.  Il  se  rend 
habile  dans  la  religion  des  Romains 
et  dans  celle  des  Grecs , et  il  méprise 
toutes  les  autres.  Il  fut  modéré  par 
rapporta  la  religion  chrétienne.  Cu  ■ 
riosité  indiscrète  d'Adrien  dans  les 
choses  de  la  vie.  Il  aime  le  commer- 
ce des  savans , et  leur  mérite  excite 
sa  jalousie.  Exemples  de  Denys  de 
Milet  et  de  Favorin.  Il  exile , et  en- 
suite fait  mourir  l'architecte  Apol-> 
lodore.  Il  est  toujours  outré  dans  son 
amitié  et  dans  sa  haine.  Il  porte  en- 
vie même  à la  gloire  des  morts.  Il  per- 
sécuta tous  ses  amis.  Tatien proscrit. 
Martius  Turbo  disgracié.  Similis 
se  retire.  Mauvais procédé  d' Adrien 


A dticn  pro- 
clamé em- 
pereur en 
Syrie , é rit 
au  Sénat 
p-iur  di t- 
jr.and  t la 
c infirma- 
tion de  ce 
«juiavoitété 
f.’it  par  l’ar- 
nv.ie. 

Die , 6* 
St>iirr.  Adr, 

i * 6. 
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contre  sa  femme.  Disgrâce  de  Sep- 
ticius  Cia  rus  et  Suétone.  Débauches 
énormes  d’Adrien.  Antinous.  Pas- 
sion démesurée  d'Adrien  pour  les 
chiens  ? pour  les  chevaux  , pour  lu 
chasse.  Idée  que  Von  peut  se  former 
du  caractère  d’Adrien. 


ÎDRIEN  appelle  à l'empira 
-fur  un  titre  plus  que  fuf- 
^jîçpeil  , fe  hâ;a  de  s’en  pré- 
$ valoir,  avant  que  l’on  en 
pût  découvrir  8c  mettre  au  jour  la  fauf- 
feté-  Dès  qu'il  eut  reçu  à Antioche  oh 
il  étoit , la  nouvelle  de  la  mort  de  Tra- 
jan  , il  fe  fit  reconnoître  8c  proclamer 
par  l’armée  dont  il  avoit  le  comman- 
dement. Après  s’être  mis  ainfi  par  le 
fait  en  poiïèffiondu  fouveram  pouvoir, 
il  n’étoit  plus  queflion  que  de  la  for- 
me, mais  d’uneforme  importance  pour 
achever  l'ouvrage.  Il  demanda  donc 
nu  /énat  la  confirmation  de  ce  qui 
a voit  éæ  fait  par  les  troupes.  Dans  la 
lettre  qu’il  écrivit  à ce  fujet,  il  s’ex- 
eufa  de  n’avoir  pas  attendu  le  juge- 
ment de  la  compagnie  avant  que  de 
prendre  le  titre  d’empereur  , &.  il  en 
rejetta  la  caufe  fur  l’emprefTement  des 
légions  , qui  n’a  voient  pas  voulu  foui- 
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frir  que  la  république  demeurât  fans 
chef.  En  même  teins  , par  une  a Te. da- 
tion de  modeftie  , qui  ne  lui  coûtoit 
pas  beaucoup  , il  fe  déclaroit  ennemi 
de  la  flatterie , &.  défendoit  que  ni 
dans  l’occaflon  préfente  , ni  jamais  en 
aucune  autre  , on  lui  décernât  aucun 
titre  d’honneur,  qu’il  n’y  eût  aupa- 
ravant donné  Ton  confentement.  Il  fai-  Dio.ap.ïjU 
foit  aufli  les  plus  magnifiques  promef- 
fes  , proteftant  qu’il  fe  gouverneroit  en 
tout  par  la  vûe  du  bien  public,  & s’en- 
gageant par  ferment  à ne  jamais  or- 
donner la  mort  d’aucun  fénateur.  En- 
fin il  s’acquittoit  du  devoir  de  la  piété 
filiale  , en  priant  que  l’on  mît  au  rang 
des  Dieux  fon  prédécefleur  & pere 
adoptif. 

Soit  que  la  fraude  de  l’adoption  d’A-  Leféna-at* 
drien  n’ait  point  été  connue  dans  le  corde  • u.’ui 
teins,  toit  que  ceux  qui  pou voient  é «ir  d - 
en  avoir  quelque  foupçon  n’ofaflent  ^3”fde* 
remuer  une  affaire  li  délicate,  ce  qui 
eÆ  certain,  c’efï  que  le  fénat  n’mci- 
denta  en  aucune  façon  fur  la  légitimité 
du  titre , qui  étoit  le  fondement  de 
l’élévation  du  nouvel  empereur.  On 
lui  accorda  tout  ce  qu’il  demandoit  f 
&.  même  plus.  Car  le  nom  de  pere  de 
la  patrie  lui  fut  offert , comme  un  ap- 
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panage  du  rang  fuprênie  : mais  Adriert 
s’en  défendit , & le  trouvant  trop  oné- 
reux pour  fa  modeftie , il  différa  de 
l’accepter  , fuivant  l’exemple  d’Au- 
Tdlem.  not.  gu^e  > qui  ne  l’avoit  pris  qu’après  un 
i.furAdr.  certain  nombre  d’années.  11  paroît 
néanmoins  que  la  réfiftance  d’Adrien 
n’alla  pas  loin , &.  qu’il  confenlit  d’ê- 
tre appellé  pere  de  la  patrie  dès  l’an- 
née fuivante , la  fécondé  de  fon  régne. 
On  voulut  encore  le  décorer  du  triom- 
pheque  Trajan  avoit  mérité  par  fes  ex- 
ploits en  Orient.  Quoique  cette  adula- 
tion eût  une  couleur , puifqu’ Adrien 
avoit  eu  un  commandement  important 
dans  la  guerre  contre  les  Parthes  , il 
refufa  abfolument  de  s’approprier  un 
honneur  étranger,  8cil  leréferva  tout 
entier  pour  les  cendres  du  vrai  vain- 
queur. Il  ordonna  que  l’urne  fépul- 
crale  de  Trajan  feroit  portée  en  en- 
trant dans  Rome  fur  un  char  triom- 
phal , & accompagnée  non  d’une  pom- 
pe funebre , mais  de  tout  l’appareil  du 
triomphe  le  plus  magnifique.  Quant 
aux  témoignages  de  refpeél  8c  de  ten- 
dreffe  qu’il  avoit  propofé  que  l’on  ren- 
dît à la  mémoire  de  Trajan,  le  fénat 
s’y  porta  avec  un  zele  plus  lincere  0c 
plus  vif,  que  n’étoit  celui  du  prince 
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qui  les  demandait,  L’obéifTance  n’avoit 
rien  a faire;  le  cœur  agifToit  de  fon 
propre  mouvement. 

Adrien  fut  reienu  quelque  tems  en  Adrien refit 
Orient  par  le  befoin  des  circonftances.,iuel<3l)e 
Ne  pouvant  donc  accompagner  à Ro-  Orient, 
me  les  cendres  de  fon  prédécefieur , il 
ne  fe  difpenfa  pas  néanmoins  de  venir 
les  honorer  en  perfonne  : &.  après  s’ê- 
tre acquité  de  ce  devoir  à Sélinonte , 
laiffant  le  foin  de  les  tranfporter  en 
Italie  à Plotine  veuve  de  Trajan,  k 
Matidie  fa  niece , & à Tatien  , il  s’en 
retourna  à Antioche. 

J’ai  déjà  dit  qu’ Adrien  n’aimoit 
point  la  guerre,  &que  c’étoit  la  feule 
néceffité  de  faire  fa  courà  Trajan , qui 
i’avoit  contraint  de  s’appliquer  aux 
exercices  militaires  , & de  fuivre  ce 
prince  belliqueux  dans  la  plûpart  de 
fes  expéditions.  Dès  qu’il  fut  le  maî- 
tre , il  manifefta  fon  goût  décidé  pour 
la  paix. 

U fe  trouvoit  dans  une  pofitionplei-i|  abandon- 
ne  de  difficultés  &.  de  périls.  L’em-  ne  romesles 
pire  Romain  étoit  alors  au  plus  haut  d^^rrajln 
comble  de  grandeur  où  il  foi t jamais  en  Orienr. 
parvenu , mais  agité  par  bien  des 
troubles.  Les  peuples  nouvellement 
conquis  par  Trajan  avoient  profité 
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tîe  la  maladie  de  ce  prince , comme 
Je  l’ai  dit  , pour  fecouer  le  joug.  Les 
Maures  à l’extrémité  de  l’Afrique  } 
les  fieres  nations  de  la  grande  Breta- 
gne , les  Sarmates  fur  la  TebTe  & le 
Danube  , ou  étolent  en  mouvement , 
ou  ne  tardèrent  point  à s’y  mettre. 
L’Egypte,  la  Libye , la  Paleftine  , 
netoient  pas  encore  remifes  des  vio- 
lentes fecouiîes  qu’y  «voient  excitées 
la  révolte  des  Juifs.  Enfin  Adrien  pou- 
voir craindre  au-dedans  les  intrigues  , 
les  complots , les  confpirations  de  ceux 
qui  étoie.tt  mécoïiiens  de  fon  éléva- 
tion. Il  lui  eût  été  peut-être  bien  diffi- 
cile de  faire  face  à tout  dans  les  com- 
mencemeris  d’un  régne  encore  mal  af- 
fermi. Il  prit  le  parti  de  diminuer  d’a- 
Lord  fes  embarras  en  fe  procurant  la 
paix  du  cô  é de  l’Orient,  par  l’aban- 
don des  conquêtes  que  Trajan  y a voit 
faites.  Il  prétendoit  en  cela  fuivre  l’e- 
xemple de  Caton  l’ancien , qui , difoit- 
il,  avoit  opiné  dans  le  fénat  à donner 
la  liberté  aux  M acédoniens,  parce  qu’il 
n’étoit  pas  poffibîe  de  les  tenir  afTu- 
jettis.  Je  ne  fais  d’où  Adrien  tiroit  cet- 
te anecdote , qu’il  n’eft  pas  * aifé  de 

* On  peut  v;.ir  nu  T.  I république  , p.  175  , les 
VUI  de  rffiftoire  de  la  I motifs  qui  déterminèrent 
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Concilier  avec  les  faits  les  mieux  attef- 
tés  dans  l’Hiftoire.  Mais  il  Touhaitoit 
couvrir  par  l’autorité  d’un  uom  fa- 
meux la  honte  de  refTerrer  les  bornes 
de  i ‘empire  , &.  de  donner  un  démenti 
à l’oracle  , * qui  avoit  promis  que  le 
Dieu  Terme  ne  reculeroit  jamais. 

Ad  rien  reconnut  donc  Chofroès  ; re- 
tira tout  ce  qui  redoit  encore  de  trou- 
pes Romaines  dans  l’Arménie , dans 
l’AfTyrie  , & dans  la  Méfopotamie  ; St 
confentit  que  l’Buphrate  redevînt  , 
co  nme  il  l’avoit  é:é  avant  Traj an  , la 
barrière  de  l’empire  Romain.  Les  Ar- spart.  ai. fi- 
ni iniens  fe  donnèrent  un  roi , &.  Par  5' 
thamafpate,  que  Trajan  avoit  fait  roi 
des  Parthes , reçut  d’Adrien  un  petit 
état  qui  n’eft pas  autrement  fpécifié. 

Ou  a compté  parmi  les  motifs  qui  j>.,oufif’dA 

* c * arien  con- 

te fen.tr  à accorder  la  li-  j toit  trouvé  de  reculer -par 
berté  aux  Macédoniens  ! obeijfance aux  ordres  df A- 
après  la  défaite  & bivrtfe  à rien  > après  avoir  re'njlè 
de  Fe  fée.  La  craint  de  à Jupiter.  On  peut  aioù - 
71e  pouvoir  èfre. maître  de  ter  qu'il  ne  reculait  pas 
ces  peuples , n’y  entre  pour  alors  pourla  première  fois 
rien.  & que  le  traité  des  îlo- 

* VoyejHifl.  delà  rep.  marris  avez  Porjéna  avoit 
T.  I.  pi  399  S.  AuguL  déia  convaincu  de  faux  la 
tin  , l„  Il'.de  la  cité  de  prediâlon  dont  il  s’agit,  . 

Dieu  r c.  2').  fait  contre  s’il  ejl  vrai  quelle  ait  jo- 
ies payens  la  même  ohjer-  mais  été  faite.  Voye\  le 
y ition  que  nous  répétons  même  Tome  de  l’Hifi.  R, 
ici  ,fur  la  accepté  où  ce  p.  )8i, 
prétendu  D,eu  Terme  s’é- 
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rre  la  gloire  déterminèrent  Adrien  à abandonner 
Sparte1* $ ces  tr°is  provinces  , la  jalcuiie  contre 
' la  gloire  de  fon  prédéceffeur , qui  les 
avoit  conquifes.  Ce  foupçon  n’eft  pas 
fans  fondement.  Adrien  refTembloit 
trop  peu  à Trajan  , pour  l’avoir  jamais 
aimé  : & comme  , il  étoit  envieux  par 
caraélere  , on  n’a  pas  lieu  de  s’étonner 
que  des  trophées  à l’éclat  defquels  il 
ne  pouvoit  atteindre,  lui  bleflaflênt 
Eetrop.  les  yeux.  Eutrope  alTûre  qu’il  eut  au/lî 
la  penfée  de  renoncer  à la  Dace  ; & 
qu’il  n’en  fut  empêché  que  par  les  re- 
préfen tâtions  que  lui  firentfesamis  fur 
le  grand  nombre  de  citoyens  romains 
que  Trajan  avoit  tranfportés  & établis 
dans  ce  pays,  & qui  alloientêtre  li- 
vrés aux  fureurs  &.  à la  cruauté  des 
Barbares  , û l’on  exécutoit  le  defîein 
de  fe  relferrer  en  deçà  du  Danube.  II 
fe  rendit  à cette  raifon:  mais  il  dégra- 
da le  plus  beau  monument  de  la  gloire 
de  Trajan  dans  ces  contrées.  Il  détrui- 
sit les  arches  du  pont  furie  Danube  ; 
Dio.  Traj.  n’en  lai  fia  fubhfter  que  les  piles.  Son 
intention  étoit , difoit-il , de  prévenir 
les  courfes  des  Barbares,  qui  en  for- 
çant la  garde  du  pont , fe  répandoient 
impunément  dans  la  Moelie.  Il  eft  hn- 
gulier  qu’un  empereur  Romain  crai* 
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gnît  des  peuples  dont  il  lui  étoit  fi  aifé 
de  fe  faire  craindre-  11  fe  prouvoit  ti- 
mide en  voulant  fe  difculper  d’être 
ingrat.  On  ne  nous  dit  point  quel  pré-  . 
texte  il  allégua  pour  abattre  un  théâtre 
que  Trajan  avoit  conftruit  à Rome 
dans  le  champ  de  Mars.  Mais  un  prin- 
ce , que  tant  de  raifons  , au  moins  de 
bienféance  , engageoient  à conferver 
les  monumens  de  fon  prédécefleur , ne 
pouvoit  les  détruire  fans  fe  faire  taxer 
de  malignité  & d’envie. 

Il  avoit  d’autant  plus  mauvaife  grâ- 
ce à fe  montrer  ainfi  l’ennemi  de  la  mé- 
moire de  Trajan,  que  s’il  faifoit  quel- 
que chofe  qu’il  fentît  devoir  déplaire  , 
il  ne  manquoit  pas  d’oppofer  à la  cen- 
fure  publique  ce  nom  refpeélé.  Il  agif- 
foit  en  tout , difoit-il , fuivant  les  or- 
dres que  lui  avoit  laides  Trajan:  arti- 
fice renouvellé  d’après  l’exemple  d’An- 
toine & de  Tibere  , qui  a voient  fait 
unfemblable  ufage,  l’un  du  nom  de 
Céfar  , l’autre  de  celui  d’Augufte. 
Nous  trouverons  plufieurs  autres  traits 
dans  la  vie  d’Adrien ,qui  ne  marquent 
pas  en  lui  une  belle  ame , ni  un  cœur 
reconnoiffant. 

J’ai  dit  qu’outre  les  mouvemens  de 
l’Orient , qu’Adrien  fit  ceffer  en  facri- 
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fiant  la  gloire  de  fon  prédécefieur  8£ 
celle  de  l’empire , il  y avoit  aulfi  des 
troubles  dans  plusieurs  autres  provin- 
ces. Les  écrivains  qui  me  fervent  de 
guide  , font  fi  ftériles , fi  maigres  , fi 
peu  attentifs  à remplir  les  devoirs 
d’hifioriens  que  nous  trouvons  fou- 
vent  des  lacunes  dans  les  faits,  des  ré- 
cits tronqués.  Ainfi  je  ne  puis  latisfai- 
re  la  curiofité  de  mes  ledleurs  fur  les 
mefures  que  prit  Adrien  pour  rétablir 
la  paix  dans  toutes  les  parties  de  l’em 
pire.  Voici  ce  que  fourniffent  les  rao- 
nuinens  qui  nous  relient. 

Les  Juifs  Lufius  Quiétus  avoit  été  employé 
erniere  fou-  Par  Trajan  contre  les  Juifs  de  la  Me- 
miflîon  par  fopotamie , &.  il  é toit,  à la  mort  de  ce 
Turbo**  prince,  gouverneur  de  la  Paleftine. 
Spart.  5.6.7.  Adrien  fe  de  fi  oit  de  lui.  Il  le  priva  de 
& fon  gouvernement  : le  défarma  , en 

lui  ôtant  le  commandement  des  auxi- 
liaires Maures  fes  compatriotes  , qui 
lui  étoient  de  tout  tems  attachés  3 on 
même  * en  les  calfant  : 6c  il  chargea  en 


* Je  fuis  oblige  de  me 
ftrvir  de  cette  alternative  , 
parce  que  l'exprtjfion  ori- 
gmaU  ejî  obfcure  , fubla- 
tis.  Les  auteurs  de  l’Hf- 

toire  à’ Au gujle  écrivent  fi 
irul , (y  leur  langue  ejl 
fi  différente  de  celle  des 


écrivains  du  bon  Jtecle 
que Jouvent  on  ejl  embar — 
rojfé  J deviner  leui  pen— 
fee.  Il  s’ejl  meme  gl’ffè 
des  fautes  dans  leur  tex- 
te. Ainfi  dans  lepajfage 
que  j'examine  ici , fubla-. 
tis  gentibus  Mauris,  (juof 
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/a  place  da  foin  de  contenir  les  Juifs  , 
& de  les  réduire  à une  pleine  &.  entiè- 
re fou  midi  on  5 Martius  Turbo,  che- 
valier romain , qui  n’avoit  pas  de 
moindres  talens  que  Lufius  , &.  fur  le- 
quel Adrien  comptoit  comme  fur  un 
ancien  ami.  Turbo  réufîit  dans  la  com- 
miffion  qui  lui  avoit  été  donnée  ; & il 
fut  enfuite  envoyé  en  Mauritanie , où 
il  calma  pareillement  les  troubles , que 
peut-être  la  difgrace  de  Lulius  y ayoit 
caufés. 


Adrien  vifîta  par  lui-même  la  Dace,  Adrien  re- 
in quiétée  par  les  courfes  des  Sarma-^“^**t°' 
tes  : & c’ell  fans  doute  dans  la  vû.e  dehtranquii- 
pacifier  cette  province , que  lorfqu’il  D®ce^nfal* 
quitta  l’Orient  pour  revenir  en  Italie  > tant  la  paix 
en  l’année  qui  fuivit  la  mort  de  Tra-^1^^- 
jan,  il  prit  fa  route  par  l’Illyrie.  NousRoxolans. 
nefavons  point  le  détail  de  ce  qu’il  yAn.R.862d 
fit  alors.  Mais  l’année  d’après  il  fut  en- 
core obligé  d’y  retourner  pour  s’op- 
pofer  aux  Sarmates  ôc  aux  Roxolans  , 
qui  fe  plaignant  de  ce  qu’on  préten- 
doit  diminuer  la  penlion  que  l’on  étoit 
convenu  de  leur  payer , avoient  pris 
les  armes.  Il  paroît  qu’il  y eut  quel-  t 

que  combat  , dont  le  fuccès  fut  avan-  lL‘  ' rct* 


tegebit  , je  croirais  qu\ w i droit  lire  gentilibus  }fef 
jiV.v  de  genjibùs , il  fait-  | comparrwlfSf 
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tageux  pour  les  Romains  : & c’eftvrai- 
femblablement  à cette  occaiion  qu’ar- 
®l°  p.  793<  riva  ce  qui  eft  rapporté  par  Dion  au 
fujet  des  BataVes , qui  fervoient  com- 
me auxiliaires  dans  l'armée  d’Adrien. 
Ils  paflerent  le  Danube  à la  nage  tout 
armés  Scieur  audace  etïraya  tellement 
les  ennemis , qu’elle  les  détermina  â 
spart.  accepter  la  paix.  Adrien  en  aida  la 
conclufion,  en  leur  donnant  fatistac 
tion  fur  leurs  plaintes. 

là  paVx1  du-  Cette  expédition  eft  la  feule  que 
ramtoutfon  cet  empereur  ait  conduite  en  perfon- 
chetan"de"ne’  ^ n’y  eut  même  aucune  autre  guer- 
Barbares.  re  durant  tout  le  tems  de  fon  régne,  fi 
ce  n’eft  celle  qui  fut  occafionnée  par 
la  révolte  des  Juifs  dont  nous  parle- 
rons ailleurs.  Adrien  aima  la  paix  au- 
tant que  Trajan  avoit  aimé  la  guerre: 
8e  nous  voyons  dans  ce  qui  vient  d’ê- 
tre raconté  de  fa  conduite  à l’égard 
des  Sarmates  8c  des  Roxolans,  un  trait 
de  la  politique  par  laquelle  il  fe  main- 
tint en  tranquillité. 

En  effet,  de  notre  récit , tiré  des  an- 
ciens auteurs  , il  réfui  te  que  les  rois 
de  ces  peuples  Barbares  recevoient 
dèslors  des  empereurs  Romains  un 
tribut  fous  le  nom  honnête  de  pen- 
fion.  Domitien  avoit  le  premier  donné 

ce 
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Ce  honteux  & pernicieux  exemple,  en 
achetant  la  paix  de  Décébale.  J’ai  pei- 
ne à croire  que  Trajan  , fier  guerrier 
comme  il  étoit,  ait  accordé  aux  Sar- 
mates  8c.  aux  Roxolans  ce  qui,  vis-à-vis 
des  Daces , lui  avoit  paru  une  ignomi- 
nie , qu’il  vengea  par  la  deftruclion  de 
la  nation.  Il  me  paroît  plus  probable 
qu’ Adrien, lorfqu’il  vint  d’Orient  dans' 
les  pays  voilins  du  Danube , avoit  pro- 
mis de  payer  certaines  fommes  à ces 
^peuples  Barbares , pour  obtenir  d’eux 
qu’ils  demeuraient  en  paix;  & qu’ayant 
mal  rempli  Tes  engagemens , il  leur 
fournit  oceafion  de  renouveller  la 
îguerre.  Dans  Ton  fécond  voyage  il  ne 
ménagea  plus  l’argent  , 8c  par  cette 
Voie  il  termina  la  querelle.  Tel  eft  le 
procédé  qu’il  fuivit  conftamment  à l’é- 
gard de  tous  les  Barbares  voifins  de 
l’empire.  Par  des  préfens  , par  des 
pendons,  il  arrêtoit  leur  fougue,  8c  les 
tenoit  dans  le  calme.  Et  il  s’applaudif- 
foit  beaucoup  d’une  fi  fage  conduite  : 
il  fe  glorifioit  d’avoir  plus  gagné  par 
le  repos  que  les  autres  par  les  armes. 
Mais  cette  prétendue  fagefie  étoit  une 
vraie  lâcheté,  qui  imitée  par  fes  fuc- 
jCefieurs , devint  une  des  principale#- 
JQ^ufes  de  la  ruine  de  l’empire. 

Tome  VIII»  R. 


Viâ.  Epk, 


I 
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• Adrien  ne  fe  fia  pris  tellement  aux 
promeiïes  des  Sprmates  &.  des  Roxo- 
lans,  qu’il  ne  crût  néceflaire  , pour 
aflurerla  tranquillité  de  la  Dace,  d’eri 
confier  le  gouvernement  à un  homme 
Spart.  de  vigueur  & de  tête.  Iljetta  donc  les 
yeux  fur  le  même  Martius  Turbo  dont 
je  viens  de  parler,  Sc  il  Rétablit  préfet 
de  la  Pannonie  &:  de  la  Dace  , avec 
tous  les  honneurs  & toutes  les  préro- 
gatives dont,  par  l’inftitution  d’Au- 
guftej  joüiflbit  le  préfet  d'Egypte. 
Dangers  Les  commencemens  du  régné  d’A- 

oc  Iî  part  i • r r * t 

d’ennemis  arien  turent  encore  fatigues , comme 
domdAd 1 °^erv®  » Par  des  intrigues  & des 
en^uVe  d’a-  complots  tramés  au-dedans  de  l’Etat  : 
bord  de  dé- & il  tint  à cet  égard  deux  fyfiêmes  de 
conduite  entièrement  différens.  D’a- 
bord , il  affeéla  une  clémence  parfaite. 
Pendant  qu’il  étoit  encore  en  Orient , 
Tatien,  qu’il  avoit  fait  préfet  du  pré- 
toire, lui  ayant  écrit  qu’il  devoit  fe 
défaire  de  Bébius  Macer,qui  étoit  mal 
affeibionné  pour  fon  fervice  ; de  La- 
bérius  Maximus , fufpedl  de  vûes  am- 
bitieufes , & pour  cette  raifon  actuel- 
lement rélégué  dans  une  isle  ; & de 
Crafius  Frugi,  qui  avoit  confpiré  con- 
tre Trajan  ; il  refufa  de  fe  prêter  à ces 
çonfeils  fanguinaires.  Si  Crafius  pep* 
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dit  la  vie  peu  de  terris  après , ce  fut  par 
fa  faute  ; & pour  avoir  rompu  fon  ban 
en  fortant  de  l’isle  qui  lui  jétoit  ali- 
gnée pour  lieu  d’exil.  Encore  l’inten- 
dant qui  le  tua , n’attendit-il  pas  l'or- 
dre de  l’empereur  , à qui  par  confé- 
quent  cette  mort  ne  peut  point  être 
imputée. 

Deux  ans  après , fe  trouvant  mieux  Confrirt- 
affermi  , il  ne  garda  plus  les  mêmes  me-  ire  Confu- 
nagemens.  Durant  fon  voyage  d’Illy-  laires  Dlis  * 
■rie,  il  s’étoit  tramé  une  confpiration  Spart,  b 
contre  lui,  dont  les  chefs étoient  qua-^10» 
tre  confulaires , Domitius  Nigrinus, 

Luhus  Quiétus , Palma  & Celfus.  Ces 
trois  derniers  avoient  eu  beaucoup  de 
part  à la  faveur  de  Trajan , 8c  il  eft  vrai- 
femblable  qu’inftruits  de  la  manœuvre 
de  Plotine  en  faveur  d’Adrien,  ils 
avoient  cru  être  en  droit  de  ne  le  point 
laiiTer  jouir  du  fruit  d’une  adoption 
frauduleufe.il s s’étoient  donc  concertés 
pour  le  tuer , foit  dans  une  cha(Te,foit 
pendant  qu’il  offriroit  un  facrifice  : car 
nos  auteurs  varient  fur  cette  circonf- 
tance.  Adrien  échappa  à leurs  embû- 
ches , qui  furent  découvertes  , fans 
que  nous  puiflions  dire  par  quelle  voie. 

En  conféquence , les  quatre  chefs  de  la 
fqnjuration  furent  mis  à mort  pa£.. 
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Histoire  des  Ëmpereûrs.. 
ordre  du  fénat,  Palma  à Terracine 
Celfus  à Baies,  Nigrinus  à Faenza, 
&C  Lufius  en  un  lieu  qui  n’eft  pas 
marqué. 

J'ai  parlé  de  la  confpiration  com- 
me confiante , parce  que  Spartien  la 
«donne  pour  telle.  Dion  laifle  cepen- 
dant quelque  doute  fur  la  vérité  du 
fait.  Mais  il  paroît  peu  probable  que 
Fous  le  régné  d’un  prince  qui  ne  s’an- 
nonçoit  pas  pour  tyran,  on  ait  facrifie 
è de  fimples  foupçons  la  vie  de  qua- 
tre confulaires  d’une  fi  grande  impor- 
tance. 

A arien  fe  Leur  mort  ne  laifia  pas  d’exciter  la 
^nd  haine  publique  contre  Adrien- Le  fang 

\ oii  êu  part  p , . . 

à ces  exé-  des  fenateurs  étoit  alors  extrêmement 
«u tions.  précieux.  Tite,  Nerva  & Trajan  n'en 
avoient  fait  mourir  aucun  : &.  Adrien 
lui- même  avoit  juré , à fon  avènement 
à l’empire  ; qu’il  imiteroit  un  fi  bel 
exemple.  Aufiî  prétendit-il  n’avoir  eu 
aucune  part  à la  mort  de  Ces  quatre 
illuftres  perfonnes , & dans,  les  mé- 
moires qu’il  compofa  fur  fa  yie , il 
affûroit  que  c’étoit  malgré  lui  qu’ils 
avoient  été  punis.  On  fent  affez  de 
quelle  valeur  font  de  pareilles  décla- 
rations : Sc  Adrien  ne  s’en  fouvint  pas 
Jjparqc,?. toujours  lui-même,  pujfqu’illui  échaj> 
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pa  dans  la  fuite  de  rejetter  la  eaufe  de 
Ces  exécutions  odieufes  fur  les  confeils 
de  Tatien. 

Pour  effacer  les  impreffions  hniftres  _ Il  tkhè 
que  l’on  avoit  prifes  de  lui,  il  employa 
une  voie  plus  efficace  : ce  fut  celle  des  fion  odieu- 
bienfaits.  Dès  fon  avènement  à l’em-  ffhéraHtcW3 
pire  , il  s’étoit  étudié  à rendre  fonënver*  les 
gouvernement  aimable  aux  peuples , 
par  une  remife  confidérable  qu’il  leur 
avoit  faite.  L’Italie  & les  provinces 
étoient  affujetties  par  Pufage  à payer 
une  contribution  aux  empereurs  vic- 
torieux, fous  le  nom  de  couronnes  des- 
tinées à décorer  leur  triomphe.  Adrien 
en  avoit  difpenfé  l’Italie  en  plein,  St 
diminué  cette  charge  pour  les  provin- 
ces. Dans  l’occafion  dont  je  parle,  il 
prodigua  les  preuves  de  libéralité  po-  ' ' • 
pulaire.  Avant  fon  retour  à Rome  il  fit 
diftribuer  à tous  les  citoyens  trois  piè- 
ces * d’or  par  tête , 8t  lorfqu’il  fut 
arrivé,  il  ajoûta  une  double  **  lar- 
geffe  en  vins , viandes  8c  bled9 , ou  en 
argent  pour  en  tenir  lieu.  Il  augmenta 
aufîî  les  fonds  établis  par  Trajan  pous 

* Trois  pièces  d’or  va-  ( c’ejl  le  mot  que  je  traduis 
loient  trois  cens  frferces  , ici  par  largelTe)  Je  don* 
ou  trente-Jept  livres  dix  noit  d’abord  en  nature» 

/ois  de  notre  monnoie.  dans  h fuite  il  conjijloti 

**  Le  congiariura  , /ouvert  en  argent 
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3o  Histoire  des  Empereur?. 
fournir  à la  fubfidance  8c  à l’éducatidï* 
des  en  fans  de  l’un  8c  de  Vautre  fexes. 
Dio.  &■  Ces  gratifications  étoient  renfermées 
■Spvt.  dans  Rome  8c  dans  l’Italie. MaisAdrien 
étendit  fa  munificence  à tout  l’empire , 
par  une  * remife  entière  & abfolue  de 
tout  ce  qui  redoit  dû  par  les  villes  8c 
par  les  particuliers , foit  au  fifc  Impé- 
rial , Toit  au  tréfor  public  : 8c  pour 
affûrer  la  tranquille  jouiflance  de  Ton 
bienfait , il  brûla  publiquement  dans 
la  place  de  Trajan  les  livres  8c  les  re- 
giftres  dont  on  auroit  pû  fe  fervir  pour 
faire  revivre  cette  créance.  La  fomme 
dont  Adrien  faifoit  don  étoit  immen- 
fe.  Elle  fe  montoit  à neuf  cent  millions 
de  federces,  qui  félon  notre  évalua- 
tion équivalent  à cent  douze  millions 
cinq  cent  mille  livres  de  notre  mon- 
noie.  C’ed  donc  avec  raifon  que  cette 
libéralité  fut  célébrée  parun  monument 
confacré  en  l’honneur  d’Adrien  , 8c 
par  une  infcription  **  , qui  le  louoit 
d’avoir  donné  un  exemple  unique  de 
bonté  envers  fes  peuples. 

* Il  y a quelque  dijfi-  lemont  fur  Adrien, 
eulté fur  lu  dote  &■  fur  les  **  Voyeq  cette  infcrip — 
eirconjtances  de  cette  re-  tien  dans  les  notes  de  Sra- 
tnife.  J'évite  ces  épines,  liger.  Jur  la  Chronique 

On  peut  confulter  les  no-  d’Eufebe , 
tes  2 & i de  M.  de  TU- 
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11  ne  donna  pas  de  moindres  tenioi-  psrfou. 
gnages  de  coniidération  an  fénat , dont  ques  p,,^ 
il  avoit  fur-tout  befoin  de  regagner  Mes  de,con- 
1 affection  , parce  que  c etoit  cette  pour  [e  fé_ 
compagnie  qu’in téreffoient  &.  qu’ai- nat* 
larmoient  principalement  les  rigueurs 
exercées  contre  quatre  de  fes  princi- 
paux membres.  Il  ne  décida  jamais  au- 
cune affaire  importante  fans  la  partici- 
pation du  fénat  ; & quant  à celles  dont 
la  conféquence  étoit  moindre,  & l’ex- 
pédition urgente , il  endélibéroit  avec 
un  confeil  privé , qu’à  l’exemple  d’Au- 
guffe  il  fe  forma  de  l’élite  des  féna- 
teurs.  Il  ne  manquoit  au  c une  aff  emblée 
du  fénat,  lorfqu’ilfe  trouvoit  dans  la 
ville  ou  aux  environs.  Il  confervoit  à 
la  dignité  de  fénateut  tout  fon  éclat  , 
en  fe  rendant  difficile  pour  l’accorder , 

& il  affefloit  de  paroître  l’eftimer  tel- 
lement , que  lorfqu’il  la  conféra  à Ta- 
tien  , qui  avoit  été  préfet  du  prétoire, 
il  déclara  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire 
de  plus  pour  fon  élévation.  Il  étoit 
fouvent  arrivé  fous  les  princes  précé- 
dens , que  des  chevaliers  romains  qui 
les  accompagnoient , jugeaffent  avec 
eux  des  caufes  perfonuelles  de  féna- 
teurs.  Adrien  abolit  cet  ufage,  &.  il 
voulut  que  les  fénateurs  ne  puffent 
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3a  Histoire  des  Empereurs. 
avoir  pour  juges  que  leurs  égaux  8£ 
leurs  confrères.  Il  prit  * fur  le  fifc  le® 
frais  de  voyages  & de  voitures , que 
les  rnagiflrats  jufques-là  avoient  été 
obliges  de  faire  eux-mêmes  pour  aller 
dans  le®  provinces  qu’ils  dévoient 
gouverner.  Enfin  il  porta  fi  loin  le  ref- 
peéf  8c  la  deference  pour  le  fénat , 
qu  ilne  craignit  point  de  charger  d’exé- 
crations les  princes  qui  avoient  man- 
que, ou  qui  manqueroient  jamais  à un 
devoir  ü eflentiel. 

Outre  ces  égards  pour  la  compa- 
gnie en  general  3 placeurs  des  parti- 
culiers qui  la  compofoient  furent  com- 
bles de  fes  bienfaits,  qu’il  répandit  in- 
diftinélement  fur  fes-  amis  8c  fur  ceux 
qui  n’avoient  avec  lui  aucune  liaifon 
perfonnelle.  Il  fecourut  de  fes  libéra- 
lités des  fenateurs  devenus  pauvres 
fans  qu  il  y eût  de  leur  faute , propor- 
tionnant fes  dons  au  nombre  de  leurs 
-enfans.il  eu  aida  d’autres  à foutenir  les 
dépenfes  de  leurs  charges.  Nullement 
4,  a,T’  curieux  de  diftintfions  faftueufes  , if 
ne  prit  le  titre  d ' Imperator  que  deux 
fois  dans  tout  fou  régné  : il  ne  fut  que 
trois  fois  conful,  8c  il  accorda  un  troi- 

* L'expreJJion  originel-  ] VinterpritQticB  de  CofjtfV 
le  ejl  ici  objiurt.  Je  fuis  • ben, 
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fieme  confulat  à un  aflez  grand  nom- 
bre de  fénateurs.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'honneur  d'avoir  été  deux  fois  con- 
fiai , on  peut  dire  qu’il  le  prodigua.- 

Adrien  avoit  de  grands  vices  , un  , Wêjan 

i ^ ~ . ° -,  , de  vices  &z 

defir  effrene  de  primer  dans  tous  les  de  venu* 
genres,  8c  en  conféquenee  une  envie dantAdriem 
pleine  de  malignité  contre  le  mérite 
d’autrui , un  caraélere  inquiet , des  ca- 
prices perpétuels , un  coeur  peu  fend-- 
ble  à la  reconnoiflance.  On  l’a  même 
accufé  d’une  pente  naturelle  à la  pan’  ** 
cruauté.  Mais  comme  il  étoit  prince 
de  beaucoup  d’efprit , il  fentoit  com- 
bien ces  vices , s’il  leur  lâchoit  la  bri- 
de , étoient  capables  de  lui  nuire  : 8c 
la  vanité  même,  qui  étoit  extrême  en 
lui,  l’engageoit  à fe  couvrir  au  moins; 
des  dehors  de  la  vertu,  par  la  crainte 
de  l’infamie  8c  l’amour  des  louanges. 

De  ce  mélange,  il  réfùlta  une  conduite 
ambiguë , où  néanmoins  le  bien  fenr- 
ble  dominer,  fur-tout  dans  les  chofes* 
d’éclat  : 8c  en  général,  l’empire  ro- 
main fut  heureux  fous  fon  gouverne- 
ment. Je  vais  en  tracer  une  idée  8c  un- 
plan^  qui  comprendra  ce  qu’il  y a de' 
plus  important  à dire  fur  ce  prince;. 

Car  les  faits' nous  manquent,  8c  le  peu- 
que  nous  en-  avons  n’ed  pas  même  aidé 
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Max>  à diftribuer  fuivant  l’ordre  des  temsv 

populaire6  ^len  n’e?  p}us  populaire  ni  plus  ca- 
ri'Adrien  fur  pable  de  lui  faire  honneur  , que  la  ma- 

fonaipou-dex^me  avoit  volontiers  à la  bou- 
\oir.  che,  & (a)  qu’il  répétafouvent , foitdans 
part.}.  1 affemblée  du  peuple,  Toit  devant  le 
Sénat:  « Je  me  propofe , difoit-il,  de 
£ gouverner  la  République  de  maniéré 
>>  que  je  parcriffe  me  fouvenir  qu’elle 
» ne  m’appartient  point  en  propre,  & 
» que  je  n’en  fuis  que  l’adminiftrateur 
» au  nom  de  la  nation.  » 

Ce  langage  fiat  toit  les  idées  ré- 
publicaines, qui  vi voient  toujours  dans 
le  cœur  des  Romains  , & il  contenoit 
en  abrégé  tous  les  devoirs  d’un  empe- 
reur. Je  ne  dirai  pas  qu’ Adrien  en  ait 
rempli  toute  l’étendue.  Mais  fon  goût 
pour  la  fimplicité,  & Ton  éloignement 
du  fafte  , Tes  attentions  de  bien  public* 
fon  exaélitude  à rendre  la  juftice , & la- 
fageffe  de  plufeurs  de  fes  ordonnan- 
ces , un  grand  nombre  de  traits  de  clé- 
mence qui  brillent  dans  fa  conduite  ; 
tout  cela  prouve  que  ce  n’étoit  point 
chez  lui  un  pur  langage , &.  qu’il  le  réa- 
Hfoit  au  moins  en  partie  par  les  effets* 

' (a)  Et  in  fenaru  & in  J rum,  ut  fciret  populi  rem: 
«oifcione  fæpe  dix»  : Ita  I ejfe  , non  propriairu 
Je  Rempullicam  gejiu-  |, 
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_ J’ai  déjà  dit  qu’il  n’étoit  point  eu-  f.^pUcilé^ 
rieux  de  vains  honneurs.  Ainii  , parjpj,r,  9.  Gr 
exemple , il  refufa  de  donner  fon  con- 
fentement  'à  un  décret  qui  ordonnoit 
que  fon  nom  & fes  bienfaits  fuffent 
célébrés  par  des  jeux  du  cirque , ou- 
tre ceux  par  lefquels  on  honoroit  le 
jour  de  fa  naiffance. 

Il  n’exigeoit  de  perfonne  I’afliduité 
à lui  faire  la  cour.  Au  contraire,  pour 
épargner  aux  grands  cette  gêne,  il  af- 
feêlôit  de  fe  renfermer  dans  fon  palais 
aux  jours  qui  ne  demandoient  point 
qu’il  repréfentât,  & il  ne  donnoit  alors 
audience  qu’à  ceux  qui  avoient  quel- 
que affaire  à lui  communiquer.  Par  la 
même  raifon , il  fe  faifoit  prefque  tou- 
jours porter  en  chaife  dans  la  ville,  afin 
que  l’on  ne  fût  point  obligé  de  lui  fai- 
re cortège.  Et  pendant  qu’il  difpen- 
foit  les  autres  de  ces  devoirs  à fon 
égard  , il  s’en  acquittoit  lui-même  par 
rapport  aux  préteurs  & aux  confuls  , 
qu’il  accompagnoit , comme  s’il  eût 
été  un  fimple  particulier  » à leur  prife 
de  poffefiion , & dans  toutes  les  occa- 
fions  de  célébrité. 

Il vivoit familièrement  avecfes  amis,  jj 
Non  feulement  il  avoit  toujours  à fa  famiriére- 
table  les  premiers  du  fémt , mais  il 

B vj 


ogle 


36  Histoire  des  Empereurs; 
mangeoit  lui-même  chez  eux  , il  mon-^ 
toit  dans  leurs  voitures,  il  affiftoit  à 
leurs  fêtes  domeftiques  , il  alloit  les 
vifiter  à leurs  maifons  de  campagne. 

,7'  Il  recevoit  d’eux  des  préfens  , & leur 
en  envoyoït , affeéïant  de  les  furpren- 
dre  , pour  augmenter  le  plailîr.  S’ils 
tomboient  malades , il  les  voyoit  deux 
& trois  fois  le  jour  : il  les  aidoit  de  fes 
confolations  dans  leurs  difgraces  , de 
les  confeils  dans  leurs  difficultés.  Et 
ce  n etoit  pas  feulement  à des  perfon— 
nés  d’un  rang  diftingué  qu’il  rendoit 
ces  offices  , mais  quelquefois  h des- 
chevaliers 8c  à des  affranchis.  Il  fe  fai- 
llit une  loi-  d’honorer  fes  amis,  8c  if. 
dreffa  à plufieurs , foit  après  leurmort,. 
foit  même  de  leur  vivant , des  ftatues. 
dans  la  place  publique-  Dion  ajoûte' 
qu’aucun  de  ceux  à qui  Adrien  accor- 
da fon  amitié  , n’enabufa  pour  devenir 
infolent,  ni  ne  vendit  fon  crédit:  ce- 
qui  feroit  un  grand  éloge  pour  le. 
prince  8c  pour  fes  confidens.  Mais  en> 
ce  cas,  ce  même  prince  étoit  bien  in- 
fcrt.j’;.  jufte,,puifque,  félon  Spartien,  il  n’effc 
aucun  de  ceux  qu’il  avoit  le  plus-  ai- 
més, qu’il  n’ait  enfin  traité  en  ennemie 
$a  conduite  Sa  conduite  envers  le  peuple  fut 
eeiTïe  iâ.Wêlé.d.  de.  complaisance  & de  fermeté^ 
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Il  affeéloit  de  fe  rendre  extrêmement 
populaire,  jufqu’à  aller  aux  bains  pu-  d/fcrme^év 
blics  avec  la  multitude.  On  rapporte 
de  lui  à ce  fujet  un  trait  de  bonté. 

Ayant  remarqué  dans  le  bain  qu’un 
foldat  vétéran , qu’il  avoit  connu  à la 
guerre , fe  frottoit  le  dos  contre  le  mar- 
bre dont  la  muraille  étoit  revêtue  , il 
lui  demanda  ponrquoi  il  ne  fe  faifoit 
pas  fervir  : * C’eft  que  je  n’ai  point  de1 
» ferviteur  , répondit  le  foldat.  * 

Adrien  lui  donna  des  efclaves  avec: 
une  gratification  en  argent.  Mais  enfou-- 
lageant  un  vrai  befoin  , ' il  ne  voulue 
pas  être  dupe  de  l’artifice  : & comme-’ 
quelques  jours  après,  des  vieillards  fai-' 
foient  en  fa  préfence  le  même  exercice* 
qui  avoit  li  bien  réuffi  au  foldat,  if 
leur  dit  en  fouriant  :■  « Vous  êtes  plu-- 
» iieurs  t rendez-vous  fervice  les  uns 
» aux  autres.  >y 

Dans  le  deffein  qu’il  fuivit  conffam*- 
ment  de  fe  faire,  aimer  du  peuple  , il 
employa  l’amorce  puiffante  des  jeux 
& des  fpeétacles.  La  première  fois  qu'il  Dio&SptttK' 
vint  à Rome  depuis  fon  avènement  à 7’  ^ l9»‘* 
l’empire , il  donna*  descombats  de  gla- 
diateurs-pendant  fîx  jours  de  fuite,  & 
des  combats  de  bêtes  , oii  mille  ani- 
Siaux  féroces,  dont- cent  lions  ççnfc 
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lionnes,  furent  tués  pour  le  plâiiir  dé 
la  multitude.  Adrien  continua  durant 
tout  le  cours  de  fon  régné  d’amufer  le 
peuple  par  toutes  fortes  de  fpedtaclesy 
courfes  de  chariots  dans  le  cirque  , 
pièces  de  théâtres  , dans  lefquelles  il 
faifoit  jouer,  pour  le  divertiflement  du 
public,  les  comédiens  de  la  Cour,  dan- 
l'es  militaires,  appeilées  pyrrhiques- 
par  des  anciens.  Et  tous  ces  jeux  s'exé- 
cutaient avec  une  magnificence  fur- 
prenante.  Le  baume  & la  poudre  de 
faffran  inondoient  les  degrés  du  théâ- 
tre. On  y joignoit  des  largefles,  non; 
feulement  de  vins  & de  viandes  , mais 
d’aromates  précieux.  On  y diftribuoit 
de  ces  bulletins  que  j’ai  comparés  ail- 
leurs à de  bons  billets  de  loteries.  Tel- 
les étaient  les  attentions  & les  profu- 
fions  d’Adrien  pour  fatisfaire  le  goût 
du  peuple. 

Cependant  il  ne  le  flattait  pas , * & 
il  évitait  l’excès  d’une  molle  complai- 
fance.  Dion  raconte  que  dansunfpec- 
tacle  de  gladiateurs  , la  multitude  lui 
demandant  avec  une  opiniâtreté  per- 
févérante  une  chofe  qu’il  ne  jugeoit 
pas  dans  l’ordre,  il  ordonna  au  héraut 
de  crier  : « Taifez-vous.  » La  police 
était  fi  bien  obfervée  , & les  ordres  de 
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l’empereur  il  refpeétés , qu’au  premier 
figue  de  la  main  que  fit  le  héraut , tout 
le  monde  fe  tut.  « Voilà , dit-il , ce 
» que  vouloit  de  vous  l’empereur.  » 

Et  Adrien  lui  fçut  bon  gré  de  n’avoir 
point  employé  l’expreflion  impérieufe 
qu’il  lui  avoit  prefcrite. 

Dans  une  autre  occailon  le  peuple 
s’intérefloit  vivement  en  faveur  d’un 
côcher  du  cirque  , 8c  faifoit  de  gran- 
des inftances  pour  obtenir  qu’il  fût  mis 
en  liberté.  Adrien  refufa  d’y  confen- 
tir , 8c  il  fit  courir  dans  l’aflemblée  la 
reponfe  par  écrit,  qui  portoit  : « Il  ne 
» vous  convient  point  de  me  demander 
» que  j affranchifTe  l’efclave  d’autrui- 
* C’eft  à ion  maître  à en  décider  : 8c 
» vous  n’avez  pas  droit  de  l’y  con~ 

» traindre.  » 

Son  fyftême  de  bonté  8c  de  magni-  Tl  (é  mon1' 
licence  populaires  n’étoit  pas  pour  lestfe,a-L'ffl  po1' 

P • r r T-v  1 pulaire  par' 

rvomams  feuls.  Dans  toutes  les  gran- rapport  au* 
des  villes  qu’il  viiîta  durant  le  cours 
de  fes  voyages , il  donna  des  jeux,  8c jettes °deU 
il  ne  dédaigna  pas  d’y  prendre  ]es 1 EmPite" 
charges  municipales  > comme  s’il  en 
eût  été  l’un  des  citoyens.  Il  affeélion- 
noit  principalement  Athènes,  8c  il  ySalmif.rtrt 
fut  deux  fois  archonte  ; la  première  sPJrU 
fous  l’empire  de  Trajan  * la  fécondé,  r' 
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^ • depuis  qu’il  fut  devenu  lui-même  éftK 

pereur.  Il  fit  fonction  de  cette  magif- 
trature  : il  en  porta  l’habillement , &. 
prélida  comme  archonte  aux  jeux  qui 
fe  célébroient  dans  Athènes  en  l’hon- 
neur de  Bacchus.  Il  géra  la  préture  en' 
Etrurie  ; il  fut  dictateur  &c  édile  dans 
pluiieurs  villes  du  Latium  ; il  accepta 
la  première  magiftrature  à Naples,  à 
Adria  dans  le  Picenum,  d’où  ilpréten- 
doit  que  fa  famille  étoit  originaire , à 
Italique  en  Efpagne,  qu’il  regardoit 
comme  fa-  patrie.' 

lifs  e&  U b^-  ' AffaWe  auX  particuliers,  il  fe  fami-- 

rai  envers  liarifoit  avec  les  plus  petits , & il  té- 
fe^parficu-moignoit  (a)  détefter  * l’orgueil  de£ 
Sfmt.  ao.  & princes  qui,,  fous  prétexte  de  garder 
leur  rang,  fe  privent  des  douceurs  & 
des  agrémens  de  la  fociété.  Et  il  ac* 
compagnoit  fes  maniérés  gracieufes 
de  libéralités-  effectives , qui  acqué- 
roient  un  nouveau  mérite , parce  qu’il 


(a)  Deteflaris  eos  qui 
fibi  hanc  voluptarem  hu- 
manitaris  , qaaft  fervan- 
te»  faliigium-  Principis  , 
mviderent. 

* Ctji  la  mèmepenfée 
que  A t.  Bojfuet  a Ji  erier- 
f iquement  exprimée  dan< 
jûn  Oraifon  funebte  de  Al. 
le  Prince.'  Le,  Grands 


dont  la  bonté  n’eft  pas 
le  partage , dit  cet  admi- 
rable Orateur  , par  une 
jufte  punition  de  leur 
dédaigneufe  infenfibili- 
ié,  demeureront  éternel- 
lement privés  du  plus 
grand  bien  de  la  vie  hu- 
maine , c’eft-à  dire  , des 
douceurs  de  la  fociete. 
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épargnoit  la  peine  de  les  demander  , 

& que  le  befoin  connn  tenoit  lien  au- 
près de  lui  de  follicitation. 

Il  arriva  fous  fon  régné  plufieurs  Sonatren- 
calamites  publiques  > tamines,  mala-  iager  ie5  ca. 
dies  épidémiques,  tremblemens  de pu- 
terre.  Adrien  apporta  à ces  maux  tous  iqufc5‘ 
les  remedes  qui  dépendoient  de  lui  , Spart,  ar. 
8c  il  foulagea , par  des  remifes  8c  par  des 
dons,  les  villes  ôtlespaysquien  avoient 
fouffert  des  dommages  contidérables. 

On  cite  en  particulier  les  villes  de  Ni-  Eufeb.  Ch. 
cée  & de  Nicomédie,  comme  réta- 
blies par  fes  libéralités  après  de  fu- 
rieux tremblemens  de  terre  qui  les 
avoient  ravagées. 

Ce  feroit  donner  une  foible  idée  Traits  d* 
de  fa  clémence  , que  de  fe  contenter  ^ clemen" 
de  dire  qu’il  n’écouta  point  les  accu-  Dio.&Span 
fations  de  léfe-majefté  déjà,  abolies  ia*  l*‘ 
par  Nerva  8c  par  Trajan  3 8c  que  les 
grands  8c  les  riches  n’éprouverent 
point  de  fa  part  les  condamnations  8c 
les  confrfcations  injuftes  li  fréquentes 
fous  Domitien.  Adrien  favoit  même 
pardonner  les  offenfes.  Ceux  qui  s’é- 
toient  montré  fes  ennemis  dans  fa; 
condition  privée , n’eurent  point  à le 
redouter  empereur.  Il  ne  leur  fit  point, 
f en  tir  fa  vengeance  3 à moins  qu’ii^ 
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De  la  méritaient  de  nouveau , comme 
Palma  8cCelfus  , par  leurs  attentats 
contre  fa  perfonne.  Il  oublia  les  an- 
ciennes injurës,  8c  lorfqu’il  fut  parve- 
nu à la  fouveraine  puiflance , il  dit  à 
l’un  de  ceux  de  qui  il  avoit  reçû  les 
plus  grandes  preuves  de  haine  : « Vous 
» voilà  fauve.  » 

Un  fouverain  ne  peut  pas  toujours 
pardonner  ; & il  efl  obligé  quelquefois 
de  donner  des  marques  de  fon  indigna- 
tion aux  coupables.  Adrien  le  plus 
fouvent  n’alloit  pas  à leur  égard  au- 
delà  d’une  fîmple  réprimande  ; & dans 
les  cas  oh  l’offenfe  étoit  de  nature  à 
exiger  abfolument  qu’il  leur  infligeât 
quelque  peine  , il  la  modéroit  dans  la 
portion  du  nombre  de  leurs  enfans. 
Il  accorda  grâce  pleine  8e  entière  à un 
efclave  qui , pendant  qu’il  fe  promenoit 
à Tarragone  dans  un  jardin,  étoit  venu 
fur  lui  avec  une  épée  nue  pour  le  per- 
cer. Ce  malheureux  avoit  l’efprit  alié- 
né , 8e  ne  fa  voit  ce  qu’il  faifoit.  Adrien, 
quoiqu’il  eût  couru  un  très-grand  dan- 
ger, dont  il  n’avoit  été  tiré  que  par 
le  fecours  de  fes  officiers  qui  accou- 
rurent en  diligence , cependant , lorf- 
qu’il  fut  inftruit  de  l’état  de  cetefcla- 
Ve,  ne  crut  pas  devoir  punir  un  in- 

a 


Digitized  by  Goo 


A D R 1 E N , L I V.  X I X*.  43 

fenfé,  8c  il  ordonna  qu’on  le  remît 
entre  les  mains  des  médecins  pour  le 
guérir,  s’il  étoit  po/fible. 

Nul  prince  ne  paroît  avoir  égalé 
Adrien  pour  la  multitude  & la  magni- 
ficence des  ouvrages  publics.  Il  viiita 
toutes  les  parties  de  l’empire  , 8c  il 
n’eft  prefque  aucune  ville  où  il  n’ait 
laide  des  preuves  fublîftantes  de  fon 
attention  aux  avantages  8c  à la  com- 
modité des  habitans.  Il  réparoit  les 
anciens  édifices  , il  en  conftruifoit  de 
nouveaux , des  bains  , des  aqueducs  , 
des  ports.  On  doit  lui  fa  voir  gré  en 
particulier  de  fon  zele  à honorer.  la 
mémoire  des  grands  hommes  de  l’An- 
tiquité , 8c.  à redrefler  ou  à embellir 
leurs  monumens.  Il  éleva  fur  le  tom- 
beau d’Epaminondas  à Mantinée  une 
colonne  , fur  laquelle  il  fit  graver  une 
infcription  dont  il  étoit  l’auteur , à la 
gloire  de  ce  héros  ; 8c  j’ai  rapporté 
ailleurs  comment  en  Egypte  il  recher- 
cha 8c  découvrit  le  lieu  où  l’on  difoit 
que  repofoient  les  cendres  de  Pompée , 
8c  en  rétablit  les  honneurs. 

Il  chéridoit  iîngulié rement  la  Grè- 
ce, comme  la  mere  8c  la  fource  de 
toute  doétrine  : 8c  l’on  voit , par  Pau- 
fanias,  qu’il  la  remplit  de  beaux  édi- 


Multîtudd 
& magnifi- 
cence des 
ouvrages 
d’Adrien 
dans  tout 
l’Empire. 
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fices,  de  dons  &.  d’offrandes  dans  tous 
les  temples  fameux.  Sans  parcourir  ici 
les  différentes  villes  de  cette  contrée  , 
>««/ân.Z./.je  me  bornerai  à Athènes  , où  il  bâtit 
un  temple  de  Junon,  un  temple  de  Ju- 
piter Panellenien  , oupréfidant  à toute 
la  nation  Grecque  , un  temple  com- 
mun à tous  les  Dieux.  Il  y acheva  le 
temple  de  Jupiter  Olympien  , commen- 
cé par  Antiochus  Epiphane , fur  un 
plan  (d)  magnifique , & le  feul  dans 
l’univers  , au  jugement  de  Tite-Live  , 
qui  ait  pû  être  regardé  comme  digne 
de  la  grandeur  du  roi  des  Dieux.  Ce 
fuperbe  ouvrage  avoit  été  laiffé  im- 
parfait par  Antiochus  , & s’étoit  mê- 
me dégradé  par  l’injure  des  tems  & des 
hommes.  Adrien  en  releva  les  ruines 
& y mit  les  derniere  main.  Il  le  dédia 
folemnellement , & y confacra  à Jupi- 
ter une  ftatue  d’ivoire  &,  d’or,  dont 
le  travail  répondoit  à la  richeflè  de  la 
matière.  L’honneur  des  lettres  ne  per- 
met pas  d’oublier,  dans  le  dénombre- 
ment des  principaux  édifices  conftruits 
J la/el%  Ch.  Paf  Adrien  dans  Athènes,  une  biblio- 
thèque, qui  efl  qualifiée  un  ouvrage 
merveilleux. 

(fl)  Umrai  il»  terris  inchoatum  pro  magnitudia» 
jjeu  -L,  JlLI.  ao* 
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Sj  ce  prince  fut  magnifique  envers 
les  Grecs , ils  lui  en  témoignèrent  bien, 
leur  reconnoifîance*  Chaque  peuple 
de  la  Grèce  lui  érigea  une  ftatue  dans 
Je  templp  de  Jupiter  Olympien , & 
les  Athéniens  fe  diftinguerent  des  au- 
tres en  faifant  la  leur  coloffale.  Ils  pouf- 
fèrent leur  flatterie  facrilége , jufqu’à 
lui  décerner  les  honneurs  divins,  qu’il 
recevoit  avidement , ou  plutôt  qu’il 
fe  déféroit  lui-même.  Car  il  fe  bâtit  spart. 
un  autel  à Athènes  , & des  temples 
dans  les  villes  d’Afie.  Il  réfulte  de  plu-  Gotfr.  Olcar 
Jeurs  monumens  anciens,  qu’il  fou f-jl^p*. 
froit  qu’on  l’égalât  à Jupiter  par  le  km./, 
furnom  d’Olympien. 

A Rome  il  fut  plus  modefte.  Non 
feulement  il  ne  s’y  fit  point  honorer 
comme  un  Dieu,  ce  que  Caligula  & 
Domitien , mauvais  modèles  afiuré- 
uient j avoient  feuls  ofé  s’arroger  : mais 
en  matière  même  de  gloire  humaine, 
il  négligea  ce  qui  pouvoit  lui  être  légi- 
timement dû-  Il  répara  ou  rétablit  Spart  ;i% 
de  grands  édifices,  qui  avoient  été  en- 
dommagés ou  détruits,  foie  par  les  in- 
cendies arrivés  fous  les  regiles  de  Né- 
con  8c  de  Tite , foit  par  le  feu  du  ciel, 
le  Panthéon,  les  Parcs  Jules  , plufieurs 
temples  , la  place  d’Auguile;  les  bain* 

r 


Digitized  by  Google 


46  Histoire  des  Empereurs: 
d’Agrippa  : & il  ne  s’attribua  aucune 
part  dans  l’honneur  de  ces  ouvrages 
qui  lui  dévoient  tant.  Il  y laitfa  fub- 
fifter  les  noms  des  premiers  auteurs , 
fans  faire  aucune  mention  du  lien.  En 
ce  genre  , il  ne  s’appropria  que  ce  qui 
£toit  à lui  de  plein  droit , comme  le 
temple  qu’il  bâtit  à Trajan  , un  pont 
fur  le  Tibre  , qu'il  fit  appeller  le  pont 
Elius  du  nom  de  fa  famille,  Sclefé- 
pulcre  qu’il  fe  conftruifit,  fuperbe édi- 
fice , qui  a voit  moins  l'air  d’un  fépul- 
cre,  que  d’une  forterefle.  Telle  eft  auflî 
l’ufage  auquel  ojj  l’emploie  depuis  bien 
des  fiecles.  Le  tombeau  d'Adrien  , au 
moyen  de  quelques  fortifications  que 
l’on  y a ajoûtées , eft  devenu  la  cita- 
delle de  Rome , fous  le  nom  de  Châ- 
teau S.  Ange.  Le  pont  Elius  , qui  y 
conduit,  a pris  le  même  nom , & s’ap- 
pelle pareillement  le  pont  S.  Ange. 

'Aurel  Vifi .Adrien  conftruifit  encore  dans  Rome 
une  école  de  belles-lettres,  fous  le  nom 
d’Athénée. 

Spart,  aa.  Spartien  nous  apprend  qu’il  fit  écou- 
ler les  eaux  du  lac  Fucin  : ce  qui  figni- 
fie  fans  doute  qu’il  nettoya  le  canal  a 
& répara  les  travaux  que  Claude  avoit 

PlXXXVli'dits  dans  cette  vûe,  &c  que  Néron  , 
par  haine  pour  fon  prédécefieur , avoit 
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négligés.  J’ai  déjaobfervé  ailleurs  que7-  W-  pi 
fi  l’objet  de  toutes  ces  grandes  dépen-339' 
fes  a été  de  mettre  à fec  le  lac  Fucin’, 
elles  ont  été  inutiles  8c  perdues,  puif- 
que  le  lac  n’a  point  changé  d’état  ni  de 
forme,  mais  feulement  de  nom.  On 
l’appelle  maintenant  le  lac  de  Célano. 

En  parlant  des  ouvrages  d’Adrien  , Spart,  i ai 
nous  ne  devons  pas  omettre  une  Bafi- 
lique  qu’il  bâtit  en  l’honneur  de  Plo- 
tine  à Nîmes  dans  nos  Gaules. 

La  modeftie  de  ce  prince  , 8c  fou 
indifférence  apparente  fur  la  perpétui- 
té defon  nom,  n’étoit  que  pour  Rome. 

Dans  tout  le  refte  de  l’empire  il  tint 
une  conduite  contraire.  Il  donna  fon 
nom  à une  infinité  d'aqueducs.  Les  Spart,  ao.  s* 
favans  comptent  neuf  villes  en  diffé-1^  ^alma~ 
rentes  contrées , qui  furent  appellées"7  Tilkm.ant, 
Adrianes  ou  Adrianoples.  Il  en  fonda16, 
une  en  Myfie  fous  le  nom  d’Adriano- 
thére , qui  lignifie  chasse  d'Adrien  , 
parce  qu’il  avoit  fait  dans  ce  canton 
une  heureufe  chaffe  8c  tué  un  ours. 

Son  nom  de  famille  étoit  Elius  : 8c  l’on 
connoît  trois  villes  du  nom  d’Elia  , 
favoir  : deux  en  Efpagne , 8c  Jérufa- 
lem  , après  qu’Adrien  l’eut  rebâtie. 

Mais  fa  vanité  a été  punie  par  l’évé- 
nement. Prefque  toutes  ces  villes  n’ont 
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porté  que  très-peu  de  teins  les  nom# 
qu’il  leuravoit  donnés  ;8c  depuis  bien 
des  fiecles  Andrinople  feule  en  garde 
les  veftiges. 

Je  finirai  l’article  desbdtimens  d’A- 
Marrin.  art.  drien  par  fa  maifon  de  campagne  de 
rivoli.  Tibur.  C’étoit  un  ouvrage  admirable* 
Les  fondations  ne  fe  font  point  encore 
démenties  après  tant  deliecles,  &tant 
de  révolutions  de  toute  efpece*  Les 
voûtes  fouterrainesfubiiftent  aufïî  fer- 
mes que  fi  elles  venoient  d’être  cons- 
truites. Les  appartenons  étoient  diftri- 
bués  6c  ornés  dans  un  goût  d’élégance 
8c  de  doétrine  en  même-tems.  Adrien , 
qui  aimoit  la  fcience  , 8c  qui  avoit 
beaucoup  voyagé , voulut  que  fa  mai- 
fon de  plaifance  lui  repréfentât  les 
lieux  les  plus  renommés  de  l’univerSi 
Voy.  VHiJf.  On  y voyoit  le  Lycée. , l’Académie , 
ie  le  Prytanée , le  fameux  portique  d’A- 
Ki.  lpan.  i.  thénes  appellé  Pécilé , Canope  d’E- 
/•  49*  gypte,  Tempé  de  ThefTalie,  8c  même 
le  féjour  des  morts,  fuivant  les  idées 
de  la  fable  8c  des  poètes.  Et  l’on  ne 
doit  pas  douter  que  ces  différens  ap- 
partenons n’imitaffent  le  plan  de  ces 
.Tcum.  ^lieux  célébrés  dont  ils  portoient  les 
T rit.  Juil- noms.  Le  Canope  étoit  décoré  d’un 
fer  1751. arr.^ran(j  norn}jre  de  curiofîtés  égyptien- 

nés , 
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très,  qui  dérerrées  dans  ces  derniers 
■feras  ont  été  placées  par  le  pape  Be- 
noît XIV  à Rome  dans  le  Capitole. 

De  ce  fomptueux  palais  d’Adrien  il 
ne  reûe  plus  aujourd’hui  que  des  rui- 
nes dans  le  lieu  appellé  par  les  habi- 
tons Tivoli  vecchio , le  vieux  Tivoli. 

Un  des  endroits  par  où  Adrien  nié-,  s°’n  de  la 
-ïite  le  plus  d’eftimé,  eft  l’adminiflra» 
tion.  de  la  juftice , 8c  la  fageffe  des  or»  'ent  lui— 
donnances  deftinées  à établir8eàmain-m''me’ 


tenir  l’ordre  8c  la  paix  entre  les  ci- 
toyens. Il  regardoit  comme  l’un  des 
principaux  de.voirs  du  fouverain,  l’at- 
tention à.  terminer  les  différends  par 
des  jugemens  équitables  , 8c  il  exer- 
Çoit  par  lui-même  cette  importante 
fonction.  A la  ville , dans  Tes  voyages,  - 0 . 

Üj  . 1 > . • i t ^Part>  o.  1". 

rendoit  la  jurace  a ceux  qui  fç  pre-32. 
fentoient,  8c  il  a voit  foin  de  fe  don-'0'0* 
fier  pour  alîeffeurs  les  plus  habiles  ju- 
xifconfultes  de  fon  tems.  L’Hiftoire 
nomme  en  particulier  * Julius  Celfus, 

Salvius  Julianus,  8c  Neratius  Prifcus. 

Il  vouloit  bien  faire  quelquefois  lui- 
raême  le  perfonnage  d’affeffeur  des 


* îrfs  dcâes  penfent 
qu'il  y a erreur  dans  le 
nom  de  ce  jurfconfuïtr, 
& qu’il  faut  rétablir  ici 


celui  de  Juventius,Ce!/us , 
dont  il  a été  parle  fous  lé 
régne  de  Dbmitien. 
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confuls,  &c  il  alloit  aftîfter  Sc  prendre 
part  à leurs  jugemens , pendant  qu’ils 
tenoient  l’audience.  Il  ne  fe  difpenfoit 
•d’écouter  perfonne  qui  eût  recours  k 
lui , 8c  il  reçut  docilement  une  leçon 
que  lui  donna  k ce  fujet  une  pauvre 
femme , qu’il  a voit  d’abord  rebutée, eh 
lui  difant  qu’il  n’avoit  pas  le  teins  de 
l’entendre.  « Ne  foyez  donc  point  no- 
» tre  prince  »,  répliqua  cette  femme 
avec  une  liberté  pleine  d’indignation. 
Adrien  profita  d’un  avis  préfenté  fi  du- 
rement , 8c  il  accorda  audience  à celle 
qui  la  lui  demandoit.  Il  imitoit  en  cela 
Philippe  pere  d’Alexandre,-  de  qui 
’ l’on  rapporte  un  trait  abfolument  fem- 


blable. 

Par  une  fuite  des  mêmes  attentions 
de  bonté  8c  juftice , Adrien  donna  fou- 
vent  lui-même  des  tuteurs  aux  pupil- 
les k qui  le  teftament  de  leur  pere  n’en 
avoit  point  nommé  3 8c  il  ne  dédaign,a* 
pas  de  prendre  fur  lui  un,  foin  dont  le 
préteur  étoit  chargé  par  les  loix. 

Son  zele  pour  la  juftice  8c  le  bon  or- 
on  à veiUerdre  le  portoit  k veiller  exactement  fhr: 
fur  la  con-  ceux  qui  gouvernoient  les  provinces 
gouverneur  fous  fon  autorité.  Il  les  éclairoit  de 
de  provin-  pr£s  ; il  s’inftruifoit  curieufement  de 
c%arf.ai.leur  conduite  : 8c  il  fayoit  démêler  le 


Adrien,  Li  v.  XI  X.  51 
vrai  à travers  tous  les  voiles  de  la 
diffimulation. 

L’Italie,  avant  & depuis  Augufte  Q,ua.treco'’- 
étoit5  comme  je*  l’aï  obfervé  ailleurs 
ioit§  la  direction  immédiate  des  con- po"-oir.  da 
fuis  & du  fénat  Romain.  Les  rnagif- furfSie? 
trats  de  chaque  ville  décidoient  les  af-  T • L L L?' 
«lires  courantes  : & s’il  naifloit  quel-^7* 
que  difficulté,  on  s’adrefloit  aux  con- 
duis, qui  en  rendoient  compte  au  fé- 
nat.  Adrien  changea  cette  police.  Il  ; Spart.  22 . 
partagea  l’Italie  entre  quatre  confu-  r~  •;  » 
laires,  qui  paroiflènt  avoir  joui  chacun 
clans  leur  département  d’une  autorité 
a ez  Semblable  a celle  qu’exerçoient 
les  procomuls  dans  les  provinces  du 
peuple.  - 

.^drien  fit  une  réforme  importante  PérP2- 
fcle»ard-ae  i’adminitetioa  de  la  jus - &L»,  * 
p.  c|ans  Rome.  Il  a été  parlé  dans  ÇnWis'!- 
U.,W  de  la  république , de  l’édiAÆ^V. 
au  prêteur , qui  etoir  une  interpréta-6* 
tion  des  lois,  & qui  les  modéroit,  y a'7‘ 
fuppleoit , en  fléchiffoit  la  rigueur  an-' 
tique  aux  befoins  des  circonftan ces.  •* 

JNous  avons  obfervé  qu’un  Tribun 
nommé  C.  Cornélius  , avoit  remédié 
a un  grand  abus  fur  ce  point , en  fai- 
fant  ordonner  par  le  peuple  que  les- 
prêteurs  fufiem  obligés  de  juger  pen- 
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dant  tout  le  cours  de  leur  m agi ft ra- 
ture, conformément  à inédit  qu’ils  au- 
roient  publié  en  la  commençant.  Mais 
ce  n’étoit  toujours  qu'une  espèce  de 
loi  annuelle,  dont  l’autorité  finiffoit 
avec  celle  du  magiftrat  qui  l’avoit por- 
tée, &c  le  préteur  fuivant  pouvoit  y 
faire  tels  changemens  qu’il  vouloir. 
Néanmoins  il  fe  trouvoit  certains  ar- 
ticles tellement  diètes  par  l’équité  na- 
turelle, fi  bien  proportionnés  à l’uti- 
lité publique,  qu’ils  s’attiroient  une 
approbation  univerfelle,  & fe  faifoient 
adopter  par  tous  les  préteurs  , &.  infé- 
rer d’année  en  année  dans  leurs  édits. 
Adrien  acheva  de  leur  donner  une  ha- 
bilité irrévocable  , en  chargeant  Sat- 
vius  Julianus  grand  jurifconfulte,  de 
choif  r dans  tous  les  anciens  édits  des 
préteurs  ce  qu’il  y avoir  de  meilleurs 
& de  plus  fages  réglemens , &.  d’en 
compofer  un  édit  perpétuel,  qui  fer- 
vit  à jamais  de  loi , &.  duquel  il  ne  fdt 
n , plus  permis  de  s’écarter. 

Urdonnan-i  ^ 1 -,  . , r 

ces  fur  di-  Un  rapporte  de  ce  prince  plufieurâ 

ordonnances  qui  font  honneur  à fa  fa - 
ai,  ‘ ' gehe.  Ainfi  il  procura  des  foulagemens 
confidérables  h la  condition  la  plus 
malheureufe  de  l’humanité,  & il  adou- 
cit en  bien  des  chefs  les  rigueurs  de  la 
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lervitude.  Il  reftreignit  la  loi  cruelle 
gai  condamnoit  au  fupplice  tous  les 
efclaves  d’un  maître  adadiné  ; 8c  il  da- 
tua  que  déformais  la  peine  de  mort 
ne  s’étendrait  qu’à  ceux  qui,  attachés 
par  leurs  fonctions  auprès  de  la  per- 
fonne  de  leur  maître , auraient  pû  pré- 
voir le  danger,  8c  lui  donner  du  re- 
cours. 11  fit  plus.  Il  priva  les  maîtres 
du  pouvoir  arbitraire  de  vie  8c  de 
mort  fur  leurs  efclaves,  5c  il  ordonna 
gue  dans  les  cas  où  ils  les  jugeraient 
dignes  de  mort , ils  recourudènt  an 
magiftrat,  qui  fieul  aurait  le  pouvoir 
de  les  y condamner.  Il  défendit  audî 
■qu’on  les  vendît  pour  en  faire,  félon 
leur  fexe,  ou  des  viétimes  deproditu- 
tiop,  ou  des  gladiateurs  , fans  l’auto- 
rité du  juge.  Enfin  il  profcrivit  l’ufa- 
ge  des  prifons  particulières  > où  les 
maîtres  tenoient  dans  les  chaînes  des 
efclaves  condamnés  aux  travaux  les 
plus  rudes,  8c  qui  fervoient  d’occa- 
iion  à des  enlevemens  de  perfonnes  li- 
bres, que  l’on  y enfermoit  fouventpar 
fraude,  ou  par  violence.  lied  douteux 
fi  une  loi  fi  fage  fut  obfervée  exacte- 
ment. Car  on  remarque  que  dans  les 
tems  poftérieurs  il  ed  encore  fait  men- 
tion de  ces  Chartres  privées. 

' Ciij  !;‘ 
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Attentif  à la  décence  publique  &. 
.aux  mœurs,  Adrien  interdit  les  bains 
communs  aux  hommes  & aux  femmes. 
Mais  un  abus  que  la  pudeur  naturelle 
aurait  dû.  feule  empêcher  de  s’intro- 
duire, rédfta  même  à l’autorité  du 
prince.  Marc  Auréle  futobligé  de  réi- 
térer la  même  défenfe,  qui  fut  auÆ 
peu  refpectée  que  celle  d’Adrien. 

Spartien  témoigne,  h nous  fuirons 
l’interprétation  de  Saumaife,  qu’A- 
drien  rappellales  anciennes  loix  fomp- 
tuaires,  c’eft-à-dire , celles  qui  avoient 
été  portées  par  Augufte  : ce  qui  pa- 
roîtroit  fuppofer  que  le  luxe  des  ta- 
T.ii.p. 575. bits  réprimé,  comme  je  l’ai  obfervé 
d’après  Tacite,  par  l’exemple  de  Vef- 
palieü,  &.  qui  ne  s’étoit  pas  encore  ré- 
tabli au  commencement  du  régne  de 
Trajan , Ce  lafloit  enfin  d’une  trop  lon- 
gue contrainte,  & fai  foi  t effort  pour 
le  remettre  en  liberté.  Adrien  avoit 
bonne  grâce  à s’y  oppofer,  étant  lui- 
même  frugal  & modefte  dans  fes  re- 
pas Sc  dans  toute  fa  dépenfe. 

Crot.ieVer.  On  ne  peut  pas  en  dire  autant  de 
AV:\  Chrijî.  l’ordonnance  par  laquelle  il  interdit 
l’ufage  abominable  des  victimes  hu- 
maines. Ce  que  nous  aurons  à dire  tou- 
chant la  mort  d’Antinous  , prouvera 
que  fur  un  article  iî  précieux  à iliuma- 
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nité  la  conduite  d’Adrien  étoit  eu 
contradiction  avec  fes  loix.-  Audi  ne 
réudit-il  point  à abolir  ces  horribles 
facrifices.  L’honneur  en  étoit  réfervé*^  ? ^ 

comme  je  l’ai  remarqué  ailleurs  , a lit  xi™?, 

chriftiarufme.  i ,•  ,,  . : ■,-* 99- 

• Adrien  punit  févérement  les  ban- 
queroutiers frauduleux,  &.  loin  de 
fouffrir  qu’ils  triomphaffent , comme 
il  arrive  fréquemment,  au  moyen  des 
redburces  fecrétes  qu’ils  fe  font  mé- 
nagées il  les  fournit  à la  peine  du 
fouet.  . ... 

Il  fit  une  loi  très-fage  par  rapport 
aux  tréfors  trouvés  dans  la  terre.  Il 
ordonna  que  celui  qui  en  auroit  dé- 
couvert un  dans  unfondsquilui  appar- 
tînt , en  auroit  feul  le  profit  ; que 
h le  fonds  appartenoit  à un  autre  , il  * 
partageroit  le  tréfor  avec  le  proprié- 
taire; fl  le  fonds  étoit  un  lieu  public  , 
avec  le  Fifc  impérial.  Cette  loi  eft 
rappellée  dans  les  inflitutes  de  Jufti-/,.  n.tit.  i. 
nien.  o ! r „• 

Adrien  pouffa  l’attention  jufqu’àdes 
détails  d;e.  police,  qui  ont  avec  les 
mœurs  ;des  liaifons  plus  férieufes  que 
ne  penfeïit  ceux  qui  fe  contentent 
d’examiner  les  chofes  fuperficielle- 
ment,  Zélé'  comme  Augufte  pour  la 

C îiij 
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toge , il  exigea  des  fénateurs  & des 
chevaliers  , qu’ils  ne  panifient  jamais 
en  public  fans  ce  vêtement,  qui  étoit 
proprement  l’habit  Romain  : & il  en 
donna  l’exemple , en  s’afiujettifiant  à 
porter  toujours  la  toge,  tant  qu’il  étoit 
en  Italie.  Il  s’en  fervoit  même  fouventr 
à table,  quoiqu’une  mode  univerfelle 
eût  établi  l’ufage  d’une  autre  efpéce 
d’habillement  pour  les  repas. 

Il  défendit  que  les  bains  publics 
fufient  ouverts  avant  la  huitième  heu- 
re du  jour  , c’eft-à-dire  , avant  deux 
heures  après  midi';  accordant  néan- 
moins une  exception  en  faveur  des 
malades. 

De  fimples  précautions  pour  la  corn* 
modité  publique  ne  parurent  pas  & 
Adrien  indignes  de  l’occuper.  Oh  rap- 
porte qu’il  défendit  d’aller  à cheval 
dans  les  villes,  &de  faire  entrer  dan# 
Rome  des  voitures  chargées  de  pefans- 
fardeaux. 

Il  fut  grand  réformateur,  mais  avec 
intelligence  : & les  changemens  qu’il 
‘ introduit,  finit  dans- la  police  géné- 
rale de  l’empire , foit  par  rapport  au^ 
fervice  du  palais  impérial , foit  en  ce 
qui  concerne  la  difeipline  militaire  &. 
le  gouvernement  des  troupes,  furent 
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âutorifés  par  l’ufage,  5c  ‘fubfirtéfcrtt 
jufqu’au-delà  du  régne  dé  Conftantin- 
Celui-ci  fit  de  nouveaux  réglemens  à 
tous  ces  difFérens  égards  ; maïs  fans 
détruire  les  établifiemens  d’Adrien, 
auxquels  il  fe  contenta  d’ajoùter  ce  qui 
lui  parut  convenable» 

Adrien  rangea  fa  maifon  avec  au-^driejï 
tant  de  foin  que  l’empire.  Nous  a vons clIn  crédu I 
vû  fou  vent  dans  Tes  régnes  précédens  afFran- 
les  affranchis  des  empereurs  devenir0  ^jrr. »»v 
les  arbitres  de  toutes  les  affaires , 5c 
réduire  à trembler  fous  leur  énorme  , t 
pouvoir  les  premières  perfonnes  de  „ •'  : 
•l’état.  Ceux  d’Adrien  étoient  i*enfér-  x J) 
més  dans  les  bornes  du  miniftére  do- 
meftique.  Il  ne  fouffroit  point  qu’ils 
fortifient  deleur  fphére,  ni  qu’ils  fe  mê- 
lafient  de  ce  qui  regardoit  la  républi- 
que. Si  quelques-uns  ofoient  fe  vanter 
de  leur  crédit  auprès  de  lui,  il  les  en 
punifioit  févérement.  Il  a voit  atten- 
tion à tenir  bas  fous  ceux  qui  par  leur' 
condition  étoient  deftinés  à le  fervir  ï- 
& ayant  un  jour  apperçu  un  de  fes  en- 
claves qui  fe  promenoit  entre  deux  fé- 
dateurs  ,'rl. chargea  quelqu’un  d’aller 
lui  donner  un  foulïlet,  5c  de  lui  dire  5 
*Anprends  à ne  pas  t’attribuer  la  placé1 
» d’honneur  -avec  ceux  dont  tu  peu* 
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» encore  devenir  l’efclave».  Jufqu’â 
Adrien  les  empereurs  s’étoient  servis 
de  leurs  affranchis  comme  de  fecrétai- 
res,  & les  avoient  pareillement  char- 
gés de  recevoir  les  requêtes  des  par- 
ticuliers. Ce  prince  jugea  avec  raifort 
que  ces  fondions  étoient  trop  nobles 
&.  trop  relevées  pour  des  affranchis, &. 
il  fut  le  premier  qui  y employa  des 
fl  maintient  chevaliers  Romains, 
hdifcîpiine  Quoiqu’ Adrien  n’aimât  pasla  guer* 

par'fa'v'igi- re>  Sc  ne  Reût  jamais  faite,  il  fut  très- 
lance  & par  foigneux  de  maintenir  dans  fes  armées 
pi*s.eXCm~  bonne  difciplme  : &.  ce  fut  en  pac- 
Dio  &> Spart  tie  à cette  fage  précaution  qu’il  fut 
10  &•  u.  je  ]a  pa[x  dont  j]  j.ouit  pen- 

dant tout  le.tems  de  fun  régne,  parce 
que  les  barbares  des  frontières  crar- 
gnoient  des  troupes  qu’ils  voyoient 
parfaitement  exercées,'  8c  en  état  d’a- 
gir au  premier  lignai.  Dans  fes  voya- 
ges il  viii'toit  tout  avec  une  exactitude 
fcrupuleule,  les  places  fortes,  les  ci- 
tadelles , les  camps  : il  examinoit  par 
lui-même  les  armes  du  foldat,.les  ma- 
chines de  guerre,  les  foffés,  les  rem- 
parts, les  parapets  : rien  n’éebappoit  à 
fa  vigilance.  Il  prenoit  foin  de  s’inf- 
truire  de  l’état  des  magalins , 8c  d’y 
fu  p p lé  ex  les  natures  de  proyilions  qui 
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iflanquoient;  d’entretenir  l’abondan- 
ce, mais  d’éviter  les  dépenfes  fuper- 
flues.  Il  (a)  ne  voulait  rien  acheter  d’i- 
nutile, ni  nourrir  qui  que  ce  Toit  dont 
il  ne  tirât  du  fervice.  Il  fe  faifoit  ren- 
dre compte  de  la  conduite  des  foldats 
&.  des  officiers  : & comme  il  avoit  une 
mémoire  excellente,  il  retenoit  tout  : 
en  forte  qu’il  connoiffoit  fes  armées , 
comme  un  diligent  pere  de  famille 
connoît  fa  maifon.  On  ne  pouvoitpas 
lui  en  impofer,  ni  lui  faire  paffer  pour 
complets  les  corps  qui  ne  l’étoient  pas. 
Le  nombre , le  nom , tout  lui  étoit  pré- 
fent.  Il  tenoit  la  main  à empêcher  que 
les  drapeaux  ne  fuffent  dégarnis  parla 
multitude  des  congés  accordés  fans 
caufe  légitime  : ôcilexigeoit  des  offi- 
ciers qu’ils  fe  fiffent  aimer  de  leurs 
foldats , non  par  une  condefcendance 
contraire  à la  bonne  difcipline  , mais 
paj-  une  égalité  impartiale,  &.  par  la 
)uftice  de  leurs  procédés.  Lui-même  il 
ne  donnoit  rien  à la  faveur  dans  le 
choix  des  officiers.  Pour  parvenir  au 
rang  de  Centurion  ou  de  Tribnn,  il 
falloit  être  d’âge  compétent,  8c  avoir 
fait  fes  preuves.  Il  diftribuoit  à propos 

(û)Ênitebatur  nequid  j quando  , Tel  pafceret. 
•tiofum  Tel  emeret  ali-  | art,  u:.  _ 
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les  louanges  & les  réprimandes,  les  ré- 
compenfes  & les  châtimens.  Il  animôit 
les  exercices  militaires  paV  Tes  ordres , 
par  fa  préfence,  & en  s’y  lüélant  fou^ 
vent  lui-même  comme  adleur;1' 

Il  retranchoit  avec  une  févérité  in-* 
flexible  tout  ce  qui  étoit  capable  d’in- 
troduire ou  die  conferver  la  molletfe 
dans  les  camps.  Ces  : çamps  étoientj 
comme  je  l’ai  dbfervé  plus  d’une  fois, ! 
des  établidemens.à  dem dure , occupés- 
réguliérementpar  les  mêmes  troupes  r 
ü ce  n’eft  pendant  les  mois  d’hiver  r 
qu’elles  padoient  dans  les  villes.  Ainlî 
elles  s’y  pratiquoient'  des  adoucifle4 
mens  & des  agrémens,  tels  que  des 
portiques  fouterrains  pour  fe  mettre  à 
l’abri  des  grandes  chaleurs,  des  allées 
& des  berceaux  d’arbres.  Adrien  lit 
main-bafîé  fur  toutes  ces  inventions  de 
luxe  & de  délices.  Il  vouloit  que  fes- 
gens  de  guerre  s’accontumalTent  àfup4 
porter  les  incommodités  du  froid  & dru 
chaud , comme  il  Iss  bravoit  lui-mê- 
me, marchant  toujours  tête  nue,  foitr 
dans  les  neiges  des  Alpes  , foitfous  le* 
foleil  brûlant  de  l’Egypte. 

En  tout  il  fe  conduifoit  de  manière- 
à fervir  de  module  au  foldat,  fçacjia-nt 
bien  que  la  loi  la  .plus  .poiHante  £üip 


Aôft  ififf,'  Lt  v.  XIX.  Ch 
Ceux  qui  obéiflent  eft  l’exemple  de  ce- 
lui qui  les  commande.  Il  vivoit  dans 
toute  la  implicite  militaire  t & fe  glo-  ’1 
rifiant  d’imiter  les  plus  grands  géné- 
raux de  l'ancienne  république , 8c 
Trajan  fon  prédécetfèur , ilfaifoit  fou-- 
Vent  fes  repas  en  public  avec  du  lard, 
du  fromage,  8c  un  mélange  d’eau  & 
de  vinaigre  pour  boiflon.  Il  ne  fe  dif- 
tinguoit  point  par  la  magnificence  de; 
fon  vêtement  : il  n’avoit  ni  or  fur  fort 
baudrier  , ni  agrafFe  de  pierreries  , k 
peine  une  poignée  d’ivoire  à fon  épée. 

Il  marchoit  à pied  chargé  d’unejarmu- 
re  pefanté  à la  tête  des  troupes  , 8c  il 
faifoit  en  cet  état  la  journée  du  fol  dût  l'eget  ï-  9» 
Romain,  qui  étoit  au1  moins  de  vingt 
milles , ou  fept  lieues.  Quelquefois 
néanmoins  il  fe  fervoit  du  cheval, 
mais  jamais  de  voiture. 

C'étoit  bien  Te  moyen  de  mériter ifê#e*yr£- 
I’affeélion  des  folda ts,  que  dé  fe  con-  ntenu-nr 
fondre  ainfi  avec  eux.  Il  y joignoit  des  fôîdatsl*^ 
témoignages  de  bonté , allant  les  voir 
lorsqu’ils  étoient  malades,  ayant  at- 
tention à ne  les  point  retenir  trop 
vieux  dans  le  fervîce , empêchant  que 
leurs  officiers  ne  les  fatiguaïTent  par 
des  exaélions  qui  étoient  d’un  ufage 
reçu  depuis  long-tçms;  8c  qui  repri-rer# 
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vigueur  après  lui.  Il  fe  montra  aufll 
paru  ai.  très-libéral  à leur  égard  : 8c  il  leur  en 
Spart.  5.  avoit  donné  le  gage,  en  doublant  à 
Ton  avènement  au  trône  la  largede  que 
les  empereurs  avoient  coutume  de  fai- 
re aux  foldats.Par  ces  differentes  voies, 
fans  rien  relâcher  de  la  févérité  du 
commandement , il  ré u dit  à fe  faire  ai- 
mer: grande  preuve,  que  l’indulgence 
molle,  qui  fait  brèche  aux  régies  pour 
gagner  les  cœurs , eft  la  reffource  des 
petits  efprits;  8c  que  les  génies  élevés 
favent,  par  une  conduite  ferme,  mais 
fans  dureté  8c  fans  caprice , réunir  dans 
leurs  inférieurs  les  fentimens  de  ref- 

Il  fit  plu.  P1*}  & d’amour  pour  eux. 
fleurs  régie-  II  paroit  par  les  témoignages  de 
mens  par  £)ion  du  jeune  Viélor,  qu’Adrien 
milice  Ro-  fit  plulieurs  reglemens  par  rapport  a la 
màDio  g.m^^ce  Romaine.  Mais  ils  nous  ont 
Vi a.Eptu  laifTé  ignorer  des  détails  audi  inftruc- 
tifs  que  curieux,  l/un  d’eux  nous  ap- 
prend  feulement  que  ce  prince  enré- 
gimenta les  pionniers , charpentiers  , 
8c  autres  ouvriers  8c  artides  nécedai- 
res  pour  la  conftruélion  des  machines, 
8c  pour  la  fortification  des  places.  Cha- 
que légion  en  avoit  depuis  long-tems 
un  nombre  à fa  fuite.  Ce  qu’Adrien 
établit  de  nouveau  par  rapport  à eux  , 
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ce  fut  apparemment  d’en  former  un 
corps  qui  eût  fon  régime  8c  fes-  ofîi- 
eiers  propres,  comme  parmi  nous  le 
génie  8c  l’artillerie.  . 

Nous  avons  confidéré  jufqu’ici  A-  moiiJ'efiî-. 
drien  comme  prince , 8c  nous  trouvons  mabie  com- 
bien des  fujets  de  le  louer.  Comme  ^comme 
homme,  il  s’en  falloit  beaucoup  qu’il  prince, 
fût  auftî  ellimable.  Ce  n’eft  pas  affu-  Spuiuî+.b 
rément  que  l’efprit  lui  manquât.  Il  en  ao.  fi-  yta* 
avoit  un  très-pénétrant  8c  très-étendu, Epit' 

8c  une  mémoire  prodigieufe  , fe  fou- 
venant  de  tout  ce  qu’il  avoit  vû  8c  lû, 

8c  n'oubliant  ni  les  noms  des  perfon- 
nesj  ni  la  nature  des  affaires  qui  lui 
avoient  paffé  par  les  mains  , ni  la  po- 
rtion des  lieux  où  il  avoit  porté  feè 
pas.  Après  avoir  lû  un  livre,  il  le  ré- 
pétoit  fur-le-champ  d’un  bout  à l’au.- 
tre.  Si  on  lui  avoit  récité  une  lifte  de 
noms  mêlés  confufément , il  les  ren- 
doit  fans  fe  tromper.  C’étoit  un  efprit 
li  aifé  8c  II  préfent , que  dans  le  même 
tems  ilécrivoit,  il  diéloit  à un  fecré- 
taire  , il  donnoit  audience , il  conver- 
foit  avec  fes  amis. 

On  peut  encore  citer  pour  preuve 
de  la  facilité  de  fon  efprit , le  talent 
qu’il  avoit  de  plaifanter  agréablement. 

Il  s’en  étoit  conferyé  plulieurs  traits 
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Su  tems  de  Sparrien , qui  néanratoiiîs 
n’en  rapporte  qu’un  feul.  Un  homme 
à cheveux  blancs  demanda  une  grâce 
, à Adrien,  &.  fut  refufé.  Quelque  tems 
après  ce  même  homme  fe  préfenta  de 
nouveau  avec  la  même  requête,  mais 
il  avoit  deguifè  fa  chevelure  en  la  tei- 
gnant en  noir.  Adrien  feignant  de  ne 
le  reconnoître  qu’à  demi , lui  repro- 
' cha  fa  rufe  par  cette  réponfe  1 « J'ai 
» déjà  refufé  à votre  pere  ce  que  vous- 
» me  demandez». 

Les  avantages  que  je  viens  de  re* 
marquer  dans  ce  prince,  font  grands 
fans  doute,  s’il  ne  les  avoit  pas  cor-' 
‘rompus  par  une  curiodté  indifcréte  & 
infatiable,  & pâr  une  vanité  exceffïve  , 
qui  le  portoit  à vouloir  exceller  en  tour 
genre,  Sc  à regarder  d’un  œil  d’envie 
toute  gloire  étrangère. 

Il  fe  pique  Curieux  fans  régie  & fans  mefure,. 
i’embrafler  il  ne  fe  contenta  pas  d'employer  l’ac- 
fc.Vn*eS  tivité  de  fon  efprit  à étudier  la  fcience 
•ous  lesarrs.  du  gouvernement,  & à en  fuivre  ton-- 
tes  les  branches,  qui  dans  un  empire 
audî  vafle  que  le  lien  devenoient  infi- 
nies  : ce  ne  fut  pas  allez  pour  lui  de 
cueillir  la  fleur  des  lettres  & des  arts, 
d’en  pofîeder  ce  qui  efl  utile  à un  prin- 
ce , 8c  d’acquérir  fur  le  refte  des 
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fconnôiflânces  générales,  qui  le  mifient 
à portée  d’en  juger.  Il  prétendit  tout 
embratfèr,  tout  approfondir.  L’Elo- 
quence, l’hiftcire,  la  poéfie  même, 
ne  lui  fuflirent  pas.  Il  voulut  cultiver 
& pratiquer  la  mufique  & la  danfe, 
la  géométrie  » la  médecine , la  pein- 
ture, la  fculpture.  Il  y réufiîfioit,  dit- 
on.  Mais  quelle  gloire  pour  un  prince  ? 

Sa  téméraire  curiofité  ne  pou  voit,,  'T5-1118 
manquer  de  le  conduire  a tenter  de  & u 
percer  le  voile  impénétrable  de  l’ave-  Dw'  J* 

.••ni  /«  , . , sp.irr.  16. 

nir.  Il  donna  fon  tems  aux  études  ega- 
lement frivoles  & criminelles  de  l’af- 
trologie  8c  de  la  magie.  On  nous  af- 
fûre  qu'il  y devint  très-habile  : 8c  Spar- 
tien  débite  férieufement , qu’ Adrien 
le  foir  du  premier  jour  de  janvier  met- 
toit  par  écrit  tout  ce  qui  devoitlui  ar- 
river durant  le  cours  de  l’année.  La 
crédulité  de  Sparrien  n'eft  pas  ce  qui 
doit  étonner  : mais  on  auroit  lieu  d’ê- 
tre furpris  de  la  folie  d’Adrien,  fi  l’on 
ne  favoit  combien  toute  paifion  forte 
obfcurcit  les  lumières  de  l’efprit. 

Son  penchant  à la  divination  avoit‘F?<irr,a5'^ 
été  fortifié  par  divers  préfages  qu’il 
s’imaginoit  avoir  reçûs  de  fon  éléva- 
tion à l’empire.  Le  plus  célébré  efi:  un 
oracle  .rendu  par  les  eaux  de  la  fonçai-  xxli'  ** 
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ne  de  Caftalie  dans  le  faubourg  de 
Daphné  prés  Antioche,  qui  lui  avoit 
promis  politivementlafouverainepuif- 
fance.  Jaloux  de  cette  iniigne  faveur  -, 
8c  craignant  que  d’autres  n’en -recher- 
chaffent  8c  n’en  obtinrent  une  fembla* 
ble,  dont  ils  pourroient  profiter  con- 
tre lui-même,  il  fit , dit-on  , boucher 
cette  fontaine  avec  de  grottes  pierres» 

habita  «km  ?üur  Ce  *Iui  reëarde  la -religion  , 
la  religion  qui  chez  les  Payens  ne  conhftoit  qu’en 

i^da^ceiie r^ts  ^ en  cérémonies  extérieures,  les 
d ? Grecs,  foins  qu’ Adrien  prit  de  s’en  inftruire 

fe  toutes^ *'ne  ^urent  P°lnt  portés  à un  excès  qui 
aurres.  puiffe  offrir  matière  à la  Cenfure.  En 
6 -S^r%33'  £ïuaht^  de  fouverain pontife  , il  étoit  à 
Aurel.  Via.  la  tête  de  toute  la  religion  des  Ro- 
mains, 8c  il  exerça  les  fonctions  de  fa 
charge , au  lieu  que  fes  prédéceffeurs 
s’étoieut  communément  contentés  du 
titre.  Il  aima  le  culte  Grec  : il  fe  fit 
initier  à tous  les  myftéres  qui  fe  céhé— 
broient  en  différentes  villes  de  Grèce  ; 
fur-tout  à ceux  de  Céres  Eleullne  , 
dont  il  tranfporta  même  à Rome  la  cé- 
lébrité, ou  du  moins  l’imitation.  Les 
religions  des  peuples  que  les  Romains 
8c  les  Grecs  traitoient  de  barbares 
l’occupèrent  peu  , 8c  ne  lui  parurent 
dignes  que  de  mépris.  C’eft  ce  qui  fuit 
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qu’il  me  paroît  difficile  de  croire,  fur 
le  témoignage  de  Lampride , qu’il  ait  Alex • c • 4b 
eu  defîèin  de  confacrer  eu  l’honneur  de 
J.  C.  un  grand  nombre  de  temples, 
qui  furent  commencés  par  lui , mais 
non  achevés,  en  différentes  villes  de 
l’Afîe  8c  de  l’Egypte,  8c  qui  relièrent 
fans  dédicace  8c  fans  dmulacre.  Il  e!t 
bien  plus  vraifenibtable,,  que  c’étoit 
à lui-même,  8c  à fon. propre  culte, 
qu’il  les  deflinoit.  , 

En  fuppofant  que  le  mépris  d’A-I'fuf.imot!-- 
drien  pour  les  religions  étrangères  p0rr‘Y 
fût  un  mépris  dépuré  indifférence  , V*'00  chr*- 
fans  averlion  , ni  amertume  de  zele , Tilkm. p(r. 
on  concevra  par  quel  motif  il  ne  per-^'o  fous  A - 
fécuta  point  le  chriftianifme.  Peut-  *' 
être  aulïï  fut-il  touché  des  excellentes 
apologiés  que  publièrent  fous  fon  ré- 
gne S.  Quadrat  8c  S.  Ariftide.  Ce  qui 
eil  certain , c’eft  qu’ Adrien  témoigna 
de  la  modération  à l’égard  des  chré- 
tiens. Les  clameurs  forcenées  des  peu- 
ples firent  plusieurs  martyrs.  Mais  .le 
prince  n’y  prêta  point  fon  autorité. 

Eufébe  même  nous  a confervé  un  ref- 
crit  d’Adrien , qui  blâme  ces  empor- 
temens  de  la  multitude  , 8c  défend  d’y 
avoir  égard  5 qui  ordonne  que  l’on  t 
fade  le  procès  aux  chrétiens  en  régie, 
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qu’on  les  condamne  s’ils  fe  trouvent 
coupables  de  contravention  au*  loix, 
& qu'au  contraire , fi  les  allégations 
ne  font  point  prouvées , on  ptuiifle 
leurs  accufateurs.  Ce  refcrit  efi:  cité 
comme  favorable  r & il  l'étoit  réelle- 


ment. On  ne  pou  voit  pas  efpérer  qu’un 
empereur  payen  autorifât  en  termes 
exprès  le  chriftianifme.  Mais  exiger 
que  l’on  prouvât  contre  les  chrétiens 
quelque  contravention  aux  loix,  & 
ne  point  déclarer  que  la  profefiîon  mê- 
me de  chrétien  en  fût  une,  c’étoit  per- 
mettre de  les  abfoudre,  fi  l’on  n’avoit 


à leur  reprocher  que  leur  religion. 
hdifcrére'6  **e  reViens  à la  cnriofité  d'Adrien, 
d’Adrien  qui  étoit  ejl  lui  une  maladie.  Il  vou- 

cilofes  de  la  tout  fav°ir>  non  feulement  en  genre 
■vie.  de  doctrine , mais  en  fait  de  nouvel- 
spart.  n.]eSj  de  menus  détails  fur  des  chofesqui 
ne  le  regardoient  nullement.  Il  avoit 


des  efpions  qui  s’infinuoient  dans  les 
maifons  defes  amis  pour  obferver  tout 
ce  qui  s’y  paflbit,  & lui  en  rendre 
compte.  Spartien  nous  adminiftre  fur 
ce  point  un  trait  fingulier.  Un  mari 
ayant. reçu  une  lettre  de  fa  femme,  qui 
fe  plaignoit  de  ce  que  les  plaifirs  Sc  les 
amufemens  de  Rome  le  reter.oient  loin 
d’elle , demanda  un  congé  à Tempe- 
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îeur»  Il  fat  bien  étonné  de  s’entendre 
reprocher  par  Adrien  les  plaiiirs  qui 
l’avoientamufé  dans  Rome.  «Hé  quoi  ! 

» lui  dit-il,  ma  femme  vous  a-t-elle 
»>  envoyé  copie  de  la  lettre  qu’elle  m’a 
» écrite  ?» 

Le  commerce  avec  un  prince  de  ce  II  aime  li 
caraélére  étoit  gênant  8c  épineux , deuT  vins , 
d’autant  plus  que  fi  Adrien  portoit  la  fc  leur  mé- 
curiofité  à l’excès,  il  n’avoit  pas  moin»^,”^* 
de  pente  aux  ombrages  8c  aux  jalou- 
ses. 

Par  une  fuite  de  fa  paflïon  pour  la/ loi**' 
littérature  8c  les  arts , il  admit  dans 
fa  familiarité  tous  les  favans , tous  les 
philofophes , tous  les  célébrés  artif- 
tes.  Il  s’entretenoit  avec  eux  de  ma- 
tières de  fcience  8c  de  goût.  Etant  à 
Alexandrie,  il  propofa  des  queftions 
à ceux  qui  compofoient  l’académie  * 
de  cette  ville , 8c  il  les  réfolut  **  lui- 
même  , fans  doute  parce  que  ces  aca- 
démiciens furent  trop  bons  courtifans 
pour  vouloir  parcltre  plus  favans  que 


* Cette  academie  s’ap- 
pelloit  Mufeum.  Or.  peut 
confulter  fur  cet  étabhjfe- 
tnem  l'bafi.  Ane . de  M. 
Jiollin,  T.  V II.  p.  325. 

**  L’expreJJicn  du  tex- 


te peut  Jt^nifier  , que  tes 
académicien s d’ Alexan- 
drie pwpojerent  ù Adrien 
des  quejiions  J l‘ur  tour , 
6 • qu’il  les  réfolut.  Cejl 
le fens  que  M,  de 
mont  afuivit 
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r’,°-  l'empereur.  Il  aima  Epidlétej  le  phi-" 
pWc*r  lofophe  Euphrate  , dont  j’ai  parlé  ail- 
Soph , i.  8.  leurs;  Favorin,  né  à Arles  dans  les 
Gaules,  plus  Grec  néanmoins,  com- 
me il  s’en  van  toit  lui-même , que  Gau- 
lois, 6c  par  l’étude  des  belles  connoif- 
fances  devenu  l’un  des  premiers  phi- 
lofophes  6c  orateurs  du  tems  où  il 


S rbn 

? ' Mais  la  plûpart  de  ceux  qui  lui  a- 

voient  plû  par  leur  efprit  & par  leur 
..  favoir,  après  avoir  éprouvé  fes  bien- 

faits, devenoient  pour  lui  tôt  ou  tard 
des  objets  de  jaloulîe  6c  de  haine.  Son 
génie  euvieux  fe  déceloit  en  ce  qu’il 
favôrifoit  de  fes  grâces  la  médiocrité, 
8c  au  contraire  prenoit  plaiiir  à rabaif- 
fer  &c  à maltraiter  ceux  qui  brilloient., 
v Spartien  témoigne  que  h quelques. 

profefleurs  manquoient  d’une  capacité 
fuffifante  pour  foutenir  leur  emploi, 
ils  obtenoientaifément  de  lui  une  pen— 
h on, avec  laquelle  ils  fe  retiraient.  Les' 
gens  de  mérite  trouvoient  en  lui  un  ri-' 
val,  qui  leur  faifoit  l’honneur  de  les 
haïr,  6c  qui  regai  doit  leur  humiliation 
comme  tournant  à fa  gloire.  Denys  de 
Milet  6c  Favorin  en  font  la  preuve. 
Exemple*  premier  fut  d’abord  fait  par  lui 

deuenys  <ie  / 

Milet  & de  chevalier  • Romain , cnarge , comme 
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intendant , du  Gouvernement  d’une 
province,  & agrégé  à l’académie Scph!  /. aa. 
d’Alexandrie.  Dans  la  fuite  l’éclat  de6,  V‘°- 
fa  réputation  bleffa  Adrien , qui  pour 
le  mortifier,  éleva  Héliodore  fon  con- 
current, &.  fe  l’attacha  comme  fecré- 
taire.  La  philofophie  de  Denys  ne 
tint  pas  contre  ce  coup.  «L’Empereur, 

» dit-il  à Héliodore  , peut  bien  vous 
» donner  des  charges  & de  l’argent  : 

» mais  il  ne  peut  faire  de  vous  un  ora- 
» teur  » • Adrien  fe  tint  très-offenfé  de 
ce  mot.  Il  difgracia  abfolument  De- 
nys , &.  s’il  ne  pouffa  pas  plus  loin  fa 
vengeance,  e’eft.  que  celui-ci  évita 
avec  grand  foin  de  lui  en  préfenter 
l’occafion. 

■ Favorin  courut  encore  de  plus 
grands  rifques.Les  chofes  furent  pouf- 
fées  jufqu’à  une  forte  d’inimitié  décla- 
rée : en  forte  qu’il  comptoit  parmi  les 
Angularités  de  fa  fortune , d’être  en 
guerre  avec  l’empereur  & de  vivre. 

Je  ne  fais  fi  l’occafion  de  la  brouillerie 
fut  le  mépris  qu’il  faifoit  de  l’aftro- 
logie  judiciaire  3 dont  Adrien  étoit 
infatué.  Nous  avons  dans  Aulu-Gelle  a.  Gell. 
l’extrait  d’un  d.ifcours  de  ce  philofo-^^  *• 
plie,  oh  là  folie  de  cette  dangereufe 
çfcdmére  eft  mife  en  évidence , & dé- 
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truite  par  de  folides  raifomiemen^ 
Quoi  qu’il  eu  foit,  Favorin  auroit  ref- 
fend  de  triftes  effets  de  la  colère  du 
prince,  s’il  n’eût  pris  le  pard  d’une 
spart.  15.  prudente  circonfpeciion.Reprisun  jour 
par  Adrien  fur  un  mot,  qui  pourtant 
étoit  bon  6c  appuyé  de  fortes  autori 
tés  , il  céda  8c  paffa  condamnation.Et 
comme  quelques-uns  de  fes  amis  , au 
fortir  de  cette  converfation,  luirepro- 
choient  de  s’être  rendu  mal  à propos, 
6c  de  n’avoir  pas  profité  de  fes  avanta- 
ges : « (a)  Y penlez-vous  ? leur  dit-il  ; 
» vous  voulez  qu’un  homme  qui  a 
» trente  légions  à fon  fervice  n’ait  pas 
» raifon  ! * : 

1 On  lui  fufcita  une  affaire  , dans  la- 

quelle entroit  l’empereur.  La  ville 
d’Arles  fa  patrie  l’ayant  élû  pontife* 
il  voulut  fe  difpenfer  de  cette  charge, 
8c  prétendit  que  fa  qualité  de  philo- 
fopheétoitun  titre  qui  l’en  exemptoit. 
Cette  conteftadon  devint  un  procès 
en  régie,  S:  Favorin  fut  que  l’iffue  en 
feroit  fâcheufe  pour  lui,  6c  qu’il  de- 
voit  s’attendre  à être  fort  maltraité.  Il 
prévint  le  jugement,,  6c  s'étant  pré- 

(a)?son  reflè  fusderis , 1 rem  omnibus  credere 
familiarîs  , qui  non  pa-  ! qui  habet  triginra  legio— 
Ituaiini  tae  ilium  (iudio-  , nus. 

fenté 
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fente  à l’audience  : « Meilleurs,  ait-il, 

» j’ai  vû  cette  nuit  en  fonge  Dion 
» Chryfoftome  mon  maître , qui  m’a 
» ordonné  de  rendre , comme  bon  ci- 
» toyen , ‘ fer  vice  à ma  patrie.  Je  me 
» foumets , 8e  j’obéis  à ma  vocation.» 

Il  ne  fe  troubla  pas  davantage  pour 
une  infulte  que  lui  firent  les  Athé- 
niens , qui  le  fçachant  mal  avec  l’empe- 
reur , furent  charmés  de  pouvoir  fatif- 
-faire  fans  crainte  leur  reflentiment  con- 
tre lui , & abattirent  une  ftatue  d’airain 
.qu’on  lui  avoit  dreflee  dans  leur  ville. 
.Favorin,  fans  s’émouvoir,  dit  froide- 
ment^ à ce  fujet.;  « Socrate  fe  feroit 
» tenu  heureux  d’en  être  quitte  à fi 
» bon  marché.  » C’eft  ainfi  que  cet 
jadroit  fpphifte,  attentif àne  point  faire 
d’éclat,  & à ne  donner  aucune  priCe 
fur  lui , conjura  la  tempête  8c  alTùra 
fa  tranquillité. 

L’architecte  Apollodore  fe  trouvait  exife,i& 
mal  de  n’avoir  pas  fuivi  une  femblable 
politique.  Il  excelloit  dans  fon  art,  & chiteàe  A- 
il  avoit  fait  fes  preuves.  La  place  deP^jodore» 
Trajan  dans  Rome  , & le  pont  fur  le  p'wcop.  le 
Danube  étoient  des  ouvrages  de  ce^iMF.  6. 
grand  maître.  Les  talens  fublimes  inf- 
pirent  naturellement  de  la  confiance, 

8c  Apollodore  parloit  avec  franchife  8c 
Tome  VIII.  D 
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hauteur.  Un  jour  que  Trajan  s’entre- 
tenoit  avec  lui  du  deflein  de  quelque 
bâtiment,  Adrien  s’ôtant  mêlé  dans  la 
Converfation , & ayant  voulu  dire  Ton 
avis  fur  ce  qui  en  faifoit  l’objet,  Apol- 
lodore  l’avertit  durement  de  ne  point 
décider  dans  une  matière  qu’il  n’en- 
tendoit  pas.  « Allez-vous-en , lui  dit- 
» il , peindre  vos  citrouilles-  » Car 
Adrien  avoit  fait  depuis  peu  un  ta- 
bleau de  payfage  , dont  il  tiroit  vani- 
Hift  Aie  Pare^e  aventure  étoit  arrivée  à 
T.  xi.part.  Alexandre  chez  Apelle,  & ce  conqué- 
J.  p.  176.  rant  avoit  eu  aflez  d’équité  & de  dou- 
ceur, pour  ne  s’en  pas  offenfer.  Adrien 
ne  fut  pas  fi  généreux.  Commeil  fe  pi- 
quoit  de  réuflîr  dans  tous  les  arts , \ 
crut  fa  gloire  bleflee  par  la  remontran- 
ce d’Apollodore , 8c  il  en  conferva  un 
vif  refTentiment.  Cependant  il  fefervit 
encore  de  lui  au  commencement  de 
fon  régné.  Mais  bientôt  il  chercha  un 
prétexte  pour  le  perdre,  & il  l’exila. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore.  Adrien 
ayant  bâti  un  temple  en  l’honneur  de 
Vénus  8c  de  la  ville  de  Rome , préten- 
XL1IJ.  due  déefle  dont  le  culte  étoit  déjà  an- 
6.  & Hjjt.  cien , en  envoya  le  plan  à Apollodore 
XVLp.  >59*  ^ans  f°n  ex^  j Pour  l’infulter , pour  lui 
faire  yoir  que  l’on  pouvoir  faire  quel- 
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que  chofe  de  beau  fans  lui  : &.  voulant 
en  tirer  l’aveu , il  lui  deniandoit  fon 
fentiment  fur  cet  édifice.  L’édifice  étoit 
magnifique , 8c  il  fut  un  des  objets  de 
l’admiration  de  Confiance  , lorfque  ce  L; 

prince  vint  à Rome  : mais  il  avoir 
des  défauts  effentiels.  Apollodore  , à 
qui  fon  exil  n’avoit  point  appris  à fein- 
dre , répondit  à Adrien , qu’il  auroit 
fallu  donner  plus  d’étendue  & de  hau- 
teur à fon  temple,  afin  qu’il  fit  un  plu* 
beau  point  de  vûe  pour  la  rue  Sacrée. 

Il  ajoûta  que  les  JJatues  des  déeffes  , 
que  l’on  avoitrepréfentées  afîifes  , n’é- 
toient  point  proportionnées  au  vaifi- 
feau,  8c  que  fi  elles  vouloient  fe  le»- 
ver,  elles  fe  cafleroient  la  tête  contre 
la  voûte.  Adrien  fut  d’autant  plus  mor- 
tifié de  cesobfervations,qu’ellesétoient 
vraies,  8c  portoient  fur  des  vices  fans 
sremede  : 8c  par  une  lâche  8c  indigne 
' -vengeance , il  fit  tuer  le  trop  fincere 
architeéle. 

Ce  prince  ne  favoit  point  garder  un  n eft  tou- 
jufle  tempérament.  S’il  aimoit,  il  fe  jours  outré, 
familiarifoit  jufqu’à  oublier  la  majeflé  amhié  & 
de  fon  rang.  Il  faifoit  afTaut  de  difcours  dans  ha‘* 
en  profe  8c  de  pièces  de  poéfie  avec  ^art. 
les  orateurs  8c  les  poëtes  qu’il  hono- 
roit  de  fes  bonnes  grâces.  Lorfqu’il  en 

Dij 
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était  venu  à les  haïr,  il  fe  jettcit  dans 
l’autre  excès.  S’il  ne  verfoitpas  lefang, 
il  déchiroit  la  réputation.  Cet  Hélio- 
dore , qu’il  avoit  élevé  pour  faire  dé- 
pit à Denys  de  Milet , il  îe  diffama  en- 
fuite  par  des  fatyres  atroces. 

«•nvie^T-  ^t  c’^toit  toujours  l’envie  qui  le 
me  à la  brouilloit  avec  ceux  qu’il  avoit  d’a- 
mûris  deS  bord  aimés.  Cette  paffion  agiffoit  fi 
fortement  en  lui , qu’elle  l’acharnoit 
même  fur  ces  anciens  héros  de  la  lit- 
térature , qu’une  eftime  univerfelle  a 
confacrés.  Leur  gloire  lui  faifoit  om- 
brage , & il  cherchoit  à l’obfcurcir.  11 
Di  j & Spart,  mett0it  au-deffus  d’Homere  un  poëte 
peu  connu  aujourd’hui,  8cdontQuin- 
tilien  fait  un  médiocre  éloge,  Anti- 
maque  de  Colophon  : il  préféroit  à l’élo- 
quence de  Cicéron  celle  de  Caton 
l’ancien  ; & à Sallufte  un  certain  Cœ- 
ùc.dt  Omt.  lias  Antipater,  par  qui  l’hiftoire  avoit 
commencé  à fe  dérouiller  chez  les  Ro- 
mains. Il  ne  faifoit  pas  réflexion  que 
ces  j ugemens  de  travers , fans  diminuer 
la  réputation  de  ceux  qu’il  attaquoit  j 
nuifoient  à la  fienrie , &.  mettaient  en 
évidence  fa  malignité  & fon  mauvais 
goût. 


Die.  Vejp. 
P ■ 7*»  J. 


Il  ofa  même  attaquer  la  réputation 
du  plus  chéri  de  fes  prédéceffeurs,  &. 
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il  voulut  faire paffer  Tite  pour  un  par- 
ricide, qui  avoit  empoifonné  Vefpa- 
iien  afin  de  lui  fuccéder  plus  prompte- 
ment. Mais  l’odieux  d’un  tel  foupçon 
eft  retombé  fur  le  .calomniateur. 

Tel  eff  l’effet  de  l’amour  immodéré 
de  la  gloire.  Les  efprits  folides  , les 
grands  hommes  ne  s’occupent  que  de 
la  penfée  de  bien  faire,  & laiffent ve- 
nir la  gloire  après  le  mérite.  Adrien  la 
recherchoit  comme  fon  premier  ob- 
jet, & il  l’a  manquée.  Il  en  étoit  h 
éperdûment  avide , qu’il  prit  fur  lui- 
même  le  foin  de*fe  louer.  Il  compofa 
des  mémoires  de  fa  vie  , qu’il  publia 
fous  le  nom  de  Phlégon  fon  affranchi. 

Le  caraclere  ombrageux  d’Adrien  p per<;;_ 
ne  fit  pas  fouffrir  les  feuls  favans.  Il  cmetouîfe* 
devint  encore  plus  funefte  à ceux  de^jjj' 
fes  amis  qui  étant  élevés  dans  les  gran- 
des dignités  fembloient  avoir  de  quoi 
fie  faire  craindre.  Spartien  en  nomme 
plu  fleurs,  pour  qui  l’amitié  de  ce  prince 
ne  fut  que  le  préfage  Se  l’occafion  des 
olus  cruelles  difgraces.  Je  mécontente- 
rai de  citer  ici  Tatien&Martius  Turbo. 

_ Adrien  avoit  des  obligations  infi-  Tatienprof- 
lies  à Tatien,  qui  avoit  été  fon  tuteur,  £rif; 
lui  de  concert  avec  Plotine,  l’avoit&ï’9'  ,5‘ 
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eleve  à 1 empire.  Auffi  lui  témoigrfa- 
t il  d’abord  de  la  reconnoiflance.  Il  le 
fit  préfet  du  prétoire  : il  lui  donna  un 
grand  crédit.  Mais  au  bout  d'un  teins 
la  puiflance  de  celui  qu’il  avoit  élevé 
lui  devint  fufpede,  & il  eut  la  penfée 
de  s’en  délivrer  en  le  faifant  poignar- 
der. S’il  ne  perfifla  pas  dans  cette  ré- 
folution,ce  futparce  que  fçachant  com- 
bien la  mort  des  quatre  confulaires 
tués  au  commencement  de  fon  régné 
l’avoit  rendu  odieux  , il  craignit  de 
porter  à fon  comble  la  déteftation  pu- 
blique contre  lui , s’il  fe  montroit  lî 
cruellement  ingrat  envers  un  homme 
à qui  il  devoittout.  Ileft  vrai  qu’il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  la  conduite  dé 
Tatien  ne  fût  irrépréhenfible.  Ses  in- 
trigues frauduleufes  par  rapport  à la 
prétendue  adoption  d’Adrien  , les 
confeils  fanguinaires  qu’il  lui  donna, 
& dont  j’ai  parlé  ailleurs  , ne  font  pas 
concevoir  une  idée  avantager!  (e  de  ce 
miniftre.  Mais  ce  ne  font  pas  ces  mo- 
tifs qui  allumèrent  contre  lui  la  colere 
d'Adrien  : & le  crime  qu’on  lui  impu- 
ta, d’avoir  ouvert  fon  cœur  à des  pro- 
jets trop  ambitieux,  d’avoir  porté  fes 
delîrs  jufqu’à  l’empire  j n’eft  pas  prour 
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vé  dans  l’hiftoire.  Adrien  étoit  las  de 
lui , &.  ayant  entrepris  de  le  ruiner } 
il  voulût  commencer  parle  dépouiller 
de  fa  charge  de  préfet  du  prétoire  , 
qui  le  rendoit  trop  puiflant.  Il  lui  don- 
na donc  tant  de  dégoûts , qu’enfin  Ta- 
tien  offrit  fa  démiflîon , & demanda 
la  permiffion  de  fe  retirer.  L’empereur 
couvrit  la  difgrace  de  fon  miniftre 
fous  Téclat  de  la  dignité  fénatoriale  , 
dont  il  le  revêtit.  Il  le  fit-  même  * 
conful , imitant  , ce  femble , la  con- 
duite artificieufe  de  Tibere  à l’egard 
de  Séjan.  Mais  tout  ce  grand  éclat  fans 
réalité  de  puiifance  fe  termina  à une 
accufation  , fous  laquelle  Tatien  fuc- 
comba  , & fut  profcrit , c’efl-à-dire  , 
condamné  h l’exil. 

Adrien  lui  donna  pour  fuccefîeur  Martîu« 
Martius  Turbo  , homme  d’un  mérite 
fupérieur  , & qu’il  avoit  déjà  employé  Spart.’ g.  & 
dans  la  guerre  contre  les  Juifs , & fait  ■Di«- 
enfuite  préfet  de  la  Dace  avec  des  dif- 
rinébions  fingulieres.  Turbo,  élevé  à 
a place  de  préfet  du  prétoire  , ne 


*•  On  trouve  dans  les 
- njtes  Conjulaires  fous 
idrien  vn  Titien  conful, 
ont  le  nom  paroît  devoir 
cre  réformé  en  celui  de 
"arien.  Je  fuppofe  aujfi 


avec  Cafaubon  , qu’au  c. 
1 5 de  Spartien  > il  faut 
lire  Tatianum  , 6"  non 
Titianum  , ut  confciutn 
tyrannidis  , & argni  paf- 
fus  tft  & profcribi. 
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changea  rien  dans  Tes  procédés.  Même 
févérité  de  moeurs , même  modeftie. 
Il  s’acquittoit  des  fonctions  de  fa  char- 
ge avec  une  artiduité  &.  une  vigilance 
infatigables.  Il  partoit  le  jour  entier 
auprès  de  l’empereur,  & fe  retrouvoit 
fouvent  avant  minuit  à fon  porte.  Les 
incommodités  même  & les  affoiblif- 
femens  de  fa  fanté  ne  pouvoient  le  re- 
tenir chez  lui,  pour  y prendre  du  re- 
pos : & Adrien  l’ayant  exhorté  à fe 
ménager  davantage , il  lui  répondit  : 
« Il  faut  qu’un  préfet  du  prétoire 
» meure  debout.  » Mot  imité  de  celui 
de  Vefparten.  On  ne  nous  dit  point 
ce  qui  put  infpirer  ou  du  dégoût  ou 
de  la  défiance  à Adrien  contre  un 
fujet  rt  eft'imable  ; & nous  n’avons 
d’autre  caufe  à aflîgner  de  la  difgrace 
de  Turbo , que  les  caprices  du  prince 
qu’il  fer  voit. 

Son  collègue  Similis  profita  de  fon 
exemple.  C’étoit  un  excellent  officier, 
qui  fe  dirtingua  de  bonne  heure  dans 
le  fervice , &.  qui  n’étant  que  fimple 
centurion  attira  fur  lui  Inattention  de 
Trajan.  Ce  prince  l’eftimoit  tellement, 
qu’un  jour  il  le  fit  entrer  dans  fon  ca- 
binet avant  même  les  préfets  du  pré- 
toire. Similis , au  lieu  de  fe  prévaloir 
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à' une  iî  fïatteufe  marque  de  confiance, 
en  fentit  fa  modeliie  bledee.  « Il  ne 
» convient  pas , dit-il  à l’empereur  , l> 

que  vous  confériez  avec  un  centu- 
» rion , pendant  que  les  préfets  du 
» prétoire  attendent  à la  porte.  » Il 
fut  dans  la  fuite  revêtu  par  Adrien  de 
cette  charge  , dont  il  avoit  fû  h bien 
refpecter  le  rang  &.  la  prééminence. 

Mais  il  ne  la  garda  pas  long-tems.  il 
voulut  prévenir  l’inconfiance  du  prin- 
ce, & il  demanda  fon  congé  pendant 
qu’il  étoit  encore  bien  avec  lui.  Il  l’ob- 
tint non  fans  peine,  & s’étant  retiré  k 
fa  maifon  de  campagne , il  y confacra 
à un  doux  loifir  les  fept  dernieres  an- 
nées de  fa  vie.  En  mourant , il  ordonna 
"que  l’on  mît  cette  épitaphe  fur  fon 
tombeau:  « Ci  gît  Similis,  qui  a paÏÏe 
» foixante-Sc-feize  ans  fur  la  terre , &. 

» qui  n’en  a vécu  que  fept.  » 

Adrien  fit  préfet  du  prétoire  en  la 
place  Septicius  Clarus  , qui  efl  connu 
par  les.  lettres  de  Pline-  Celui-ci  ne 
fut  pas  plus  fiable  dans  fon  emploi  que 
fes  prédécefTeurs  : mais  il  mérita  fadif- 
grace  , aufîi  bien  que  Suétone  qui  étoit 
fecrétaire  du  prince.  Voici  le  fait. 

Adrien  vivoit  très-mal  avec  Sabine  Mam-aï* 
fa  femme.  Il  fe  haïffoient  réciproque- 

D v 
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f-tmae  DH'-men.t5  ^ **s  avo*ent  tous  deux  raifort, 
ffrace  de  Adrien  accufoit  Sabine  d’être  d’une 

CUrusUi  humeur  fâche ufe  & intraitable.  Sabine 
Sut;rone.  fe  plaignoit  des  duretés  d’Adrien , qur 
Spart.  1 1.  S-  étoient  extrêmes.  Un  mariage  fi  mal 
) 'â.  Epir.  afforti  n'auroit  pas  fubfifté  fans  le  fe- 
cours  des  confidérations  politiques  r 
&■  Adrien  déclaroit  franchement  qu’il 
auroit  répudié  Sabine , s'il  eut  été  (im- 
pie particulier.  Mais  fçaehant  combien 
fes  droits  à l’empire  étoient  peu  foli- 
des , il  étoit  bien  aile  de  les  fortifier 
par  ceux  de  la  petite-niece  de  Trajan. 
Il  la  gardoit  donc  , & la  traitoit  ou- 
trageufement , jufqu’àce  qu’enfin,par 
les  chagrins  continuels  qu’il  lui  don- 
na, il  la  réduifit  à prendre  le  parti 
d’une  mort  volontaire  , fi  même  il  ne 
l’empoifonna. 

Une  impératrice  méprifee  & haïe 
de  fon  mari  tant  qu’elle  vécut,  n’étoit 
pas  honorée  des  courtifans  : & Adrien 
pouffa  l’indignité  jufqu’à  leur  ordon- 
ner de  s’étudier  à lui  caufer  des  mor- 
tifications , à lui  témoigner  le  mépris 
les  plus  offenfant.  Mais  il  ne  préten- 
doit  pas  que  l'on  pafîât  fes  ordres , ni 
que  l’on  manquât  de  refpeét  à fit  fem- 
me, à moins  que  l’on  n'en  eût  une 
,eom.mifïïon  expreffe  de  lui.  C'eft  ce 
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qui  trompa  Septicius  , Suétone , & 
plufieurs  autres.  Ils  affeélerent  d’en- 
trer dans  la  paillon  du  prince , & ils 
crurent  le  fervir  félon  fes  fouhaits,  en 
n’attendant  pas  fes  ordres  pour  tenir  à 
l’égard  de  l'impératrice  des  procédés 
méprifans.  Leur  lâche  & cruelle  flat- 
terie fut  punie  par  celui  auprès  duquel 
ils  efpéroient  s’en  faire  un  mérite. 

Adrien  les  deftitua  tous,  &.  leur  donna 
des  fucceftèurs. 

De  toutes  les  perfonnes  avec  qui 
ce  prince  eut  des  liaifons  étroites  , je 
ne  trouve  que  Plotine,  à qui  il  ait  té- 
moigné une  reconnoiflance  confiante. 

Il  l’honora  vivante,  & lorfqu’elle  mou- 
rut , il  en  porta  le  deuil  pendant  neuf 
jours , il  lui  bâtit  un  temple , & com- 
pofa  des  hymnes  à fa  louange. 

Sur  l’article  des  voluptés  , il  n’eft  , Débauche» 
point  de  défordre  auquel  Adrien  ne  d'Adrien, 
fe  livrât.  L’hifioire  lui  reproche  la  li- ^ A"rî“«li% 
cence  des  adultérés,  dans  lefquels  il  ne  4 6-d’o. 
refpetfia  pas  mêmel’honneurde  fes  amis.  p £ urel • 
La  corruption  de  fes  mœurs  ne  s’en  tint v 1 * 
pas  là.  Quoiqu’il  ne  fe  piquât  pas  de 
prendre  Trajanpourmodele,ilne  l’imi- 
ta que  trop  dans  les  débauches  les  plus 
contraires  à la  nature.  Antinoüs  a fur 
ce  point  éternifé  la  honte  d’Adrien. 

Dvj 
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Ce  jeune  homme  fuivoit  l’empe- 
reur dans  fes  voyages , &.  il  périt  en 
Egypte  par  la  barbare  fuperffition  de 
celui  dont  il  avoit  fait  les  délices  cri- 
minelles. Adrien  dévoué  à toutes  les 
efpeces  de  divinations,  fans  en  excepter 
la  magie,  fe  perfuada  qu’il  avoit  be- 
foin  d’une  victime  volontaire,  quidon- 
nât  librement  fa  vie,  foit  pour  prolon- 
ger les  jours  de  fon  prince,  foit  pour 
quelque  autre  motif  de  fuperflitieufe 
impiété.  Antinoüs  s’offrit , &.  fut  ac- 
cepté. Ainti  Adrien  immola  fa  propre 
idole  , & afin  qu’il  ne  lui  manquât  au- 
cune forte  de  travers  & de  contradic- 
tions , il  pleura  comme  une  femme  , 
c'eft  l’expreffion  d’un  hiftorien,  celui 
qu’il  avoit  immolé  .Tel  fut  dans  le  vrai 
le  genre  de  mort  d’Antinoüs  , quoi- 
qu’Adrien , pour  couvrir  fon  abomi- 
nable barbarie,  ait  répandu,  & même 
configné  dans  des  écrits  un  récit  diffé- 
rent , &.  fe  foit  efforcé  de  faire  croire 
dans  le  public  qu’Antinoüs  s’étoit 
noyé  dans  le  Nil. 

Il  auroit  été  de  l’intérêt  &.  de  la 
gloire  de  ce  prince , d’étouffer  un  fi 
honteux  fou  venir.  Mais  les  paffions  ne 
jaifonnent  point , fi  ce  n’eft  dans  ce 
qui  tend  à les  futisfaire.  Adrien  s’ap- 
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pliqua  à immortalifer  par  toutes  for- 
tes de  monumens  un  nom  qui  le  cou- 
vroit  d’opprobre.  Antinous  étoit  mort 
à Béfa , ville  de  la  Thébaide  fur  le  Nil , 
anciennement  confacrée  à un  Dieu  de  Cajaub.  <»J 
même  nom.  Adrien  en  fit  une  ville  S?arU  1 4* 
toute  nouvelle  par  les  bâtimens  qu’il 
y ajouta , & il  l’appella  Antinople.  Il 
y conftruifit  un  temple  en  l’honneur 
d^Antinoüs  , avec  prêtres  8c  prophè- 
tes. Car  il  voulut  que  ce  Dieu  de  fa 
création  rendît  des  oracles  : 8c  en  effet 
l’on  en  débita  quelques-uns , quiétoient 
de  la  compofition  d’Adrien  lui-même< 

Il  remplit  l’univers  de  ftatues  d’Anti- 
noüs  y expofées  à la  vénération  des 
peuples.  Enfin  les  agronomes  ayant 
prétendu  découvrir  au  ciel  un  nouvel 
aftre  * Adrien  feignit  de  croire  que 
c’étoit  l’ame  d’Antinoüs  reçue  dans  le 
réjour  des  Dieux , 8c  l’aftre  en  prit  le 
70m.  Les  payens  mêmes  fe  moquoient 
le  ces  folies  miférables.  Les  chrétiens  Tùlem . 

?n  tiroient  une  conféquence  férieufe 
k.  importante  ; 8c  ils  foutenoient  avec 
*aifon  que  par  ce  nouveau  Dieu,  dont 
out  le  monde  favoitl’hiftoire,  on  pou- 
'oit  juger  des  anciens. 

Tout  ce  qu’aimoit  Adrien,  il  l’ai- pafton <îë—  * 
noit  à la  palfion.  Il  drefla  des  mono-"'?1;^ 
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pour  les  mens  à des  chiens  de  chafle , à des  che- 

chiens, pour  0 i>/  s i 

les  chevaux  vaux  : & nous  avons  encore  l epitaphe 
chïif’Ur  13  <ïu  ^ comP°^a  pour  un  cheval  qu’il 
nomraoit  Borifthéne,  8c  dont  ils’étoit 
fouvent  fervi  à la  chafle. 

Cet  exercice  lui  plaifoit  beaucoup  : 
8c  de  même  que  Pline  a fait  de  ce  goût 
un  fujet  d’éloge  pour  Trajan,  on  pour- 
roit  aufli  en  louer  Adrien',  s’il  y eût 
gardé  quelque  mefure.  Mais  il  s’y  li- 
rroit  avec  emportement,  jufqu’à  s’ex- 
pofer  à des  accidens  très- fâcheux. 
Dans  une  partie  de  chafle , il  fe  rom- 
pit la  clavicule  ; 8c  dans  une  autre,  il 
fe  fit  à la  jambe  une  bleflure  dont  il 
penfa  demeurer  boiteux.  Dion  obfer- 
ve  néanmoins  que  ce  divertiflement 
ne  le  détournoit  point  des  foins  im- 
portans  du  Gouvernement , 8c  ne  nui- 
foit  point  aux  affaires. 

Idée  que 
l’on  peuc 

du  carifle-  drien , il  réfulte  un  tableau  étrangè- 
re d’Adrien  ment  varié,  8c  même  difcordant.  Ce 
prince  (a)  réunifloit  en  lui  les  qualités 
les  plus  oppofées , gai  8c  févere,  haut 
8c  affable , impétueux  8c  circonfpeél , 

(a)  Idem  feverus,  laerus;  i ralis  ; . . . . f*vus,  de— 
comis , gravis  ; lafcivus,  I mens  ; Si  femper  in  om- 
euncUtor  ; tenax  > libe-  1 nibus  Yarius.  Spart . 10. 


De  tous  les  traits  par  Iefquels  j’ai 
tâché  de  peindre  le  caradlere  d’A- 
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économe  jufqu’à  l’avarice  8c  libéral  , 
cruel  8c  nfant  de  clémence.  Il  eft  bien 
difficile  de  faire  un  tout  de  parties  fi 
difparates.  Je  m’imagine  pourtant  que 
Pon  ne  fe  trompera  pas  , fi  l’on  penfe 
que  les  vices  chez  lui  étoient  vrais  8c 
les  vertus  feintes.  L’intérêt  politique 
8c  la  vanité  ont  été  les  principes  de 
tout  ce  qu'il  a fait  de  bon  *.  8c  ces  mo- 
tifs, aidés  d*un  efprit  élevé,  étendu, 
orné  des  plus  belles  connoifiances  , ont 
fuffi  pour  faire  de  lui  un  prince  dont 
le  Gouvernement  fut  avantageux  aux 
peuples  en  général,  pendant  que  fa  con- 
duite perfonnelle  le  rendoit  le  fléau  de 
tous  ceux  qui  lui  tenoient  de  près. 

Les'événemens  de  fon  régné  , au 
moins  quant  à ce  que  nous  en  (avons , 
fe  réduifent  à fort  peu  de  chofes.  Ses 
voyages  , quelques  mouveniens  de 
guerre , qui  ont  eu  peu  de  fuites  , fi 
l’on  en  excepte  la  révolte  des  Juifs  , 
voilà  ce  qui  nous  refte  à raconter. 


Sommaire, 
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Voyages  d'Adrien.  Il  ne  visite  point  sa 
patrie.  Il  vient  en  Gaule  et  en  Germa- 
nie et  dans  la  Grande  Bretagne , il 
construisit  un  mur  pour  arrêter  les 
courses  des  Barbares.  Troubles  en 
Égypte  au  sujet  du  bœuf  Apis . 
AdrienàTarragone.  Ilappaise  quel- 
ques mouvemens  de  guerre  en  Mau- 
ritanie. Description  abrégée  du  reste 
de  ses  voyages.  Lettre  d'Adrien  sur 
l'Egypte.  Les  Athéniens  comblés  de 
ses  faveurs.  Sa  sévérité  contre  les  In - 
tendans  qui  abusoient  de  leur  pou- 
voir. Sa  conduite  pacifique  à l'égard 
des  Rois  et  des  peuples  étrangers.  Ré- 
volte des  Juifs.  Barcochébas.  Les  re- 
belles sont  vaincus  et  exterminés 
dans  une  guerre  de  trois  ans.  Défen- 
se faite  aux  Juifs  d'entrer  dans  Jé- 
rusalem, si  ce  n'est  au  jour  anniver. 
saire  de  la  prise  de  la  ville.  Nou- 
velle ville  bâtie  sur  les  ruines  de  Jé- 
rusalem , sous  le  nom  ^ÆliaCapi- 
tolina.  Mérite  éminent  de  Julius 
Sévérus  vainqueur  des  Juifs . 
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Adrien  voyagea  par  goût  , Par d’ AdîSSf* 
curiofi té , ayant  peine  à fixer  en  n ne  vinie 
un  feul  endroit  fon  génie  inquiet, 
delirant  voir  par  fes  yeux  tout  ce  qu’il  Spj'n.  17. 
avoit  lû  dans  les  livres  touchant  les  L>io  p.79a* 
lieux  célébrés  de  Puni  vers.  Il  eft  re- 
marquable que  s’étant  porté  dans  tou- 
tes les  provinces  de  l’empire,  il  ne 
vifita  point  la  ville  d’Italica,  d’où  ilétoit 
originaire.  Peut-être  craignoit-il  d’y 
trouver  des  proches  , de  qui  la  condi- 
tion médiocre,  ou  même  obfcure,  fît 
honte  à la  pourpre  impériale  dont  il 
étoit  revêtu.  Il  ne  fut  pourtant  point 
ingrat  envers  fa  patrie , & il  la  décora 
de  plufieurs  beaux  privilèges. 

Il  commença  fes  voyages  dés  la 11  vienr 
troifieme  * ou  quatrième  année  de  Germanie.0 
fon  régné,  & il  vint  d’abord  dans  les  An.  r.  871. 
Gaules  , où  il  fit  de  grandes  libérali- J®-11 
tés.  Delà  il  étoit  naturel  qu’il  paffât 
en  Germanie , où  les  Romains  tenoient 
fur  le. Rhin  le  plus  grand  corps  d’ar- 
mée qui  fût  dans  leur  empire.  Adrien 


* L’an  de  Rome  871 , 
de  J . C.  lao,  concourt 
avec  les  troijieme  & qua- 
trième année*  du  régné  j 
d'  Adrien.  C'eji  dans  cette 
année  871  de  Jlcme,  que 


ce  Prince  commença  /es 
voyages , Jelon  l'opinion 
ui  a paru  la  plus  proba- 
le  à Al.  de  Tillemcnt. 
Nous  fuivoris  l’autorité 
d’un  guide  Jî  éclairé.  <, 
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y réforma  ou  maintint  la  difcipline 
avec  cette  fupériorité  de  talens  8c  de 
vigueur,  que  j’ai  eu  foin  de  remar- 
quer en  un  autre  lieu. 

Dans  la  Des  bords  du  Rhin  , il  fe  tranfporta 
Bretagne  ^ans  la  Grande  Bretagne;  non  pour  y 
il  conftruii  faire  des  conquêtes.  Il  étoit  plus  cu- 
r"u  ”arrê  r*eux  conferver  , que  d’acquérir.  Il 
ter  les  cour-  ne  fe  propofa  pas  même  de  rétablir  les 
J are** Bar  c^°^es  dans  l’état  où  les  avoit  laiffées 
Agricola  en  fortant  de  l’isle.  Ce  gé- 
néral avoit  pénétré  prefque  jufqu’à 
l’extrémité  feptentrionale.  Mais  de- 
puis fon  départ,  ilparoit  que  les  Barba- 
res s’étoient  remis  en  poffe/fion  d’une 
grande  partie  du  terrain  qu’il  leur  avoit 
fait  perdre.  Adrien  ne  fongea  qu’à  s’af- 
fûrer  la  pofle/Hon  de  la  partie  méri- 
dionale de  l’isle  : 8c  pour  mettre  la 
province  romaine  à l’abri  des  courtes 
des  Barbares,  il  bâtit  un  mur  *,  ou 
un  rempart  avec  fofie  8c  parapets , dans 
. un  efpace  de  quatre-vingts  milles,  de- 
puis l’embouchure  de  la  Tine , près 
Neu  caille  , jufqu’au  golfe  de  Solwai. 


* J’emploie  cette  alter- 
native , parce  que  les  Au- 

teurs varient , (y  parlent 
les  uns  de  mur,  les  autres 
de  rempart.  L’ouvrage  re- 
noit  j ans  doute  de  l’un  6* 


de  l'autre,  fr  il  y en  avoit 
au  moins  une  partie  qui 
droit  conjhvite  de  pierres . 
Voyej  Cellar.  Géogr.Ant. 
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Ce  mur , ou  rempart , qui  barroit  tou- 
te la  largeur  de  l’isle , fit  la  divilion 
entre  la  Bretagne  romaine  , & la  Bre- 
tagne Barbare* 

Adrien  üfa  d’une  femblable  précau- 
tion en  plufieurs  autres  pays , ou , au 
défaut  de  barrières  naturelles , qui  fé- 
paraflènt  les  terres  romaines  de  celles 
des  Barbares,  il  tira  des  lignes  bor- 
dées d’un  rempart , dans  lequel  on  en- 
fonçoit  de  grofies  branches  d’arbres  , 
dont  les  rameaux  s’entrelatfoient  les 
uns  dans  les  autres. 


De  retour  en  Gaule,  Adrien  apprit  Troubles 
k nouvelle  de  troubles  furvenus  en^  fojetuu 
Egypte  au  fujet  du  bœuf  Apis.  Ce  boeuf  Apis, 
prétendu  Dieu,  la  honte  de  la  fag efle^c?T. 
humaine  , ne  fe  rendoit  pas  toujours?.  75. 
préfent  aux  vœux  de  fes  adorateurs. 


Il  devoit  avoir  des  marques  très- fi  n- 


gulieres  : 8c  fouvent  lorfqu’Apis  étoit 
mort,  on  pafloit  un  tems  confid^rable  > 
à lui  chercher  un  fuccefleur.  On  en 


avoit  enfin  trouvé  un  après  plufieurs 
années  au  tems  dont  je  parle  : 8c  les 
villes  d’Egypte  fe  difputoient  avec  fu- 
reur les  unes  aux  autres  l’honneur  de 
loger  cette  ridicule  divinité.  Les  mou- 
vemens  ne  fe  portèrent  pas  nean- 
moins à de  grands  excès  > 8c  on  doit 
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juger  qu’ils  s’appaiferent  aflez  promp- 
tement , puifqu’il  n’interrompirent 
point  le  cours  des  voyages  d’Adrien  , 
qui  alla  paffier  l’hiver  en  Lfpagne  à 
Tarragone. 

Adrien  a II  y tint  l’aflemblée  générale  des 
arra"One' députés  de  toute  la  province,  & il 
termina  par  fa  prudence  & par  Ton  ha- 
bileté les  difficultés  qui  naiflbient  de 
la  levée  des  troupes,  charge  onéreufe, 
à laquelle  les  peuples  ne  fe  prêtoient 
qu’avec  beaucoup  de  répugnance. 

On  remarque  auffi  qu’il  rétablit  à 
Tes  frais  dans  Tarragone  le  temple  qui 
Tic.  An.  1.  y avoit  été  bâti  fous  Tibere  en  l’hon- 
neur d’Augufte  , & qui  tomboit  en 
ruine. 

Il  appaife  On  peut  croire  qu’il  pafia  d’Efpa- 
mouve-5  Sne  en  Mauritanie , ou  Spartien  nous 
mens  de  apprend  qu’il  calma  quelques  mouve- 
me»s  de  guerre,  & qu’en  conféquen- 
ce  le  fénat  ordonna  des  Supplications 
ou  adlions  de  grâces  folemnelles  aux 
Dieux  en  fon  nom.  Cet  honneur  &.  le 
titre  à’Imperator  font  les  feuls  hon- 
neurs militaires  dont  ce  prince  ait  été 
décoré. 

Defcription  11  n’eft  pas  aifé  de  fuivre  Adrien 
refte'de  fe*  Pas  ^ Pas  dans  re^e  de  fes  voyages  , 
voyages,  ni  d’en  fixer  la  date  année  par  année. 
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Nous  nous  contenterons  de  dire  qu’il 
les  reprit  à deux  fois  ; qu’au  fortir  de 
la  Mauritanie,  d’où  on  peut  fuppofer 
qu’il  partit  l’an  de  Rome  873  , il  alla 
aux  extrémités  de  l’empire  du  côté  de 
l’Orient;  qu’il  en  revint  par  l’Afie  , 
dont  il  parcourut  toutes  les  différen- 
tes provinces  ; qu’il  fe  rendit  par  mer 
en  Grèce , & pafTa  unhiverà  Athènes; 
qu’il  vifîta  enfuite  la  Sicile,  8c  eut  la 
curiofité  de  monter  au  fommet  de  l’Et- 
na, pour  voir,  dit-il,  de  defTus  cette 
montagne  le  foleil  fe  lever  avec  les 
couleurs  de  l’Iris  ; 8c  qu’enfm  il  re- 
tourna à Rome  fous  l’an  877,  la  feptie- 
me  année  depuis  qu’il  en  étoit  forti. 

Après  une  fi  longue  abfence  , fon 
féjour  néanmoins  dans  fa  Capitale  ne 
fut  pas  fort  long.  Il  y demeura  un  peu 
plus  de  deux  ans , au  bout  defquels  il 
reprit  fon  efîor , 8c  recommença  fes 
courfes. 

Il  pafîa  d’abord  en  Afrique,  l’an  de  Spart,  13.  p 
Rome  880,  8c  il  répandit  beaucoup 22% 
de  bienfaits  fur  les  peuples.  Une  cir- 
conflance  fortuite  rendit  encore  plus 
vive  leur  affeélion  pour  lui.  Depuis 
cinq  ans , il  n’avoit  point  plû  dans  le 
pays , .8c  la  terre  étoit  defTéchée  8c  fté- 
rile.  A fon  arrivée , la  pluie  tomba  ea 
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abondance  : bienfait  du  Ciel  , dont 
l’empereur  eut  l’honneur  auprès  de  la 
multitude. 

Il  revint  l'année  même  à Rome  , & 
S?**  14  6-rePartit  fur-le-champ  pour  l’Orient.  Il 
Vio.  traverfa  de  nouveau  l’Afie , vint  en 
Syrie  , vifita  l’Arabie  & la  Paleftine  , 
d’où  il  pafla  en  Egypte  l’an  de  Rome 
883.  C’eft  pendant  le  féjour  qu’il  fit 
en  ce  pays , qu’arriva  la  mort  d’Anti- 
noüs , dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Il  fut  peu  content  des  moeurs  &.  du 
caraélere  des  Egyptiens , & en  parti- 
culier des  habitans  d’Alexandrie  , qui 
véritablement  ont  mauvaife  renonv- 
mée  dans  toute  l’Antiquité  grecque 
&.  romaine.  L’écrivain  Vopifcus  nous 
Lettre  d’A- a confervé  une  lettre  * d’Adrien  à 
irien  fur  Servien  fon  beau-frere , où  font  dé- 
yJp.Satum. peints  dune  maniéré  vive  & énergi- 
que les  vices  de  cette  nation.  Les  chré- 
tiens y font  aufîî  fort  maltraités  : mais 
< les  imputations  dont  Adrien  les  char- 

• ge , font  trop  bien  démenties  par  nos 
annales  , pour  faire  aucune  impreflîon 
fàcheufe  : & comme  d’ailleurs  la  let- 
tre dont  il  s’agit , contient  des  détails 


* Cette  lettre  porte  terpolatiotu  Mais  on  ne 

quelques  foupçons  defup-  peut  douter  que  ce  ne  foie 
ppjition , ou  j u moins  d’in-  une  piece  t res-ancienné. 
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curieux  , je  vais  l’inférer  ici  toute 
entière. 

« Adrien  empereur  à Servien  con- 
» fui , falut.  Vous  me  faifiez  de  grands 
» éloges  de  l’Egypte , mon  cher  Ser- 
» vien.  Je  l’ai  étudiée  : je  la  fais  par 
» cœur  : 8c  je  n’y  ai  trouvé  que  légé- 
9 reté,  inconftance,  caprice  volage, 
» 8c  toujours  prêt  à changer  de  forme 
s>  au  premier  foufHe  de  vent.  Les  ado- 
9 rateurs  de  Sérapis  font  chrétiens  , 
» 8c  ceux  qui  fe  difent  évêques  de 
» Chrift,  adorent  Sérapis.  Il  n’y  a pas 
» un  chef  de  fynagogue  judaïque,  un 
» Samaritain,  un  prêtre  chrétien,  qui 
» ne  foit  en  même  tems  aftrologue  , 
» arufpice  , 8c  charlatan  en  médeci- 
» ne.  Le  patriarche  même  des  Juifs  , 
» lorfqu’il  vient  en  Egypte , eft  forcé 
» par  les  uns  d’offrir  fon  encens  à 
» Chrift,  8c  par  les  autres  à Sérapis. 
» C’eft  une  race  féditieufe  à l’excès , 
» inconfidérée , outrageufe.  La  ville 
» d’Alexandrie  eft  riche  , puiffante , 
» d’un  grand  commerce  qui  y amene 
9 l’abondance  : perfonne  n’y  vit  oifif. 
» Les  uns  foufflent  le  verre , d’autres 
» font  du  papier  ; le  lin  8c  la  fabrique 
» des  toiles  en  occupent  plufieurs  : tous 
» ont  quelque  métier.  Il  n’eft  pas  juf- 
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» qu’aux  goutteux , foie  des  pieds , foit 
» meme  des  mains , jufqu’aux  aveu- 
li gles  , à qui  l’on  ne  procure  un  genre 
» de  travail  proportionné  à leur  état. 
» Tous  , foit  chrétiens , foit  Juifs  , ne 
» connoiflent  qu’un  Dieu , qui  eft  leur 
» intérêt.  Je  voudrois  bien  que  cette 
» ville  , digne  par  fa  grandeur  &c  par 
» fon  opulence  de  tenir  le  premier 
* rang  entre  toutes  celles  de  l’Egypte , 
» eût  des  habitans  d’un  meilleur  génie. 
» Rien  n’égale  leur  ingratitude.  Jeleur 
» ai  accordé  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
» defirer:  j’ai  rétabli  leurs  anciens  pri- 
» viléges  : je  leur  en  ai  ajoûté  de  noa- 
» veaux.  En  conféquenceilsm’ont  ren- 
» du  des  adlions  de  grâces  pendant  que 
» j’étois  préfent.  Mais  à peine  ai-je  été 
» dehors,  qu’ils  ont  attaqué  infolem*- 
v ment  mon  fils  Vér.us  : & je  crqis  que 
» vous  favez  ce  qu’ils  ont  dit  contre 
» Antonin.  Jeleurfouhaite,  pourtou- 
» te  vengeance , de  fe  nourrir,  de  leurs 
» poulets,  qu’ils  font  éclorre  * d’une 
» façon  que  j’ai  honte  de  vous  décrire. 
» Je  vous  envoie  des  verres  de  couleur 


* Ils  les  font  éclorre 
dans  le  fumier  : Jecret  in- 
génieux & utile,  qui  ne 
mérite  pas  le  dédain  ex- 
primé dans  cette  lettre , 


G»  qui  commence  d réujpr 
parmi  nous  par  les  Joins 
d’un  des  plus  fameux  Na - 
turaljles  de  nos  jours. 

changeante. 
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♦ changeante , que  le  prêtre  d’un  de 
**  leurs  temples  m’a  donnés  pour  vous 
»&  pour  ma  fœur.  Servez- vous-en  aux 
jours  de  fêtes.  Seulement  je  vous 
» confeille  de  prendre  garde  que  notre 
» ami  Africanus  ne  fuit  terne  par  leur 
y beauté  d’en  faire  trop  Couvent  ufage». 

Adrien  ne  Ce  contenta  pas  de  con- 
naître la  baffe  Egypte.  Il  vifita  la  Thé- 
baïde,  où  mourut  Antinous,  8c  il  you~ xyrd1',*' 
lut  voir  aulfi  la  Libye  Cyrénaïque.  Il  ,4dr.  an. u' 
revint  enfuite  en  Syrie,  d’où  rcpre- ,3-  & li> 
nant  fa  route  vers  l’occident,  il  paffa 
encore  à Athènes,  8c  fe  rendit  à Rome 
fous  l’an  £86,  ayant  employé  près  de 
fept  ans  à fon  fécond  voyage , comme 
fiu  premier. 

Il  me  paroît  finguîier  que  le  monar- 
que d’un  il  grand  état  ait  pû  s’éloigner 
ïans  crainte,  pour  des  efpaces  de  tems 
aulîî  confidérables , du  liège  de  fon 
empire  , palfant  des  années  entières  , 
tantôt  furies  bords  de  l’Océan,  tantôt 
dans  le  voilinage  du  Nil  ou  de  l’Eu- 
phrate. C’eft  alfurément  une  preuve 
de  la  fagelfe  & de  l’habileté  d’Adrien 
dans  le  gouvernement,  que  de  li  lon- 
gues abfences  n’aient  donné  lieu  à au- 
cun trouble  domeftique,  à aucupe  fé- 
di'ion  dans  1rs  armées. 

Tome  FUT.  JL 
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Dans  lecours  defes  voyages  Adrien 
fit  pludeurs chofes  mémorables,  tant 
au  dedans  qu’au  dehors  de  l’empire. 
Voici  le  peu  qui  nous  en  a été  coiv 
fervé. 

Les  Ajhé-  Il  combla  les  Athéniens  de  Tes  fa* 
MesSdcüfe»veurs»  l^geffes  en  argent,  provifions 
faveur.,  annuelles  de  bled  , embelliffemens 
fÜ’s-  io.n' aioutés  à leur  ville , qui  en  firent  une 
ci?eb' & b'V' He  nouve^e  : en  f°rte  qu’une  an- 
^•«T.n  1&Icienne  infcription  , rapportée  par  Sca- 
liger,  déclaroit  qu’Athénes  n’étoit  plus 
la  ville  de  Tliéfée  , mais  la  ville  d’A- 
drien : & en  effet  un  quartier  d’Athè- 
nes prit  le  nom  de  cet  empereur.  II 
donna  au ffi  aux  Athéniens  toute  l’isle 
de  Céphalonie  ; &.  defes  libéralités  les 
Athéniens  bâtirent  dans  l’isle  de  Dé- 
los  une  petite  colonie  , qu’ils  appelè- 
rent la  nouvelle  Athènes  d’Adrien.  Ils 
payoient  ainfi  fe-s  bienfaits  en  hono- 
rant fon  nom,  &.  ils  établirent  une 
nouvelle  tribu  Adrianide,  à l’exena- 
ttjl.  Rom.  Ple  de  celle  qu’ils  avoient  autrefois 
&'.VÎp.5l9  créée  en  l’honneur  d’Attale  roi  de 
Pergame.  Ils  lui  demandèrent  la  ré- 
forme de  leurs  loix , &il  leur  dreffaun 
nouveau  code,  qui  étoit  un  choix  des 
meilleures  loix  de  Dracon,  de  Solon  , 
leurs  anciens  législateurs  , & de  quel- 
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'<Jues  autres  fages  de  l’antiquité.  Par 
un  des  articles  de  cette  ordonnance  il 
étoit  défendu  aux  fénateurs  d’ Athè- 
nes de  prendre  à ferme , foit  par  eux- 
mêmes  , foit  parperfonnes  interpofées, 
aucune  partie  des  revenus  publics. 

J’ai  dit  que  dans  la  vilite  qu’il  fai- 
ioit  des  provinces , il  dgnala  fa  muni- 
ficence par  des  fecours  de  toute  efpé- 
ce , & par  la  conftruélion  d’ouvrages 
utiles  pour  le  public.  Il  n’y  fignala  pas 
moins  la  févérité  de  la  jultice  contre 
les  intendans  qui  abufoient  de  leur 
pouvoir.  Il  fe  faifoit  rendre  uncompte 
exact  de  leur  conduite,  comme  je  l’ai 
déjà  obfervé , & s’il  les  trouvoit  en 
-faute  , il  les  punifloitfansmiféricorde. 
Quelques  - uns  cnt  foupçonné  qu’il 
âlloit  jufqu’à  fufciter  lui-même  contre 
eux  des  accufateurs:  pratique  quife- 
roit  indigne  de  l’équité  d’un  bon 
prince  3 mais  dont  n’étoit  peut-être  pas 
incapable  un  caractère  tel  que  celui 
d’Adrien. 

Ses  attentions  par  rapport  aux  rois 
&c  aux  peuples  étrangers  eurent  tou- 
jours pour  objet  d’entretenir  la  paix 
avec  eux  , d’éviter  les  guerres , ou , ii 
on  ne  pouvoit  les  prévenir , de  les  ter- 
miner par  la  yoio  la  plus  prompte. 

Eij 
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Chofroès  Roi  des  Parthes , qui  fe 
fouvenoit  de  ce  qu’il  avoit  fouffert  de 
la  part  des  Romains  , voulut  s’en  ven- 
ger, & fit  des  préparatifs  de  guerre. 
Mais  Adrien  , qui  lui  avoit  déjà  aban- 
donne toutes  les  conquêtes  deTrajan* 
acheva  de  le  calmer , en  lu;  renvoyant 
fa  fille , qui  étoit  refiée  prifonniere  en- 
tre les  mains  des  Romains.  Il  promit 
aufîi  de  lui  rendre  le  trône  d’or  enlevé 
par  Trajan  aux  Parthes  : &.  quoique 
Cupir.  r.cette  promefTe  n’ait  point  eu  d’exécu- 
/inton.  9.  tion , la  paix  n’en  fublifta  pas  moins 
entre  les  deux  empires. 

P10-  Les  Alains , peuple  Scythe  , après 
avoir  ravagé  la  Médie  &.  l’Arménie  , 
s’étoient  jettes  fur  la  Cappadoce.  Ils 
trouvèrent  Arrien  , gouverneur  de 
cette  province  , en  état  de  les*bien 
recevoir.  Ils  furent  effrayés  delà  force, 
du  bon  ordre  , & du  courage  de  l’ai— 
mée  Romaine  qu’ils  fe  voyoient  en 
tête  ; &.fansoferhazarder  une  bataille, 
ils  fe  retirèrent,  & leurs  menaces s’erç 
allèrent  en  fumée. 

Les  autres  nations  &.  les  rois  Bar- 
bares qui  bordoient  la  libéré  de  l’em- 
pire vers  l’Euphrate,  le  pont  Euxin  , 
fklamer  Cafpienne,  vécurent  toujours 
en  bonne  intelligence  avec  Adrien. 
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'ïl  leur  faifcit  des  prelens  « Sctn  rece  £.piCw 
voit  de  leur  part.  Quelques-uns  de  ces 
rois  étoient  dépendans  de  1 empire 
Romain  , &.  l'hiftoire  en  nomme  plu- 
heurs  établis  par  l’autorite  d Adrien 
fur  la  côte  du  Pont-Euxin.  D autres 
plus  puiflans  , tels  que  ceux  d Ibeiie 
& d’Albanie,  cultivoient  l’amitie  de 
l’empereur.  Pharafmane  1 Iberien,  qui 
avoit  pris  d’abord  des  maniérés  allez 
hautes,  changea  de  conduite  , &.  vint 
à Rome  rendre  des  refpeéts  à Adrien. 
Vologéfe  , qui  paroît  avoir  été  roi 
d’Arménie , le  prit  pour  arbitre  de  Tes 
différends  avec  Pharafmane.  Les  rois 
des  Ba&riens  lui  envoyèrent  des  am- 
baffadeurs.  Du  côté  du  Danube  , les 
Sarmates  Jazyges  demandèrent  à fer- 
rer les  noeuds  de  leur  alliance  avec  les 
Romains.  Ainfi  , quoique  la  politique 
d’Adrien  fût  foible  vis-à-vis  de  l’étran- 
ger , la  grandeur  Romaine  fe  foute- 
noit  par  elle-même  , & ne  laiffoit  pas 
de  fe  faire  refpetferfous  un  prince  peu 
propre  à en  faire  valoir  les  droits  &la 
dignité. 

J’obferverai  en  paffant , par  rapport  Die. 
aux  ambafîades  de  Vologéfe  & des  Ja- 
zyges , un  veilige  bien  marqué  de  la 
forme  républicaine  fubiiftante  encore 
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alors  dans  le  gouvernement  Romain. 
Ces  ambafiades  furent  introduites  par 
Adrien  dans  le  fénat , 8c  il  fut  chargé 
par  délibération  de  la  compagnie  de 
leur  donner  les  réponfes  convenables» 
Il  s’enfuit  de  tout  ce  qui  vient  d’être 
dit , que  la  paix  de  l’empire  ne  fut 
véritablement  troublée  fous  Adrien  , 
que  par  la  révolte  des  Juifs,  dont  je 
dois  maintenant  rendre  compte  à mes 
lecteurs. 

«les  Juif°  tC  Nous  avons  vû  que  ce  peuple  indo- 
RV<’.cre&  inquiet , avoit  déjà  , fur  la  fin 
du  re5ne  de  Trajan , fait  de  grands 
*•  Chrcn.  .mouvemens , qui  ne  furent  bien  étouf- 
fés que  dans  la  première  ou  la  fécon- 
dé annéed’Adrien.  Réprimés  , ou  non 
domptés,  les  Juifs  confervoient  tou- 
joui  s un  penchant  violent  à la  révolte. 
L’efperance  d’un  Meflîe  qui  les  déli- 
vrât de  la  fervitude  des  Romains , vi- 


voit  encore  dans  leur  cœur  , aprè» 
même  que  tous  les  tems  marqués  dans 
les  prophètes  pour  la  venue  du  Chrift 
étoient  expirés  : 8c  la  vûe  des  faints 
lieux  profanés  par  une  colonie  Ro- 
maine qu’Adrien  commença  d’y  éta- 
blir , porta  leur  impatience  Scieur  indi- 
gnation j ufqu'à  la  fureur.  On  ne  peut 
|?as  douter  qu’un  grand  nombre  de 
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Juifs  n’eu  fient  repeuplé  les  ruines  de 
Jérufalem.  Leur  attachement  pour 
cette  ville,  la  gloire  de  leur  nation.,  & 
le  centre  de  leurculte,  étoit  extrême  : 
& les  démolitions  des  maifons,des  mu- 
railles 8c  du  temple,  leur  fournitfoient 
abondance  de  matériaux  pour  bâtir. 
Ces  nouvelles  habitations  furent  peut- 
être  l’ oc cati on  qui  fit  naître  dans  l’ef- 
prit  d’Adrien  la  penfée  d’y  envoyer 
une  colonie  , pour  tenir  les  Juifs  en 
refpeél , 8c  atTûrer  la  tranquillité  du 
pays.  Parcetétabliflement  il  aboliflbit 
jufqu’aunom  de  Jérufalem.  llappel- 
loit  la  ville  Æiia  Capitolin* , afin 
qu’elle  portât  le  nom  de  fa  famille  , 8c 
le  fùr nom  de  Jupiter , auquel  il  élevoit 
un  temple  dans  le  lieu  même  oh  avoit 
été  celui  du  vrai  Dieu.  Il  fit  travailler 
à ce  s ouvrages  durant  le  tems  qu’il 
pafla  en  Egypte  , 8c  enfuite  en  Syrie. 

Une  telle  profanation  rertiplit  les 
Juifs  d’horreur. Néanmoins  ilsdiffimu* 
lerent,  tant  qu’ils  virent  l’empereur 
Jdans  leur  voifinage.  Seulement  ils  ufe- 
rentderufe  pour  fe  fournir  d’armes. 
On  leurordonnoit  d’en  fabriquer  pour 
le  fervice  des  Romains  : & ils  les  fai- 
saient mauvaifes  de  defTein  prémédité, 
afin  que  rebutées  elles  leur  reftafTent* 


Dlgitized  by  Goog 


Barcoche- 

îus. 

IiLtnt. 


ic4  Histoire  des  Empereurs. 

Dès  qu’ Adrien  fe  fut  éloigné  pour  re- 
tourner à Rome  , ils  éclatèrent  , & fe 
révoltèrent  ouvertement. 

Ils  n’eurent  pas  d’abord  d’aflez  gran- 
des forces  pour  tenir  la  campagne  , 
former  des  camps  &cdes  armées:  mais 
ils  fe  cantonnèrent  dans  les  portes  les 
plus  avantageux  du  pays , bâriflant  des 
forts,  & creufant  des  fouterrains  qui 
fecommuniquoientles  uns  aux  autres, 
& qui  étoient  percés  de  dirtance  en 
diltance  par  des  ouvertures  , pour  re- 
cevoir l’air  8c  le  jour.  Ils  fortoient  de 
ces  tanières  comme  des  bêtes  furieufes,, 
pour  enlever  leur  proie  , défoler  les 
campagnes,  couper  la  gorge  à ceux  de» 
Romams  qu'ils  pouvoient  furprendre, 
8c  enfuite  ils  fe  rëliroient  dans  leurs 
afyles  ténébreux.  Ces  premières  entre- 
prifes  furtives  ayant  réurti,  le  nom- 
bre des  rebelles  s’accrut , 8c  bientôt 
toute  la  Judée  fe  mit  en  armes. 

A la  tête  de  ces  forcenés  étoit  un  di- 
gne chef,  Barcochébas  voleur  & bri- 
gand de  profertion  , qui  fe  donnoit  pour 
le  Méfié  , fins  autre  titre  que  l’inrer— 
prétation  de  fou  nom.  Ce  nom  lignifie 
fils  de  l’e  toile , 8c  il  prétendoit  que  la 
prophétie  de  Balaam.  avoit  en  lui  fon 
accompiilTenient.  Ce  fourbe  , po.’jr 
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mieux  abufer  de  la  crédulité  de  fts 
Compatriotes,  renouvelloit  l’artifice 
employé  autrefois  par  Eunus  chef  d es 
efclaves  révoltés  en  Sicile  , &.  fe  met-  Rom.  T 
tant  des  étoupes  enflammées  dans  la  ^^P-S*** 
bouche,  il  paroiflbit  vomir  le  feu.  Il 
raflembla  fous  fes  enfeignes  de  gran- 
des troupes,  & ravagea  la  Judée  Sc 
même  la  Syrie  , cruel  envers  tous  , 
mais  particuliérement  contre  les  chré- 
tiens , quirefufoient  également  Toit  de 
renoncer  Jefus-Chrift,  foit de  fe  révol- 
ter contre  le  prince  auquel  la  provi- 
dence les  avoit  fournis. 

Déjà  la  contagion  du  mal  fe  répan- 
doit  au  loin.  Tous  les  Juifs  difperfés 
dans  l’univers  s’ébranlèrent  : des  étran- 
gers même  , amorcés  par  l’efpoir  du 
gain  &du  pillage  , fe  joignirent  à eux  : 

& le  feu  de  la  révolte  allumé  dans  la 
Judée , devenoit  un  embrafement  uni- 
verfel  qui  menaç, oit  tout  l’empire. 

Les  Romains  avoient  négligé  les  Les  reüeïïé* 

crémiers  mouvemens  des  Juifs,  com-  ^ni'amcM 
* , exiermi— 

me  un  objet  de  peu  de  conféquence.  nés  dan* 
Le  danger  qu’ils  avoient  laide  croî-  u.ne  ?uerre 
tre,  les  réveilla.  Adrien  donna  de  f. 
bons  ordres  dans  toutes  les  provinces 
qu’il  n’y  eut  peint  derébellien  ouverte, 
ailleurs  que  dans  la  Judée  : &.  pour 
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étouffer  le  mal  dans  fon  centre  , il  fê 
hâta  d'envoyer  à Tinnius  Rufus  , qui 
•commandoit  en  Judée,  un  renfort  de 
troupe*  : 8t  il  tira  de  la  Grande-Bre- 
tagne Julius  Sévérus,  grand  capitaine, 
qu’il  chargea  du  commandement  géné- 
ral de  la  guerre. 

Les  forces  des  rebelles  étoient  li  re- 
doutables, Scieur  courage  h furieux  , 
que  Sévérus  ne  jugea  pas  qu’il  fût  pru- 
dent de  leur  livrer  bataille.  Il  aima 
mieux  aller  moins  vite,  Se  marcher 
plus  Jurement.  Il  répandit  fes  troupes, 
qui  étoient  nombreufes  , dans  tout  le 
pays  : Se  ayant  ainfi  obligé  les  ennemis 
de  fe  partager  eux-mêmes  en  plutieurs 
corps  , il  les  attaquoit  par  pelotons  , 
leur  enlevoit  des  partis,  leur  coupoit 
les  vivres  , les  enfermoit  dans  leurs 
châteaux  , qu’il  adlégeoit  enfuite , 8c 
émportoit  de  vive  force  , ne  faifant 
quartier  à perfonne,  8c  exterminant 
tout,  hommes,  femmes  8c  en  fans.  Jl;p  rit 
ainli  fur  eux  8c  détruilit  cinquantepla- 
ces  fortifiées  , 8c  neuf  cent  quatre- 
vingt-cinq  villes  ou  bourgades  conu- 
dérables.  C’eft  un  problème  entre  les 
favans  * , fi  J-érufalem  fut  du  nombre 

* Scaliger  le  nie  > M.  de  Tillemont  ejl  pour  l'ojjir- 
.ÿiative 
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îles  villes  prifes  alors  , 6c  fi  elle  a fubi 
une  nouvelle  & derniere  fcatatlrophe 
fous  Adrien.  Ce  qui  paroît  certain  , 
c’efi:  que  démantelée  abfolument  par 
Tite  , 6c  ne  faifant  que  commencer  à fie 
rétablir  , lorfique  la  révolte  des  Juifs 
éclata  , elleétoit  encore  une  place  tou- 
te ou  verte,  & n’a  pas  pûparconféquent 
figurer  beaucoup  dans  cette  guerre. 
Aufii  n’en  eft-il  fait  aucune  mention 
dans  certains  auteurs  ;8t  une  bienlé- 
: gère  6c  bien  peu  circonftanciéé  dans 
d’autres. 

L’exploit  le  plus  renommé  de  toute 
la  guerre  futle  fiége  de  Bitther,  qu’Eu- 
febe  date  de  la  dix-huitieme  année  du 
régné  d’Adrien.  Biti  her  étoit  une  ville 
tiès-forte,  à peu  de  difiance  de  Jéru- 
. falem  ;6c  les  rebelles,  cha fiés  dé  leurs 
autres  retraites,  s’étoient  renfermés 
dans  celle-ci.  Ils  s’y  défendirent  en 
défefpérés  : ils  foufFrirent  les  derniè- 
res extrémités  de  la  faim  8c  de  lafoif. 
Il  n’eft  point  dit  que  leurs  miferes  les 
aient  réduits  à fie  rendre  , 6c  il  eftplus 
probable  que  la  rage  , qui  les  pofie- 
doit  , les  détermina  à poafier  la  réfifi- 
tance  jufiqu’à  fie  faire  prendre  de  force. 
Il  paroît  que  Bnrcochébas  y périt , foit 
en  combattant , foit  par  le  fiuppli'ce, 


*c8  Histoire  des  Empereurs.1 
fuppofé  qu’il  fuit  tombé  vivant  au 
pouvoir  des  vainqueurs* 

La  prife  de  Bitther  mit  fin  à la  guer- 
re , ou  du  moins  priva  les  Juifs  de  leur 
derniere  reffource  , & donna  moyen 
aux  Romains  d’achever  fans  peine  &. 
fans  effort  leur  vidoire  par  la  défla- 
tion entière  du  pays.  Dans  cette  guer- 
re , qui  peut  avoir  duré  près  de  trois- 
ans  , favoir  r depuis  l’an  885 , de  Ro- 
me jufqu’en  887,  cinq  cent  quatre- 
vingt  mille  Juifs  périrent  par  le  fer  : 
il  n’eft  pas  poffible  de  nombrer  ceux 
dont  la  faim  , ou  la  maladie , ou  le  feu 
termina  les  malheureux  jours  : toute 
la  multitude  qui  avoit  échappé  à un  fl 
affreux  défaille,  fut  vendue  comme 
captive  , & emmenée  en  ttrre  étran- 
gère : en  forte  que  la  Judée  demeura 
prefque  entièrement  défer  te-. 

Les  Romains  perdirent  aufïï  beau- 
coup de  monde  dans  les  différentes: 
opérations  de  cette  guerre  : il  faut 

que  la  vidoire  ait  été  achetée  bien  chè- 
rement, s’il  eft  vrai  y comme  Dion  le 
rapporte,  qu’ Adrien  en  écrivant  au  fé- 
nat  s’abflintde  la  formule  ufitée  dans, 
les  lettres  des  empereurs  ; St  vous 
ET  VOS  ENFANS  VOUS  PORTEZ  BIEN  > 
VOLS  ES  EÉLICITE  : KOI  E.T 
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LFS  ARMÉES  NOUS  SOMMES  EN  BON 
ÉTAT. 

La  défolation  des  Juifs  Tous  Adrien 
fut  complète*  Non  feulement  ils  ne 
s’en  relevèrent  peint , mais  ils  ne  fi- 
rent plus  pour  fecouer  le  joug  de  la 
domination  Romaine  que  de  légers 
efforts  , 8c  qui  n’eurent  aucune  fuite.  Défenfe 
Adrien  prit  une  fage  précaution  pour 
prévenir  leurs  révoltes  : ce  fut  de  leurtrer  dans 
interdire  jufqu’à  la  vûe  de  Jérufalem,  ^eru<"J,lc;1ra  » 

> -i  1 *,  . . ,,  7 lice n elt  ai* 

ou  11  ne  leur  etoit  point  permis  d en-  jour  anni- 
trer,  fi  ce  n’eft  un  feul  jour  de  l’an- ^erfa,f?  ^ 
née  , qui  étoit  l’anniverfaire  de  la  del'-u  ville! 
truélion  de  la  ville.  S.  Jérôme  décrit 
admirablement  leur  concours  en  Ce 
trille  jour  , leurs  pleurs  lamentables  , 

6c  les  rigueurs  qu’ils  avoient  à fouffrir 
de  la  part  des  gardes  poflés  à toutes 
les  avenues.  Il  étoit  témoin  oculaire 
de  ces  faits  , puifqu’il  habiioit  fur  les 
lieux  , 6c  voici  de  quelle  façon  il  s’en 
explique.  « ( a ) Les  perfides  vignerons, 

» dit-il  enfaifant  allufion  à la  parabol  e 
» de  l’évangile , après  avoir  tué  les  fer- 
» viteurs  8c  enfin  le  fils  même  d* 

» Dieu  , font  exclus  de  la  vigne.  L’ert- 


(a)  Perfiài  Coloni  , poft 
inierfeélionem  fervo- 
ïum  , & ad  extrcmuin 


FiliiDer,  exoepto  pbne- 
tu  , prohibemur  ing.edi 
JeiufaUm  , & ui  tu*— 
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» irtv de  Jérufalejn  leur  eH: interdite 
» lî  ce  n’eft  en  un  jour  de  trirtefTe  &. 
» de  gémiflemens.  Encore  faut-il  qu’ils 
» achètent  la  liberté  de  pleurer  fur  les 
>>  ruines  de  leur  ville  : & de  même 
» qu’ils  ont  acheté  autrefois  à prix 
» d’argent  le  fang  de  Jefus-Chrifl  , ils 
» achètent  maintenant  leurs  propres 
» larmes  , &.  leurs  pleurs  mêmes  ne 
» peuvent  couler  gratuitement.  Gn 
» voit  tous  les  ans , au  jour  ou  leur 
» ville  a été  prife  & détruite  par  les 
» Romains  , accourir  un  peupleplon- 
» gé  dans  le  deuil  le  plus  amer  , des 
» femmes  courbées  fous  le  poids  de 
» l’âge  , des  vieillards  accablés  d’an- 
v nées  , & couverts  de  haillons  , qui 
» portent  dans  leurs  perfonnes,  & dans 
» tout  ce  qui  les  environne  , les  mar- 
» quesde  lacolerede  Dieu.  Pendant 
» que  Pinftrument  du  fuppîice  de  no- 
» tre  fauVeur  brille  fur  le  Calvaire  , 

ram  fu«  fis  fiere  Iic°ar 
civitaris,  prerto  redi- 
nuinttur,  qii  quondarn 
etnoranrfanguin^rnChn- 
Ri,  emant  lai  tTmasfuas, 

Arneflerus  quidem  eis 
gramitus  fit.  Videas  in 
die  quo  capta  eft  a Ro- 
manis & diruta  Jerufa- 
lem  , venire  populutn 
Jugubrem  , conduire  de- 


c*ep’tas  m a'iercuîas  , & 
(Vn?<s  pannîs  anniltpie 
obfifos,  in  corpo'  iHus  & 
in  habinj  fuo  iram  Do- 
tnini  dem  mftrintes  . 

& patibulo  Demi  ni  ce- 
rtifiante j ac  radiante 
> / 

'tvAÇJ.iriteitis  , de  Oli 
veti  qtioqae  monte  Cru- 
ci*  faigente  vexiHo  , 

ere  ruinas  temoti 
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yy  que  l’églife  élevée  fur  le  tomber- u 
r>  d’ouileft  forti  vivant,  éclate  par  IV  r 
yy  &c  les  pierreries,  que  l’étendard  de  lu 
yy  croix  planté  fur  le  mont  des  Oliviers 
yy  attire  tous  les  yeux,  ce  peuple  audi 
» indigne  de  compatfion  qu’il  eft  mi- 
» férable,  déplore  la  ruine  de  fon  tem- 
» pie.  Ils  n’ont  pas  encore  achevé  leurs 
« cris  lamentables  , les  femmes  ayant 
yy  les  cheveux  épars  fe  frappent  encore 
» le  fein  à coups  redoublés;  & déjà 
» le  foldat  arrive  qui  leur  demande  de 
yy  l’argent  9 s’ils  veulent  qu’il  leurfoit 
yy  permis  de  pleurer  plus  long-tems.  » 

Après  la  viéloire  Adrien  reprit  fon , 7e"9 

oeflein  de  la  reconftruction  de  Jeru-  fur  ie*  rui- 
falem,  ou  plutôt  il  bâtit  une  nou-r‘eî,de  Jé* 
velte  ville  , comme  je  i ai  dit,  tous  le  f«»u«  i*  nom 
nom  à.'Ælia.  Capitolina , dont  l’en- d ’ CJ~ 
ceinte  enferma  le  calvaire  & le  faintF  J’ 
fépulcre , non  compris  dans  l’ancien- 
ne j & exclut  la  montagne  de  Sion. 

Dans  l’exécution  de  fon  plan , il  s’étu*- 
dia  à profaner  par  des  édifices  deft-i- 
nés  au  culte  des  idoles  tous  les  lieux 
révérés  par  les  .Juifs  & par  les  chré- 
tiens. Sur  la  montagne  ou  avoit  été  le 

fui  populum  tniferum,&  | &fparfi  crines  : & miles 
tamen  non  elfe  mifera-  I mpi"cedem  poflular  , ik 
bilem.  Adhuc  fletus  in  J illis  flrre  plus  licear. 
genis»  &.  li vida  brachia  1 IlcroByin.inSophou. 
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temple  de  Dieu,  il  en  bâtit  un  en' 
l’honneur  de  Jupiter  Capitolin.  Il  pla- 
ça fur  la  porte  delà  ville  qui  regardoit 
Bethléem  un  pourceau  de  marbre.  Il 
érigea  dans  l’endroit  où  Jefus  - Chrift 
eft  mort  une  ftatuede  Vénus  , & dans 
celui  où  il  eft  reftùfcité  une  flatue  de 
Jupiter.  Il  établit  le  culte  d’Adoitis 
dans  la  grotte  où  notre  fauveur  eft  né 
à Béthléem. 

Les  efforts  de  cet  empereur  réu/îi- 
rent  contre  les  Juifs  , que  Dieu  avoit 
abandonnés.  Bannis  par  lui  de  Jéru- 
falem , ils  n'y  font  jamais  rentrés , 
leur  temple  n'a  pû  fe  relever.  La  mon- 
tagne de  Sion  , rejettée  hors  de  l’en- 
ceinte de  la  ville,  n’a  plus  été  habitée , 
& n’a  fervi  depuis  ce  tems  qu’à  pro- 
duire des  concombres  & d’autres  lé- 
i.  8.  guraes , comme  l’avoit  prédit  Ifaïe. 
Mais  le  chriftianilme , que  Dieu  pro- 
tégeoit , fe  maintint  tloriffant  dans  îa 
nouvelle  ville  d’Adrien,  avec  cette 
feule  différence,  qu'au  lieu  que  juf- 
ques-Ià  l’églife  chrétienne  de  Jéru- 
falem  n'avoit  été  compofée  que  de 
Juifs  convertis  , elle  devint  une  égliie- 
de  Gentils  > dont  Marc  fut  le  premier 
évêque,  ht  moins  dedeux  ficelés  après,. 
Its  idoles  placées  par  Adrien  dans  les: 
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endroits  où  fe  font  accomplis  les  prin- 
cipaux myfteres  de  Jefus-Chrift  ont 
été  renverfées  : la  piété  des  empereurs 
chrétiens  y a fubftitué  des  édifice» 
confacres  à perpétuer  la  mémoire  de 
ces  myfier es  auguftes  : 8c  les  faints 
lieux  jouiflent  jufqu’à  nos  jours  de  la 
vénération  qui  leur  eft  dûe. 

Il  ne  me  refle  plus  rien  à dire  qui  Mérii® 
ait  rapport  à la  guerre  des  Juifs  , fi-éminent  de 

rr  T c'I  -1  • Ju»us  bn- 

nonque  Julius  beverus,  qui  les  vain-  vérus  vain 
quit , n'étoit  pas  moins  grand  magif-]^  dt5 
trat  que  grand  capitaine.  Après  avoir 
pacifié  la  Judée  , il  fut  envoyé  gou- 
verner la  Bithynie  , 8c  il  y adminiftra 
les  affaires  publiques  8c  particulières 
avec  une  équité  8c  une  fageffe  , dont 
cette  province  plus  de  quatre-vingts 
ans  après  confervoit  encore  précieu- 
fement  le  fouvenir.  C’eft  le  témoigna- 
ge que  lui  rend  Dion,  quiétoit  Biiby- 
nieii  de  naifiance. 
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S-  ni- 


Maladie  d’ Adrien.  Il  adopte  Viras. 
Naissante  et  caractère  de  Virus.  A- 
drien  fait  mourir  Servie  n,  et  Fuscus 
petit  fils  de  Scrvieny  et  plusieurs  au- 
tres. Mort  de  V Impératrice  Saline. 
Virus  est  fait  Prêteur , et  deux  fois 
consul.  IL  languit  quelque  tems  , et 
meurt.  Adrien  adopte  en  sa  place 
Tite  Anton  in.  Histoire  d' Antonin 
jusqu’à  son  adoption.  Adrien  fait 
adopter  par  Antonin  le  fils  de  Virus 
et  Marc  Aurile.  Histoire  de  Marc 
Aurile  jusqu’à  son  adoption.  Adrien 
tourmenté  par  une  longue  maladie  i 
y eut  se  donner la'  trio  rt.  Antonin  lui 
eh  ète  les  'moyens.  Il  sauve  plusieurs  \ 
sinateurs  qu’ Adrien  voulait  faire 
mourir.  Mort  d’Adrien.  Antonin  i 
obtient  du  sinat  avec  beaucoup  de 
peine  , qu’ Adrien  soit  mis  au  rang 
des  Dieux.  Jugement  sur  Adrien. 
Etat  de  la  littérature  sous  son  régné. 

Maladie  a drien  ëtoit  de  retour  en  Italie, 
SntfAjr  -^Vlorfquefe  termina  la  guerre  des 
a?.  ‘Juifs.  Il  n’en  fortit  plus.  Une  mala- 
*"El’  Vpi0  dégénéra  en  langueur  > Sc 
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fjui  Ieconduifit  enfin  au  tombeau  , fixa 
fes  cojrfes  inquiètes,  & le  força  au 
repos.  Il  avoit  toute  fa  vie  été  fujet  â 
de  fréquens  faignemens  de  nez.  Une 
hémorragie  violente , bientritaprèsfui- 
vie  de  I’hydropifie  , le  conftitua  mala- 
de , & lui  parut  avec  fondement  à lui- 
même  un  arrêt  de  mort.  Le  danger 
prochain  ou  il  fe  vit  de  perdre  la  vie, 
aigrit  d’une  part  fes  humeurs  , le  ren- 
dit cruel , ou  décela  en  lui  le  penchant 
à la  cruauté  ; &.  de  l’autre,  ce  fut  pour 
lai  un  motifprefiant  de  fe  chercher  un 
fucceffeur. 

Il  n’avoir  jamais  eu  d’enfans  ; & Sa-  Tl  2dnpt« 
hirefa  femme,  qui  le  déteftoit , ney^s’£ 
faifpit  point  difficulté  de  déclarer 
qu’elle  avoit  évité  de  devenir  mere , 
de  peur  que  ce  qui  naîtroit  d’Adrien 
nefûr  un  fléau  pour  l’univers.  Obligé 
donc  de  fe  donner  un  fucceffeur  par 
fou  choix , il  porta  fes  vûes  fur  diffé- 
rens  fujets.  IlpenfaàServien  fon  beau- 
frere,  qui étoit  pourtant  âgé  de  quatre- 
vingt-  dix  ans  , à Fufcus  petit-fils  de 
Servien  , à quelques  autres  encore. 

Après  avoir  long-  tems  délibéré,  il  fe 
détermina  à un  choix  fingulier  , défa- 
gréable  à tout  le  monde  , & le  plus 
mauvais  qu’il  pût  faire  : il  adopta  L» 
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Ceionius  Commodus , gendrede  Ni- 
grinus  , qui  avoit  autrefois  confpiré 
contre  lui.  Coramodus,  en  conféquen- 
Ci  de  fon  adoption,  ajoùia  k fes  noms 
ceux  d ’ÆliusCaesar.  On  l'appelle aufli, 
8c  même  plus  communément , V'èrus, 
fans  que  nous  publions  dire  d’où  il  ti- 
roit  ce  nom,  que  nous  einployerons 
néanmoins  comme  le  plus  connu. 
Kaîflanceet  Ce  n’eft  point  du  côté  de  la  naif- 
caractéredefance  qUe  l’on  pouvoit  faire  aucun  re- 
proche à Vérus.  Quoique  la  première 
mention  que  l’on  trouve  du  nom  de 
Vell.II.u 9 Ceionius  dans  l’Hiftoire,  ne  remonte 
que  vers  les  dernières  années  du  ré- 
gne d’Augufte , 8c  au  tems  du  défallre 
de  Varus  en  Germanie,  la  famille  du 
nouveau  Céfar,  ancienne  en  Etrurie, 
s'étoit  illuftrée  dans  Rome.  Son  grand- 
pere,  fon  bifayeul , & plulieurs  de  fes 
ancêtres  du  côté  maternel  avoient  été 
Confuls.  Son  pere  fut  préteur,  & ne 
manqua  le  confulat  que  par  une  mort 
prématurée.  Ainli  la  noblefîe  de  Vérus 
étoit  fupérieure  k celle  d’Adrien  lui- 
même,  8c  de  Trajan.  Mais  fes  mœurs 
étoient  tout-à-fait  indignes  du  rangfu- 
prême,8t  fa  fanté  l’en  rendoit  incapable. 

Beau  de  vifage  , bien  fait  de  fa  per- 
fonnej  il  étoit  plus  mou  8c  plus  effé- 
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miné  que  Içs  femmes  mêmes.  Il  avoit 
imaginé  un  lit  avec  quatre  chevets, 
environné  de  rideaux  du  lin  le  plus  fin, 
jonché  de  rofes , dont  il  faifoit  ôter  la 
partie  blanche , comme  trop  dure  : &. 
il  fe  couvrait  lui-même  d’un  vêtement 
tiffu  de  lis,8cfe  parfum  oit  tout  le  corps 
des  aromates  les  plus  précieux.  Sa  ta- 
ble, fes  lits  de  table,  étoient  pareille- 
ment cachés  fous  des  amas  de  lis  & de 
ro/es.  Sa  conduite  répondoit  à cette 
molleffe  voluptueufe.  Il  avoit  grand 
nombre  de  concubines  : &.  comme  fa 
femme  s’en  plaignoit,  il  ofa  lui  répon- 
dre que  le  titre  d’époufe  étoit  un  fim- 
ple  titre  d’honneur,  mais  qu’il  cher- 
choit  ailleurs  fes  plailirs.  Il  faifoit  fa 
lecture  ordinaire  des  poëiies  les  plus 
licencieufes  d’Ovide, dont  il  avoit  tou- 
jours un  exemplaire  dans  fon  lit  ; &. 
Martial,  poëte  fans  pudeur  , étoit  fon 
Virgile.  C’eft  fans  doute  cette  vie  de 
volupté  qui  a donné  lieu  aux  bruits 
qui  coururent,  vrais  ou  faux,  que  le 
mérite  de  fa  figure,  & fes  criminelles 
complaifances  pour  Adrien  , avoient 
été  les  motifs  de  fon  adoption. 

Il  fe  piquoit  d’un  luxe  délicat,  &. 
de  ce  qu’on  appelle  bon  goût,  & qui 
Ueft  le  plus  fouvent  que  la  preuve  & 
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l’aliment  de  la  corruption.  Il  équipoit 
fes  jeunes  efclaves  en  petits  amours. 

Il  failoit  porter  des  ailes  à fes  coureurs, 

&.  leur  donnoit  les  noms  des  Vents  , 
appellant  l’un  Borée , l’autre  Zéphyre, 

& afin  de  joindre  , comme  il  eft  ordi- 
naire , l’inhumanité  au  fade  , il  les  fa- 
tiguoit  fans  pitié  par  des  courfes  con- 
tinuelles. 

Les  plaifirs  de  la  table  touchoient 
auffi  beaucoup  Vérus,  &.  on  lui  attri- 
bue le  miférable  honneur  d’avoir  in- 
venté ou  perfectionné  un  ragoût  fort 
vanté  alors  9 & compofé  de  ventre  de 
truie,  de  chair  de  faifan,  de  paon  , de 
langlier , le  tout  enfermé  dans  une 
croûte  de  pâtiflerie.  -v 

Le  feul  endroit  louable  dans  Ve- 
rus  jC’eft  qu’il  aimoit  les  lettres  , qu’il 
avoit  l’efprit  orné  , qu’il  écri  voit  bien, 
foit  en  profe , foit  en  vers  : foible  com- 
penfation  pour  tant  de  mauvaifes  qua-  i 
lités , que  la  fouveraine  puiflanee , fi  \ 
Vérus  y fût  parvenu  , auroit  encore 
portées  à de  plus  grands  excès. 

Les  vices  de  l’ame  étoient  accom- 
pagnés en  lui  d'une  fanté  miférable.  Il 
vomiflbitle  fang,  fymptôme  des  plus 
fitcheux,  qui  annonce  foiblefie  pré- 
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fente  Sc  mort  prochaine  ; Sc  ilnevivoit 
pas  de  maniéré  à écarter  ou  à fufpen- 
dre l’effet  d’une  difpofition  fi  périlleufe. 

Le  choix  qu’avoit  fait  Adrien  d’un  mourf^Seî! 
tel  fucceffeur  ne  pouvoit  manquer  vien.Fufcu* 
d’exciter  des  murmures  , Sc  il  préfen- ^nien* ,& 
toit  une  ample  matière  de  plaintes  & plufieur* 
de  cenfures  à ceux  fur-tout  qui  avoient 4uîres* 
afpiré  à l’honneur  que  Ver  us  empor- 
tait à leur  préjudice.  Il  échappa  à Ser- 
vieil  6c  à Fufcus  des  marques  d’indi- 
gnation , Sc  il  leur  en  coûta  la  vie.  On 
leur  chercha  des  crimes.  On  attaqua 
Fufcus  fu-r  l’attention  à de  prétendus 
ptéfages  , qui  le  flattoient  de  l’efpéran- 
ce  d’arriver  h l’empire.  On  prétendit 
que  Servien  avoit  prouvé  des  defléins 
ambitieux , en  faifant  des  préfens  aux 
efclaves  du  palais  , en  s’afleyant  fur  le 
fiege  de  l’empereur  auprès  de  fon  lit , 
en  fe  montrant  avec  affeéfation  aux 
Soldats  comme  coupable  encore  d’agir- 
walgré  fon  grand  âge  : Sc  fur  des  im- 
putations fi  frivoles  , l’ayeul  Sc  le  petit- 
fils,  r un  beau-frere  , l’autre  petit- 
neveu  de  l’empereur,  l’un  âgé  de  qua- 
tre-vingt-dix  ans,  l’autrede dix-huit, 
furent  condamnés  à mourir.  Servien  , 
avant  que  de  fubir  cette  cruelle  fen- 
tence,  fe  fit  apporter  du  feu , fur  lequel 
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il  brûla  des  parfums;  & levant  les- 
yeux  au  ciel  : “O  Dieux!  dit-il,  vous 
» lavez  que  je  fuis  innocent,  La  ven- 
>'  geance  que  je  vous  demande , c’eft 
» qu’ Adrien  fe  voieréduit  à délirer  la 
» mort,  fans  pouvoir  l'obtenir  ».  Si 
celte  imprécation  n'a  pas  été  inven- 
tée après  coup,  elle  eft  une  efpéce  de 
prédiction,  qui  eut,  comme  nous  le 
Verrons  , fon  accomplilfement. 

Servien  & Fufcus  ne  furent  pas  les 
feules  viétimes  de  la  cruauté  d’Adrien. 
Il  en  immola  encore  plulieurs  autres  à 
fes  foupçons  , foit  ouvertement , foit 
par  des  voies  cachées.  Ses  propres 
vûes  lui  donnoient  de  l'ombrage , &. 
il  fufïifoit,  pour  attirer  fa  haine , d’a- 
voir été  regardé  par  lui  comme  un  fil- 
jet  digne  de  le  remplacer.  Ce  fut  vers 
Mon  de  ce  même  teins  que  l’impératrice  Sa- 
ce  Sabine.*  hine  termina  une  vie  toujours  rnalheu- 
reufe  par  une  mort  tragique,  ayant  été 
ou  empoifonnée,  comme  je  l’ai  déjà 
dit , ou  forcée  à fe  faire  périr  elle-mê- 
Tillm. me.  sotl  mari,  qui  lui  avoit  caufé  la 
Vtt-us  efl  mort,  ne  tailla  pas  d’en  faire  une  déelTe. 
fait  préteur,  En  adoptant  Vérus,  Adrien  dilïri- 
coftfuL  fülS hua  au  peuple  Se  aux  foldats  * quatre 
cent  millions  de  fefterces.  Il  fe  hâta  de 
* Cinquante  millions  de  livres  Tournois . 

décorer 
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décorer  de  la  p'rétufe  fon  * fils  adop- 
tif, ùl  le'  notoraa  conful une  première 
& une  tecohde  rioisû  Auflî^tôt.  après  fa 
prétdre  , il  t l’envoya  commander  en 
Pannonie Ç oit  'le  nouveau  Géfar  acquit 
quelque  honHddri,  &c  parut  entendre* 
au  moins  médiocrement , la  guerre* 

Avec  -l’éclat''  des  dignités  & du  com- 
mandement VérUs  réuniflbitia  faveur 
ducabitiret  ; '•&  rien  ne  lu  i:é toit  refufé 
de  ce  qïf’il  demandoit  , même*  par  iet,J 
très,  i'  h !> A.  tiror  : un  ' ", 

■ Au  : milieu  |de  toutes  Ces.  profpérités  II  languît 
fa  fanté  dépériffoit  de  jour  en  jour  , &q™que& 
menafoit  ruine.  Adrien  reconnut  qu’il  meurt, 
a voit:  eu  tort  de  fonder  fur  lui  des  ef- 
pérances  , &/il  s’eh  expliquât  «:NOùs 
u avons  (a)  perdu;  dit-il,  les  quatre  dent 
” huilions  de  fefterces  dépensés  pour 
» Vérus.  Nous  nbüs'  fdmnies  appuyés 
» fur  un  mur  qui  croule  , Sd  qui  bien 
» loin  rie  pouvoir  fôu tenir  la  répubîi- 
» qué1 , tfeft  pà'S'eapable  de  nous  étayer 
; vi  *'  o/i  , /ih'-'Urolj:  /r,  li’:p  to  [ 

*.  Je  V4xl  e;d’vf>rès  Sp(tr-_,  : («)  Quaterjnillics'per» 
tien.1  reut  - être  rléan-  didimu' , quid  ex.Vci/üi 
moins  , • Vérus  n’etoit-il  | populoque  dopeiiditnusî 

joint  ,enccfie  -adopte  lp*J^  ; .ft  ^udem  Ln  caducem 
qu'il  fut  fuit  préteur  & , parîetèm  in<  ubuimus  , & 

Conful  pour  la  première  dm  lion  rempubl'cam  , 
fois,  royej  ,hi  note  fur  i fed  nos  ipfos  futti  iitare 
les  fojles  élu  régné  d’A±  J vix  poflir.  Spart.  Ad.  33 
ànen-  1 6>  El.  Ver.  6, 

Tome  VIII.  F 
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» nous-dvêfaes.'»Et  dans  une'autre  ot> 
eafîon  , faifarit  allution  -à.  laplotheofe 
qui  fuivoit  oMii^a îxe ni eut  la  mort  de? 
Géfarkt  u ne  nie  fuis,  pas-  donne 
foun-fib,  difoit-il  : c’dfl  unéouvead 
v Bien  que  j’ajoûte  à l’Olympe» 

On  prétend  qu’il  eut  même  deflein 
de  cadet  l’adoption  de  Vêtus*  &dÇ 
faire  nn  autre  choix  : la.  chofe  ne  ma 
pâroît  point  dfeftituéé-  de  probabilité.) 
Quîoiqu’il  aimât  V'éruss  &C  .'qu’il  ait 
paru  s’affliger  de  fa  mort,  Adrien  étoit 
nd  e^pritfléger  » & qui'pafTéitfl  ; ai  fe- 
intent d’une  façon  de  pehfer  à une  aua 
tre  toute  contraire  , que  ye  ne  trouve 
point  étonnant  qu’il  ait  (regretté  Ancré* 
rendent  celui'  qu’il  aufoït  ,peutrétre 
deftitué , fl  ia  rd'ort  / pe  l’en  eût  défait. 
V éfus  en  çcfnçtii.dê  lVnquiétude; . Le 
chagrin  que  -lui  cuuferent  Us  difcôûrs 
à’ Adrien  far(  fdn  compte^  empira  fon 
état  : 8c  là  difgrace  du  /préfet 'du  pré» 
toire  , qui  futcafle  pour  bïi  avQirrrap- 
porté  ce  qu’il  avoit  entendu , ne  fervit 
qu’à  lui’prôùvér  la  vérité  d’un  trop  fi- 
dèle rapport,  n-  . . • J*  • 

Cette  dculetir  jointe  au  fond  dè  fôn 
jnal , le  mit  au  tombeau.  Il  avok  pré- 

(a)  Ejo  mihi  Divum  1 Spart,  EU  Vil, 
jdpptavi  y Aon  fit’nitn.  I 

A ' ,1'Va 
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paré  , ou  appris  une  harangue  , pour 
rendre  grâces  à Adrien  dans  le  fénat,  - 

le  premier  janvier.  La  nuit  <pli  précé-  r ‘ <• 

da,  ayant  pris  un  breuvage  par  lequel  i 
il  croyoit  fe  foulager  , il  mourut  fubi- 
tement  d'un  vomiflement  defang,  que  T . 
peut-être  le  remède  avoit  provoquée 
Adrien  , quoique  touché  de  fa  mort  » 
défendit  qu’on  en  portât  le  deuil , à 
<ïaufe  de  la  circonftance  des  voeux  que 
l’on  renouvelioit  dans  ces  jours-là  mê- 
mes pour  la  profpériré  de  l’empereur 
& de  l’empire.  C’étoit  une  cérémonie 
de  joie , qui  ne  devoit  point  être  trou- 
blée par  des  marques  de  triftefle  pu- 
blique. Du  relie  Adrien  fit  rendre  à la 
mémoire  de  Vérus  tous  les  honneurs 
ufités  par  les  empereurs,  il  le  rrtit  au’  Tûhm. 
rang  des  Dieux,  & voulut  qu'on  lui 
érigeât  des  ftatues  coloflales  dans  tou- 
tes les  parties  de  l’empire,  &.  des  tem*» 
pies  en  plufieurs  villes. 

Vérus  ri* avoit  pas  joui  trois  ans  en- 
tiers de  fa  fortune.  Car  il  ne  peut  pas 
avoir  été  adopté  avant  l’an  de  Rome 
88  6,  & il  mourut  le  premier  janvier 
8.89.  Il  laifla  un  fils,  que  nous  verrons 
régner  avec  Marc  Auréle. 

La  mort  de  Vérus  fut  un  grand  bien  Adrien 
pour  la  république.-  Elle  ne  la  délivra**?^6™/'1 

i ,-ti  r/c  fl  , ir,  piac3  lue 
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pas  feulement  du  prince  qui  l’auroit 
rendue  nialheurçqfe,  mais  elle  futl’oc- 
cafion  qui  lui  procura  le  plus  fage  8c 
le  plus,  accompli  de  fes  empereurs  : 8c 
l’on  peut  dire  qu’ Adrien  , louable  à 
bien  des  égards , mais  mêlé  de  taches 
énormes  , racheta  tous  fes  torts  envers 
l’état  par  l’adoption  de  Tite  Antonin. 

. Antonin  » fuivant,  l’ufage  qui  s’in- 
troduifpit  alors  portoit  une  multitude 
de.  noms.  Il  s’appelloit  Titus  Aurélius 
Fulvius  Boionius  AnUminus.  llacquiç 
le  nom  de  César  par  fon  adoption  , ce- 
lui à’ Augustes  par  fon  élévation  au 
trône , 8c  il  dut  à la.  bonté  de  fon  ca- 
ractère excellent  le  furnom  de  Plus  , 
qpi  marque  un  bon  coeur , une  belle 
ame  , fenlible  à l’amitié  8c  à la  recon- 
noiflance , fur-tout  envers  fa  famille  8c 

fa  patrie.  • , 

C’eft  notre  Gaule  qui  a eu  la  gloire 
de  donner  à Rome  en  la  perfonne 
d’ Antonin  le  meilleur  de  fes  princes  ; 
par  il  tiroit  de  la  ville  de  Nîme?  fon 
origine:  paternelle. 

Ses  deux  grands  - peres  furent  con-  ^ 
fuis  : fon  pere  parvint  auffi  à cette  di-  1 
gnité  fuprême:  il  tenoit  p^r  fes  allian- 
• j -çes  à tout  ce  qu’ij.  y avoit  alors  de  plus  1 
■jlluftre  dajts  Rome.  Mais  ce  qui  fait  lai  J 
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principale  8c  la  plus  folicle  fplèndeur 
de  fa  famille  , c’eft  que  la  vertu  y étoit 
héréditaire.  Son  pere  eft  loué  par  Sp'ar- 
tien  pour  la  pureté  8c  l'intégrité  des 
moeurs  : 8c  Ton  ayeul  maternel  Arrius 
Antoninus  joignoit  fuivantle  jugement 
de  Pline  le  jeune,  la  douceur  la  plus 
aimable  à l’éclat  des  vertus  8c  des 
dignités,  (a)  « Vous  avez  été  deux  fois. 

» conful , dit  Pline  dans  une  de  Tes 
» lettres  h Arrius  : 8c  conful  fernbîa- 
» ble  à ceux  de  l’ancienne  république» 

» Vous  avez  exercé  le  proconfulat 
» d’Alie  avec  une  gloire,  à laquelle  je 
» ne  dirai  pas , de  peur  de  blefter  vo-> 
» tre  modeftie , que  perftmn.e  ^l’ait  pû. 

» atteindre  : mais  il  l’on, en  trouve  deuX| 
» ou  trois  parmi  vos  predécefleur»  8 c 
» vos  fuc  ce  fleurs,  qui  vous  aient  égalé, 
» c’eft  beaucoup.  Vous  tenez  rang  en-- 
» tre  les  premiers  citoyens  de  la  ville 
» par  une  vie  irréprochable , 8c  par  la 
» confidé ration  dûe  à votre  mérite  8c 
» à votre  âge.-  Voilà  .bien  des  titres. 


(il)  Quod  feroel  atqije  - 
iierum  conful  fuifti , li- 
milis  anriquis  : quod 
proconful  Ali* , qual's 
ante  te  , qûAlis  pdft  rtj, 
vi*  unus  aut  aller,  ( non 
fiuitenim  tua  verecundia  ' 
dicere  qualii  neino  ) 


quctd.'  fa  net  i tare  , quoi 
auétorirate,  ætate  qtioque 
princeps  civirati«,ellqui-i 
dem  venerabiie  & pul- 
chrum:  ego  tamerne  vel> 
magis  in  remiflionibu* 
miror.  Nana  feveritatemi 
iftam  pari  rucunditapi 

F iij 
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j>  pour  attirer{  nos  refpeéïs  ; mais  je 
» vous  admire  encore  davantage  dans 
» vos  délafiemens.  Car  atfaiibnner  la 
» Té  vérité  des  mœurs  , telle  qu’elle 
» éclate  en  vous  y par  une  douceur 
* qui  n’eft  pas  moindre  , &.  aflbcier 
» les  grâces  à une  fétidité  parfaite  dans 
» l’efprit  &c  dans  le  caraétere  , c’eft 
» ça  qui  eft  extrêmement  rare  8c  difïi- 
» cile  : c’eft  ce  qui  n’eft  donné  qu’aux 
» hommes  fupérieùrs.  » Cet  éloge  eft 
fondé.  On  fe  fouvient  de  la  dignité  & 
de  la  fagefle  du  compliment  que  fit  Ar- 
rius  à Nerva  fon  ami , lorfqu’il  le  vit 
élevé  à l’empire  : & fes  amufemens 
annonçoient  de  l’agrément  & du  goût.. 
Il  occupoit  fon  loifîr  k compofer  de 
petites  pièces  de  poëfie  en  grec  , oit 
brilloit  une  telle  élégance  & une  tel- 
le délicateiïe,  qu’Athénes  (a)  même , fi 
nous  en  croyons  Pline , n’étoit  pas 
plus  Attique  ::  8c  le  même  Pline  em 
ayant  traduit  pludeurs  en  vers  latins  y 
F'in.tp.iv.  reconnoifloit  que  fa  verfion  demeuroit 
V. io.  beaucoup  au-deffous  des  beautés  ori- 
ginales., 

condire,  fummasque  gra-  ■ eft.  Plin.  JV.  ép.  5. 
viraii  tanrum  comitaiis  ! (a)  JN’on  médius  fidin* 

adjungere,  non  minù*  ipfas  Athera*  tam  Ai— 
difficile,  quàm  magnum  ticas  dixerim. 
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Tite  Àntonin , iflü  de  fi  bonne  rar 
te  , en  foütint  tout  l'honneur.  Ayant 
perdu  fon  pere,  lorfqu’il  étoit  ericore 
en  ba9  âge  , &.  fa  raere  s’étânt  rema- 
riée, il  fut  d’abord  élevé  par  les  foins 
& fous  les  yeux  de  fon  ay eul  pater- 
nel: & après  la  mort  de  eelai-ci , Ar- 
riva pare  de  fantere  le  prit  dans  fa  mai- 
fon,  & acheva  fon  éducation.  Anto- 
nin montra  dès  fonenfaftoe  un  heureux 
naturel , doax , aimable , rendant  à tous 
fes  procheSce  qu’il  leur  devoit . Il  s’at- 
tira ainfi  leur  amitié , St  ils  lui  en  don- 
nèrent des  preuves  effectives.  Son 
beau-peré  , c’eft*à-dire , le  fécond  ma- 
ri de  fa  Mere,  plu  fleurs  de  fqs  cou  fins 
& de  fes  alliés  le  firent  leur  héritier. 

A mefure  que  fon  caraéfcere  fe  déve- 
loppa , il  fe  fit  eftimer  de  plus  en  plus, 
& parvenu  è l’âge  d’homme  , il  réunit 
en  lai  tous  les  avantages  du  corps  & 
dsTanis  , qui  pduvoiént  fixer  en  fa  fa- 
veur le  jugement  du  public:  une  phy- 
sionomie en  même  Cems  douce  &.  ma- 
jeftueufe,  un  efprit  orné,  le  talent  de 
parler  avec  dignité  & avec  grâce  , 
une  grande  douceur  de  mœurs  , une 
modération  parfaite.  Défintérefîe,  équi- 
table , ennemi  de  l’injuftice , libéral 
& bienfaifant , reaou  voilant  le  gode 

F jiii 
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des  anciens  Romains  r pour  /l’exercice 
innocent  de  l'agriculture  il  ne  , don- 
na dans  aucun  excès, , il  ne  cpuput  nul- 
le affectation  il  était,  naturellement 
tout  ce  qu’il  devoit  être*  vaine 
-gloire  n’entroit  pour  tien  dans  les  mo- 
tifs qui  le  faifqiept  agir.  Heureux , fî 
la  lumière  du  chriftianifme  » -qui  bnl- 
-k)it  alors  avec.un  très-grand  éclat  ,.l^rf 
eût  appris  à fancfi,fiér  tant  ,(^e  vqrtps 
morales»  par  des  principes,  plus  hauts 
& plus  relevés, , & qui  remontaffenf 
jufqu’à  Dieu  même.  ( • , V • . f 
On  le  loue  de  s’être  contenté,  pour 
• les  fomrats  qu’il  prêtoit  du  plns.lq&er 
intérêt  qui  fût , en  litage..  Lef  loix  a 
Rome  pennèttoieût  l’ufure.,  & ceux 
-qui  paffoient  pour  les  plus:  gens  , de 
_ bien  l’exerçoient  fou  vent  avec  rigueur. 
Ainlt  on  doit  favoir  gré  à,  Apîonin 
d’avoir,  au<  moins,  mis  de  bornes  ^ en 
oe  qui.  leregsrdoit  , à un  abus,dont  il 
neconnoiffoit  pas»  l’injudice-,  .,  v. 

- Sa  naiffaneel’appelloit  aux  charges  , 
&.  il  s’en  acquitta  dignement;  Après 
fon  eonfulat,  ayant  achevé  la  carrière 
des  honneurs  il  paffoit  volontiers  dans 
.fes  terres  une  grande  partie  de  l’an- 
née. Mais  quoiqu’il  ne  cherchât  pas  à 
fe  montrer  , fon  mérite  ne  permettoit 
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pas  qu’on  l’oubliât;  Adrien  le  choifit 
pour  être  l’on  dès  quatre  confulaires  i 
qui  il  donnoit  l’Italie  à gouverner,  & 
il  eut  l’attention  de  lui  affignet  le  dé- 
partement dane  fequel Tes  poffeïîions 
étoient  fituées,  afin  qu’un  homme  de 
cette  confidératiou  pût  gérer  Ton  em- 
ploi fans  fe’  cbéfângèr  ’beaitToupf,  & 
qu’il  trouvât  Incommodité  réunie  àvec 
Féclat.  II  fut*  à fon  tOür'proConfüI  d’A^ 
fie , &.  il  s’y  comporta  de  maniéré  k 
furpaffer  même  la  réputation  que  fort 
ayeul  Arrius  s’étoit  acquife  dans*’  cette 
province.  Au  retour  du  gouvernement 
d’Afie , il  continua  d’êtFe  extrêmement 
confidéré  d’Adrién:,  qui  Pappelloit  fré- 
quemment dans  les  confeils  i & l’hiP 
torien  obferve  que  dans  toutes  les  dé- 
libérations Antonin  inclinoit  toujours 
au  parti  le  plus  doux. 

Un  homme  fi  recommandable  fut 
peu  heureux  dans  Ton  domeflique.  fl’ 
avoit  époufé-  Annia  Fan  flirta  dame 
d’une  iiluflre  naiffance,  mais  dont  la 
conduite  ne  répondit  ni  à ce  qu’elle 
fe  devoit  à elle-même , ni  à la  vertu  &' 
à la  fageffe  de  fon  mari.  Il  évita  Féclnt 
Sc  crut  devoir  étouffer  fon  chagrin' 
dans  le  filence.  Il  n’en  eut  pas  moins 
d'affection  & de  refpeét  pour  fon  beaûr 

F v 


*3b  HftsTotiFrE  pts  Empereur^. 
pere  Annips  Véraa  *.  dont  il  foulage» 
ti  vieille  (Te  , lui  prêtant  l’appui  de  fou 
bras  pour  l’aider  & fe  rendre  au  fénat- 
On  a dit  que  cette  aétion  dé  piété  lui’ 
valut  le  furnom  de  Pins  , 8c  l’adoption 
d’Adrien.  Mais  il  mérita  l’um  &.  l’autre 
à;  plus  d’un  titre*  < .! 

De  fon  mariage,  il  eut  quatre  en*- 
fans,  deux  fils  ôt  deux  filles.  Les  fils 
moururent  fort  jeunes.  Des  deux  filles 
l’aînée,  qu’il  a voit  mariée  à Lamia  , 
Syllapus  , mourut  pareillement  lorf-  ! 
qu’il  partoit  pour  le  proconfulat  d’A*- 
fie, -La, fécondé  eft  la  trop  fyneufe  FauP 
t ine , qui  mariée  à Marc  Auréle,  imita 
& mêmeCurpaflà  lé  mauvais  exemple- 
4e  fa  mere.,;  , , ; 

Adrien  , après  là  mort  d’Elius  Vé- 
rus , obligé  de  féchercher  à- lui-même 
& à la  république  un  autre  appui ,, 
s)nrt  El.  jet)ta  les,  yeux  fur  Aptonin-  Peut-être 
ltr,  n'  ' y avcdtùl  penfé  du  vivant  même  de 
yérus , fur  la  yie  duquel  il fentoit  qu’il' 
ne  pouvoir  pas  compter.  Les  qualités  , 
personnelles  d’Antonin  furent  fans 
doute,  les  motifs  qui  influèrent princii» 
paietpept;  dans  la  détermination  d’A* 
4ri,ea.  Mais,  op.  peutçroite  que  la  conr- 
fidération  de  l’alliance  y entra  pour;.- 
quelqt\e.çll^  >,  s’il,  eft.YçaVjt 

v 'l' 
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Ofl  prétehd’  le  prouver  par  quelques 
médailles , que  Matidie  petite  nièce  de 
Trajâtt,  & abêtir  de  l’impératrice  Sa- 
bine , fdt  tante  d’Antonin. 

' Adrien  s’étant  décidé , demanda  le 
Cônfeiitement  d’Antonin,  6c  il  fallut  à 
ce  fage  féwateur  du  tems  pour  délibé- 
rer s’il  accepteront  le  droit  à la  fuccefi- 
fîon  de  la  première  place  de  l’uniyerS. 
lorfque  tout  fut  d’accord  , I’empe-  Dio,  Air, 
reur  aflembla  dans  fon  palais  , d’oh  fes 
infirmités  ne  lui  pemiettoient  guerês 
de  fbrtir,  un  grand  confeil  , auquel  il 
appella  les  chefs  du  féiiat , 6c  il  leür 
parla  en  ces  termes.  « La  nature  m’a 
» refufé  la  cou  {"dation  d’a  Voir  des  hé- 
» ri  tiers  de  mon  fang  : vous  y aviez 
» fbppléé  en  m’en  donnant  un  par  la 
> loi.  Et  peut-être  le  choix  libre  de 
d l’adoption  yaut-il  bien  le  hazard  de 
» la  naiflance.  Elras  Vérusétoit  pour 
» moi  un  fris  tel  que  je  pouvois  le  fou- 
» haiter.  La  mort  me-Fa  ravi , 6c  Je  lui 
» ai  trouvé  anfUCcefléur  digne  de  vous 
» gouverner  après  moi  y recommanda- 
» ble  par  fa  naiffance  , plein  de  dou- 
# ceur,  cœur  tendre  , efprit  éclairé, 

» actuellement  dati$  la  force  de  l’âge  , 

» 6c  de  qui  vous  n’avez  à craindre  ni  la 
x pétulance  de  la  jeuneflè,  ni  la  lenteur 
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» ordinaire  aux  vieillards.  Dès  Ton  en* 

» fance  il  a.  appris*  à refpecter  les  loix 
» & dans  les- divers  c o m ma  ndemens 
x » qu’il  a exercés  il  s’eft  conduit  avec 

» fageffe  r 8c  a acquis  une.  grande  ex** 
» périence*  Ainfi  il  n’ignore  rien  de.ce 
» qui  concerne  le  gouvernement  des 
» affaires  publiques  , 8c  il  eft  eu  état 
» de  faire  ufage  de  fes  connoiffanees*. 
» Ces  caraéleres  défignent  aflêz  Au - 
» réle  Antoniu.  ici  préfent.  Je  faist- 
» qu’il  eft  l’homme  du  monde  le  plus- 
» modefte  , 8c.  que  rien  n’étoit  plus 
» éloigné  de  fapenfée  que  l’élévation- 
» à laquelle  je  le  deftine*  Mais  malgré 
» fon  goût  pour  la  tranquillité  ,.j’efr- 
» pere  qu’il  ne  fe-  refufera  ni  à.mes- 
» befoins,  ni  à ceux  de  l’état  , 8c  que- 
» fùrmontant  fa  répugnance  il  fe  fou.- 
» mettra  au  fardeau  que  je  lui  impo- 
» fe.  »G’elt  ainfi  qu’Antonin  futadopté; 
le  vingt'ciaq,  février,  qui  fui  vit  la  mort, 
dé  Verus  c 8c  Adrien  le  fit  fur  le  champ.- 
fon  collègue  dans  la  puiflhnce  procon^ 
Culaire,.  8c.  dans  celle  du  tribunat. 
JUrîen  fait  Gomme  Antonin  n’avoit  point  d’en**- 
adopter  parfans,  mâles  , Adrien  curieux  de  procu- 
fils'de  Vé-  rec,  fùivant  l’exerpple  d’Augufte-,  plu— 
r“s  ^Marclieurs  foutiens  à la  république,  exigea. 
’ qu’il  adoptât  le  fils  de  Verus.  Céfax.  *> 
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Ügé  alors  d’an  peu  plus  de  fept  ans  , 8a 
M.  Ajinius.,  qui  en  avoit  près  de  dix- 
fept  , 8c  qui  fut  dans  la  fuite-  l'empe- 
reur Marc  Auréle. 

On  conçoit  aifez  quelles  raifons  fai— 
foient  fouhaiter  à Adrien  que  le  fils  de 
celui  qu’il  avait  adopté  en  premier 
lieu fût  lui-même  adopté  par  Anto- 
nio 'r  8c  il  s’^n  expliqua  : « {a)  Je  fuis 
» bien  aife , dit- il  , que1  lq  république 
» ait  au  moins  un  rejetton  de  Vérus.  » 

M.  Annius  était  parent  d’Adrien  : Hiftoî-ed-r 
il  étoit  neveu  de  la  femme  d’Antonin  , MvçAu  é- 
Sc  fiancé  à la  fille,  de  Vérus  Céfar;  fVn  ’adôp- 
Mais  il  tiroit  fes  plus  puiflantes  re-lo£,\o 
commandations  de  lui-même  , carac-  Capitol  Mi. 
tere  charmant  , 8c  qui  faifoit  paroître  ^.nJ/n^'u~J/ 
Les  plus  heureufes  difpolitions  pour  la  /.  /. 
fegefie  8c  pour  la  vertu.. 

Nous  ne  pouvons  pas  marquer  au 
julle  d’oùvenoitfa  parenté  avec  Adrien. 

Nous  obferveronsfeulement  qu’il  étoit 
d’origine  Efpagnole  que  fôn  bifayeul 
paternel , qui, le  premier  défia  famille 
vint  s’établir  à Rome , avoit  pour  pa- 
trie Ucubis  ou  Succubia , ville  de  la 
Bé  tique  peu  éloignée  d’Italica  patrie 
d’Adrien  y 8c  qu’iL  efl  aifé  de  conces- 


- ’ » 

(a)  Habear  refpâblica  quodcunque  de  Vero, Sparts, 

El.  Ver*  n-,  y,.  i - . . . * 
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voir  que  deux  familles  du  même  pays 
fuflent  alliées.  Cette  parenté  , quelle 
qu’en  foit  l’origine  , fut  fans  doute  le 
motif  des  attentions  de  bienveillance 
qu’eut  Adrien  pour  Annius  dès  les 
premières  années  de  fon  enfance.  Il 
lui  donna  le  rang  &.  le  titre  de  cheva- 
lier Romain  k l’âge  de  fix  ans  : &‘à 
huit , il  le  décora  d’un  facerdoce  im- 
portant , en  l’aflociant  au  college  dés 
Saliens  : enforte  que  l’adoption  par  la- 
quelle il  l’introduifit  dans  la  maifon 
impériale  , ne  fut  qu’une  fuite  de  l’a6- 
feéHon  finguliere  qu’il  lui  avoit  tou- 
jours témoignée. 

La  nobletfe  de  la  famille  d’ Annius 
pouvoit  être  ancienne  j & on  lui  attri** 
bue  une  origine  bien  illuftre  , mais 
chimérique  fans  doute , en  le  faifant 
defcendre  de  Numa.  Son  illuftration 
tondante  ne  remonte  pas  au-delà  de  la 
quatrième  génération.  Annius  Vêtus- 
feifayeul  de  celui  dont  nous  parlons^ 
s’étant  tranfportéj  comme  il  vient  d’ê- 
tre dit , d’Ucubis  à Rome , y parvint 
à la  préture.  Son  grand-pere  de  même 
nom  , porta  la  fplendeur  de  fa  raaifon 
au  plus  haut  degré  , & devint  patri- 
cien , trois  fois  conful,  & préfet;  de- 
là ville,  Son  pere  mourut  peu  avancé- 
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«n  âge  , étant  actuellement  préteur.  H 
avoit  époufé  Domitia  Calvilla  Lucilla , 
fille  de  CaTvifius  Tullus,  qui  fat  deux 
fois  confuL 

Lear  fila  , dont  il  s’agit  ici,  naquit 
ïe  vingt-fix  avril  de  Tan  de  Rome  872,, 
fous  le  feoond  confulat  de  Ton  grand- 
pere.  Il  fut  fuccefli  veinent  adopté  par 
fou  bifayeul  du  côté  de  fa  mere  Catb- 
liu s Severus , & par  fon  ayeul  paternel 
Annius  Vérus,  enforte  qu’il  porta  quel- 
que tems  le  nom  de  Catilius  , & reprit 
enfui  te  celui  defes  peres  . On  a remar- 
qué que  le  nom  de  Vérus  convenoit 
très  - bien  à fa  codeur  &.  à Pâmour 
qu’il  montra  pour  la  vérité  dès  fou 
enfance.  Adrien  jugea  même  que  ce 
nom  ne  difoit  pas  aifez , & il  voulut 
qu’on  l’appellât  Vimsimus  ou  parfai- 
tement V rai. 

- Le  foin  de  fon  éducation  roula  fur 
fon  ayeul  paternel , k qui  dans  les  mé- 
moires philofophiques  qu’il  nous  a 
kifîe's  fur  ce  qui  le  concerne  lui-même^ 
il  fe  reconnoît  redevable  de  la  généror 
filé  8t  de  la  douceur  des  sentimens*. 
Mais  d’ un  autre  côté  il.  compte  parmi 
tes  bienfaits  des  Dieux  , de  n’être  pas> 
relié  long-tems  entre  les  mains  de  la 
eajcublne  qu  entretenoit  ce  grave  Sé~ 
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flateur , &.  par  laquelle  l’innocence  de 
fes  moeurs  auroit  pu  être  pervertie. 

Il  fut  inftruit  dans  tous  les  arts  qui 
peuvent  former  l’efprit  & le  corps.  On 
lui  donna  des  maîtres  de  grammaire  i 
grecque  & latine  , d’éloquence  , , de 
philofophie  , de  jurifprudence  , de 
mathématiques  , de  deflin  , de  danfe  , : 

de  mulique  : on  le  dre/Ta  même  à la 
lutte  , à la  courfe , au  pugilat.  Il  aima 
afTez  les  exercices  du  corps  , &.  il  y 
réufîiflbifc.  L’éloquence  & la  poélie 
euren  t peu  d’attraits  pour  lui , & il  re- 
mercie * les  Dieux  de  n’y  avoir  pas 
fait  de  grands  progrès  , parce  que  les 
fuecès  en  ce  genre  auroient  pû  l’atta-  j 
cher  à des  études  dont  il  faifoitpeude 
cas  en  comparaifon  de  la  philofophie. 

Ce  fut  donc  la  philofophie  qui  eut 

. * 

* Le  leltponr  les  Bel-  iterprétationsfont  ingé— 

» JttneS  a I nieufes.  Alan  les  expref- 

Bellet  . académicien  de  i fions  de  Marc  A'urele  me ■ 
Alontaubun  ù-  tâcher  iparoijjtni  trop  nettes  & 
d’ajfoihlir  l'imprejjion  que  trop  prècifes  pour  être 
pourroit  faire  a leur  déjà-  fufceptibles  d’explication , 
tumtagelededain.de  Marc  II  ejl  plus  Jimple  de  con— 

Auréle  pour  l’éloquence  (/  venir  du  fait,  & de  mer 
pour  la  puéjie.  ( V oye;  le  la  conféquence.  Atarc  Au-- 
mélangé  de poéfie  , de  lit-  réle  fut  un  grand  prince  r 
terature  ù d’hijloire  , par  mais  il  nous  ejl  permis  de- 
r j i-e  ^ont‘  ‘75  *•  ) pcnfer  qu’il  poujfa  trot y* 

L.e  dejfein  de  cet  acaié-  loin  le  rigori/me  philo— 
eucien  eji  louable  >Jes  in-  Jophique,. 
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toute  fon  eftime  & tonte  fa  tendrefle* 
IL  la  prit,  du  côté  folicle,  utile  aux 
mœurs.  Naturellement  grave  8c  fé- 
rieux,  il  jie  perdit  point  lp  terris  à,  des 
queftiops  arbitraires  8c  fouvent  frivor 
les  y qui  ne  peuvent  fervir  que  d’amu- 
fement,  ou  de  pâture  à la  curiofité.  Il 
i’atjtacbai , à ce  quipouvoit  le,  perfec- 
tionner., luiformer.  le  coeur  réprimer 
-les  payions  , Jui  infpirer  l’amour  de 
tous  fe$  dè  voirs , le  rendre  plus  doux , 
plus  reconnoiflant , plus  éloigné  des 
plaifirs  illicites  »plus  difpofé  à faire  du 
bien  à tous  ceux  qui  fe  trouveroient 
avoir.bqfoin  de  fort  fecours-.  Son  ar7 
deur  pour  cette  belle  philosophie  alla 
jufqp’à  lui  faire,  prendre  à.  l’âge  de 
douze  ans  le  mantqau  de  philofophe» 
Il  prétendit  même  en  embraiîèr  la  vie 
auftere,  il  çommença.à  coucher  fur  la 
dure  , 8c  c.e  ne  fut  qu’avec  bien  de  la. 
peine  que  fa  mere  obtint  de  lui . qu*iï 
fouffrît  un  matelas  (a). L’appliçation  in-, 
fatigable  à l’étude,  la  continuité  .du 
travail  > 6c  la  févérité  du  régime  , ab 
térerent  fa  fanté  ; 8c  c’eft  le  feul  re^ 
proche  qu’ait  mérité  fon  enfance.  Iî 
nous  apprend  lui-même  que  dans  fa 

r 

(a)  L’orJÿirul  porte  det  peaux. 
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jeuneffe  il  eracha  le  fang.  Mais  le*  maux 
<fui  ont  pour  principes  Ces  fortes  d’ex- 
cès , ne  font  pas  les  plus  difficiles  à 
guérir.  Il  reprit  vigueur , &.  malgré 
une  vie  toujours  laborieuse  , il  pouffe 
fa  carrière  tout  près  de  foixantë  ans* 
On  voit  que  les  fages  maximes  de 
la  philofophie  ne  meublèrent  pas  feu- 
lement fa  mémoire  » & qu’elles  influè- 
rent dans  fa  conduite.  Il  - y fut  cons- 
tamment fidèle:  fes  moeurs  furent  fans 
tache  , ou  s’il  avoue  que  dans  le  feu 
de  l’âge  l’amour  prit  quelque  pouvoir 
fur  lui,  il  déclare  en  même  teins  qu*îl 
en  fecoua  promptement  le  joug. 

U adoptalemaintien  férieux  des  phi- 
lofophes  , fans  en  prendre  la  morgue. 
Son  accueil  étoit  prévenant  & gra- 
cieux non  feulement  pour  fes  amis  , 
mais  à l’égard  de  ceux  même  qu’il 
connoiffoit  peu.  Il  fut  être  (a)  vertueux 
fans  orgueil  , modefte  fans  timidité  , 
grave  fans  féchereffe. 

Tous  fes  maîtres  trouvèrent  en  lui 
le  difciple  le  plus  reconnoiflant  qui  fut 
jamais.  Il  eft  vrai  qu’ils  le  méritoient. 
Par  le  détail  qu’il  nous  fait  lui-même 
de  ce  qu’il  a appris  de  chacun  d’eux , 

(«)  Frugi  fine  conru-  | ignavia,  fine  tilftiti»  gra- 
nucia  » Yerecundu*  fine  i vis,  Cafiu 
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ü paroît  que  leurs  leçons  ne  fe  renfer- 
maient pas  dans  Tartou  la  fcience  qui 
faifoient  proprementleur objet,  &.qu’ils 
aroient  encore  plus  à cœur  de  lui  éle- 
ver l’ame  , & de  le  former  à toutes  les 
vertus  morales  & civiles.  Auflï  les  ai- 
ma-t-il avec  une  tendreflê  dont  il  y a 
peu  d'exemples.  Une  des  faveurs  dont 
il  rend  grâces  aux  Dieux  , c’eft  de  ce 
qu’ils  Tout  mis  à portée  de  s'acquitter 
envers  ceux  qui  ont  élevé  fon  enfance, 
& de  les  récompenfer  , chacun  félon 
ce  qui  convenoit  à leur  état,  & fans 
délai,  fans  leur  faire  attendre  long-tems 
ce  qu’ils  avoient  droit  d’efpérer.  Il  les 
honora  vivans  & morts.  Il  gardoit 
leurs  images  en  or  dans  fa  chapelle  do- 
medique  avec  celle  de  fes  Dieux  La- 
res, & il  offrir  à leurs  tombaux  des 
couronnes  de  fleurs  $c  des  vidâmes. 

Les  plus  célébrés  de  ces  maîtres  fu- 
rent Hérodé  Atticus  orateur  grecy 
Cornélius  Frottto  orateur  latin  , mais 
fur-tout  Junius  Rufticus , qui  à une  ilr 
Iuftre  naiffânce  joignoit  un  goû.t  héré- 
ditaire pour  la  philofophie  Stoïque. 
Car  il  paroît  avoir  été  le  petit-fils  de/ 
celui  que  Domitien  avoit  fait  mourir  r 
Atticus  &.  Fronto  devinrent  confuls- 
fous  Antouin.  Rufticus  fut  Tami  &.  ïe- 
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confident  du  prince  fon  éleve  , qui  le 
confultoit  fur  les  affaires  publiques  &. 
particulières , qui  le  faluoit  par  le-  bai- 
fer  avant  même  les  premiers  officiers 
de  fa  cour  y qui  le  fit  deux  fois  con- 
ful,  & engagea  le  fénat  après  fa  mort 
à lui  ériger  des  flatues.  J’ai  peine  à 
comprendre  comment  un  prince  fi  fa- 
ge  j qui  etoit  plein  d’eftime  & d’ami* 
tié  pour  Rnfticus,  déclare  s’être  mis 
pluf7eurs  fois  en  colere  contre  lui , &. 
fe  félicité  de  ne  s’être  permis  à fon 
gard  aucun  excès  , dont  il  ait  eu  lieu 
de  le  repentir.  Peut-être  Rufticus  mê- 
loit  il  à fes  bonnes  qualités  une  rudeffè 
qui  mettoit  à l'épreuve. la  patience  de 
I empereur. 

, ^eîeune  Annius  fréquenta  auffi  les 
ecoles  publiques  des  rhéteurs  , & il  y 
fît  aveê  plufieurs  de  fes  condifciples 
dpsliaifons  d’amitié,  qu’il  conferva  fi-  ' 
delement.  Lorfqu’il  fut  empereur  , il 
les  combla  de  fes  bienfaits  , &;  ceux 
que  leur  condition  ne  lui  permit  pas 
d élever  aux  honneurs  , il  les  enrichit 
par  fes  libéralités- 

^ Daps  fa  quinzième  année  il  prit  la 
robe  virile  : & fur  le  champ  Adrien  ar- 
rêta fon  mariage  avec  une  fille  de  Vé~ 
rus  Céfar.  Mais  l’âge  trop  tendre  des 


Digitized  by  GoOgle 


Adrien,  Li v.  XTX.  m 

parties  contractantes  retarda  l’exécu- 
tion de  ce  projet , qui  fut  enfuite  rom- 
pu par  d’autres  circonftances. 

Peu  de  tems  après  Annius  fut  nom- 
mé à la  préfecture  de  la  ville  pendant 
les  fériés  latines.  C’étoit  une  fimple 
décoration  , une  ombre  de  magiftra- 
ture  fans  fonction  , comme  je  l’ai  re-  T jj 
marqué  ailleurs.  Mais  enfin  il  falloir 
repréfenter:  8c  Annius  fit  fon  perfon- 
nage  avec  toute  la  décence  8c  toute  la 
dignité  poffible. 

Il  prouva  vers  le  même  tems  fon 
délintérefTement  8c  fa  générosité  à l’é- 
gard de  fa  fœur  unique  Annia  Corni- 
ficia  , en  lui  cédant , apparemment  à 
l’oceafion  d’un  mariage  , tout  le  bien 
de  fon  pere.  Sa  mere  blâma  cette  li- 
béralité , 8c  voulut  s’y  oppofer.  Il  ré- 
pondit aux  représentations  qu’elle  lui 
fit , que  les  biens  de  fon  ayeul  pater- 
nel , dont  il  étoit  fils  adoptif  8c  feu! 
héritier:  lui  fufïifoient  : « Et  je  vous 
» invite  vous-même,  ajoûta-t-il  ,à  don- 
»>  ner  tout  ce  que  vous  poffédez  à ma 
» fœur  , afin  que  fa  fortune  ne  foit 
» point  inférieure  à celle  de  fon  mari.  » 

Par  tant  d’excellentes  qualités  , par 
une  conduite  fi  parfaitement  foutenue 
dans  toutes  fes  parties.  Annius  s’étoi^ 
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fait  tellement  aimer  & eftimer  d’A* 
drien,  que  s’il  eût  été  d’un  âge  plus 
mûr  à la  mort  de  Vérus  Céfar,  îlfeiu- 
ble,  à en  juger  par  les  expreflîons  dé 
Capitolin , que  l’empereur  l’eût  choili 
pour  lui  fuccéder.  Au  nio  ns,  enadop- 
tant  Tite  Antonin , il  exigea  de  lui  , 
comme  je  l’ai  dit,  qu’il  adoptât  lui- 
même  M.  Annius  avec  le  fils  d’Elius 
Vérus  : 6c  quoique  celui-ci  appartint 
déjà  à fa  famille,  puifqu’il  étoit  fils  de 
fon  fils  adoptif,  il  donna  néanmoins 
fur  lui  la  préférence  &c  le  droit  d’aî- 
aeiîe  à M.  Annius  , que  nou6  nomme- 
rons dorénavant  Mare  Auréle,  parce 
<iu’en  vertu  de  fou  adoption  il  prit  le 
nom  de  famille  de  Tite  Antonin,  .qui 
étoit  Aurellus. 

Son  élévation,  loin  de  Fenfler  d’or- 
- gueil,  ou  de  lui  caufer  même  de  la  joie  » 
PafBigea  , l’inquiéta.  Ayant  reçu  or- 
dre d’aller  occuper  la  maifon  qu’A- 
drien  habitoit  avant  que  d’être  empe- 
reur , il  quitta  à regret  les  jardins  de 
fa  mere , 011  il  logeoit  alors.  Et  com- 
me fes  domeftiques,  qui  penfoient  bien 
différemment  , s’étonnoient  de  fa  trif- 
teffe  dans  une  fi  belle  occaiion  de  fé 
réjouir  , il  leur  expofa  les  embarras  , 
lés  inconvéniens  , les  dangers  de  la 
^urffance  impériale.  • - . • 
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’ Son  nouvel  état  ne  changea  rient 
dans  Tes  précédés*  Non  feulement  il 
fut  fournil  &.jefpedlüeux  envers  fes 
pere  &.  grand-pere  adoptifs  , mais  il 
témoigna  -à  tous  fes  proches  les  mêmes 
égards  , lêS  mêmes  déférences  qu’il 
aéoit  toujours  eus  pour  eux.  Ilairtloit 
par  goût  là  Simplicité  & la  modeftie , 
& il  y demeura  conftarament  attaché. 
Nul  fatfe  ni  dans  fa  maifon3  ni  dans 
fes  équipages  ni  fur  fa  perfonue  : il 
ne  fe  diftinguoit  'en  rien  des  particu- 
liers. Il  continua  les  études  qu  il  avoit 
commencées  ; & deftiné  à l’empire , 
il  alloit  comme  auparavant  aux  leçons 
publiques  def  maîtres  d’éloqnence  * 

& de  philofophie.  .Sagement  écono- 
me , il  ne  eroyoit.  point  que  les  folles 
dépenfes  fuffent  une  néceflité  de  fon 
rang  : il  confervoit  fon  patrimoine 
pour  faire  face  aux  vrais  befoins  , & 
être  en  état  d’en  aider  les  gens  de  nié* 
ritë  par  des  libéralités  placéesk 
Aufli-tôt  après  qu’il  eut  été  adopté  , 

* On  voit  pâr  là  que  mains.  Mais  il  ne  la  cul* 
Marc  Auréle  n’aroit  pas  tira  jamais  que  Jubordon- 
abjolument  'déclaré  la  nément  à la  philofophie , 
guerre  à l'éloquence , qui  Gr  il  Je  contenta  en  ce 
en  effet  lui  étoit  nècejfaire  genre  d’éviter  le  blâme  , 
dans  l e rang  fuprème , fui-  /ans  aller  ju/qu’à  mériter 
ram  la  maniéré- de  penfer.  des  éloges, 
établie  parmi  les  Rv* 
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quoiqu’il  n’eût  pas  encore  dix-fept  ans 
accomplis  , il  fut  défigné  tjuedeur  y 
Adrien  ayant  obtenu  pour  lui  -dû  Cà** 
nat  unie  difpenfe  d’âge.  r ,r 

Les  arrangelnehs J pris  J par  Adrien? 
pour  fa  fnfcceffion  étoiertt  bien  fages1  y 
& ils  furent  fans  doute  applaudis  de 
tous  les  juges  défintérelfés.  Mais  l’am- 
bition  eft  injufte  , &céux'tjüi  ''avoienr 
des  prétentions'  & 4eS  efpétUrtces  V ne 
purent  fe  voir  friiftrés  fans  dloûleur 
& ils  firent  paroîtré  leur  mdéontente-; 
ment.  L’hiftoire  nomme  en  particu- 
lier Catilius  Sévérus  , ; dont  le  nom; 
femble  marquer  un  proche  parent  de-’ 
Marc  Auréiei  C?ét*oit\in  homme  inUï 
portant , &.  actuellement  préfet  de'  la? 
ville.  Sa  baffe 'envie  lui:  valut : la  perte 
de  fa  place. 1 ••  -f  " !‘  ■ J'  ; <> 

Adrien  La  maladie  d’Adrien  augmentent  » 
pT/unTlon-  &■  ne  lui  permettoit  d’efpérerque  des  , 
KJemaladie,  délais  qui  ne  pouvoient  pas-étre  fort 
*«Umw.lo,ngs.  Certains  remedes  j dont  ftfufâ*?  ^ 
Antoninluigc  que  Dion , écrivain  erédule & de 
movens. Ie*Peu  de  juèènient  > veut  faire  paffèr 
Dio , & pour  des  fecrets  de  magie  , lui.pro.cu-* 

^ aî<  rerent  des  loulagemeus  momentanés  , 
en  lui  faifant  vuider beaucoup  d’eauxj 
qui  revinrent  bientôt  après,  & rame- 
nèrent l’enflure.  Erinuié  d’une  vie  ft 
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trifte,  & ne  pouvant  fupporter  une  fï- 
tuation  ou  il  mouroit  chaque  jour  fans 
pouvoir  jamais  mourir  , il  voulut  ter- 
miner Tes  douleurs  par  le  fer  ou  par  le 
poifon.  Il  demandoit  une  épée  pour 
fe  percer  , il  demandoit  quelque  breu- 
vage empoifonné  , &c  perfonne  ne  lui 
en  donnoit.  Antonin  avoit  défendu, 
que  l’on  obéît  à fes  ordres  défefpérés , 
témoignant  qu’il  fe  croiroit  coupable 
de  parricide > s’il  fouffroit  qu’on  ôtât 
la  vie  à celui  qu'il  devoit  aimer  com- 
me un  pere.  Il  employa  auprès  d’A- 
drien lui-même  les  répréfen tâtions  & 
les  prières , & s’étant  fait  accompagner 
des  principaux  officiers  de  la  cour  & 
du  palais  , il  l’exhorta  , il  le  conjura 
d’adoucir  fes  maux  par  la  patience  , au 
lieu  de  les  porter  à l’extrême  par  un 
défefpoir  précipité.  Il  réuffit  fi  peu  , 
qu’ Adrien  fit  une  nouvelle  tentative 
pour  fe  délivrer  de  la  vie.  Il  s’adrerta 
à un  nommé  Maftor , Jazyge  de  na- 
tion , qui  ayant  été  fait  autrefois  pri- 
fonnier  de  guerre  dans  quelque  com- 
bat , lui  avoit  paru  , à caufe  de  fa  for- 
ce de  corps  &.  de  fon  courage , pro- 
pre à le  fervir  à la  charte.  Il  manda 
donc  ce  Martor,  & moitié  par  carertes, 
moitié  par  menaces , il  l’engagea  à lui 
Tome  VIII,  G 
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promettre  de  le  tuer.  Il  marqua  mê- 
me fur  fon  corps  avec  le  pinceau  '"'un 
endroit  au-deffous  de  la  mammelle  , 
qu’il  s’étoit  fait  indiquer  par  Hermo- 
gene  fon  médecin  , comme  le  plus  fa- 
vorable pour  par  venir,  au  moyen  d’un 
coup  d’épée,  à une  mort  prompte  &. 
douce.  Mais  toute  réflexion  faite  Maf- 
tor  fe  dédit , &.  il  prit  la  fuite  pour 
n’être  pas  obligé  de  prêter  fon  minif- 
tere  à une  execution  fi  dangereufe. 
Ainft  Adrien  fut  réduit  à fe  lamenter 
inutilement  de  ce  qu’étant  le  maître  de 
la  vie  des  autres , il  ne  l’étoit  pas  de 
la  fienne. 

La  tendrefle  ingénieufe  d’Antonin 
lui  fuggéra , pour  tranquillifer  l’efprit 
du  malade , un  expédient  peu  conforme 


à lafincérité,  mais  très-propre  à pro- 
duire l’effet  qu’il  fouhaitoit.  Une  fem- 
me vint  demander  à parler  à l’empe- 
reur , &.  elle  lui  dit  : « Qu’elle  avoit 
» été  avertie  en  fonge  de  le  détourner 
» de  fe  tuer,  parce  qu’il  recouvreroit 
» la  fanté.  Qu’ayant  négligé  d’obéir 
» à cet  ordre  divin,  elle  étoit  devenue 
» aveugle.  Qu’elle  avoit  reçu  un  fe- 
» cond  avertiffementfemblableau  pre- 
» mier , avec  promeffe  que  l’ufage  de 
» fes  yeux  lui  feroit  rendu  fi  elle  obéif- 
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» Toit.  » Après  avoir  exécuté  fa  com- 
miffion  prétendue , elle  alla  fe  laver  les 
yeux  dans  l’eau  d’une  fontaine  facrée, 

& elle  reparut  devant  Adrien  avec  une 
vûe  faine  & les  organes  en  bon  état. 

Pour  fortifier  Pimpreflîon  , la  même 
Comédie  fe  répéta  de  la  part  d’un 
homme  venu  exprès  du  fond  de  la  Pan- 
" Gonie.  Il  n’eft  point  dit  fi  Adrien  fut  la 
dupe  de  ces  petits  artifices.  Mais  fa 
fanté  ne  revint  point.  Il  tomba  même  Lampnà* 
dans  des  accès  de  manie  : & l’on  pré-  Htl,0Z-  c.y, 
tend  que  c’eft  à cette  occafion  qu’il 
donna  fon  nom  à la  ville  d’Orefta  dans 
la  Thrace,  & la  fit  appeller  Adriano- 
polis  , (aujourd’hui  Andrinople  ) par- 
ce qu’on  lui  perfuada  que  pour  fe  gué- 
rir il  falloit  qu’il  délogeât  un  furieux  , 

& fe  mît  en  fa  place  : ce  qu’il  s’ima- 
gina exécuter  en  fubftituant  fon  nom  à 
celui  d’Orefte. 

Les  fureurs  d’Adrien  fe  tournèrent 11  fcuvepi*. 
contre  plufieurs  membres  du  fénat , 
qu  il  condamna  ians  aucune  caule  l<£-drien  voa- 
gitime  à mourir.  Mais  ils  furent  fau-  iüit  f?ire 
ves  par  la  bonté  d Antonin , qui  d’ail-  ^PdrT-  Adr. 
leurs  parfaitement  fournis  aux  volo n-Am'Z'  ï’ 
tés  de  fon  pere  adoptif,  ne  crut  pas  AureLvïa. 
devoir  facrifier  à l’obéilfance  les  droits 
de  l’humanité  &.  de  la  juftice.  Il  fit  dif- 

G ij 
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paroître  ceux  dont  la  mort  étoit  or- 
donnée , & il  les  tint  cachés  jufqu’à 
fon  avènement  à l’empire. 

Mort  i’ A-  Adrien,  malgré  tout  ce  qu’il  fouf- 

z'ofr Spart. froit , continua  pendant  long-tems  Ton 
travail  accoutumé  , & ils’occupoit  des 
foins  du  gouvernement.  Sentant  néan- 
moins combien  fon  état  de  langueur 
nuifoit  aux  affaires  , il  difoit  fouvent , 
m (a)  Qu'un  prince  devoit  mourir  fans 
» maladie.  » Enfin  il  fallut  fuccomber, 
8c  il  fe  retira  à Baies  : laifîant  Antonin 
à Rome , chargé  de  l’adminiftration 
de  la  république. 

Dans  fa  retraite  il  s’affranchit  de 
tout  régime  , mangea  6c  but  tout  ce 
qui  lui  plaifoit , 8c  par  ce  moyen  il 
amena  bientôt  la  mort  qu'il  défiroit 
depuis  fi  long-tems.  Lorfqu’il  la  vit 
approcher,  il  manda  Antonin,  8c  ex- 
pira entre  fes  bras  le  dix  juillet  de  l’an 
de  Rome  889  , répétant  fouvent  à 
grands  cris  cette  efpéce  de  proverbe 
populaire  : « La  multitude  des  méde- 
» cins  a fait  mourir  l’empereur.  Peu 
de  tems  avant  que  la  mort  vînt  termi- 
ner fes  jours,  il  voulut  fe  jouer  d’elle 
, en  quelque  façon  , 8c  il  fit  fur  un  lî 

(a-)  Sanum  princïpem  mori  dçbere,  non  debilen* 

Spart,  El,  Vtr.  6. 
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trifte  fujet  de  petits  vers  badins  , dont 
on  pourroit  louer  l’élégance , s’il  n’é- 
toit  plus  jufte  d’être  uniquement  frap- 
pé de  l’aveuglement  déplorable  qu’ils 
expriment.  Un  illuftre  écrivain  de  nos 
jours  les  a traduits  très-heureufement 
en  la  façon  qui  fuit. 


(a)  « Ma  petite  ame , ma  mignone. 

» Th  t’en  va*  donc,  ma  fille  ! &Dieu  fçach* 

>*  où  tu  vas. 

» Tu  par*  feulette  & tremblotante.  Hélas  / 

» Que  deviendra  ton  humeur  folichone  1 
H Que  deviendront  tant  de  jolis  ébat*  ? j» 

Adrien  étoit  né  le  vingt-quatre  jan*  Spart.  Adr. 
vier  de  l’an  de  Rome  807 , & ainfi  il *•  & 1 6' 
a vécu  foixante-deux  ans , cinq  mois  , 

& dix-fept  jours.  Il  régna  vingt  ans  , 

& près  d’onze  mois. 

Antonin  fit  brûler  fon  corps  à Pouz-  Amoninob,* 
zoles  dans  la  maifon  de  campagne  qui  jj*"1  dua^~ 
avoit  appartenu  à Cicéron  , & enfuitebeaucoupda 
il  en  tranfporta  lès  cendres  à Rome  >|r7<^e,qUfoit 

(a)  Animula  vagula,  blandula, 

Hofpes  comefque  corporis  , 

Quæ  nunc  abibis  in  lnca  , 

Pallidula  j rigida  , nudula  7 
Nec  > ut  foies  dabis  jocos. 

Spart.  Adr.  35. 
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foDb?P°u^u*  célébrer  des  obféques  impé- 
Dio.Adr.& riales,  & folliciter  Ton  apothéofe.  Le 
Tir.  Anr  f^t  n*étoit  nullement  difpofé  à lui 
fw&Cap  déférer  cet  honneur.  Le  fang  illuftre 
T.  Ait,  7.  qu.’ Adrien  a voit  verfé  au  commence- 
ment & à la  fin  de  Ion  régne  , faifoit 
détefter  fa  mémoire:  &.  l’on  ne  parloit 
de  rien  moins , que  d’abolir  fes  aéles > 
«omme  ceux  d’un  tyran.  Ce  parti  pou.- 
voit  être  auffi  dangereux  qu’il  eût  été 
violent.  Car  les  foldats  aimoient  A- 
drien.  Antonin  les  larmes  aux  yeux 
conjura  les fénateurs  de  s’adoucir:  & 
il  arrêta  tout  court  leur  projet  d’annul- 
1er  tous  les  a&es  d’ Adrien  , en  leur 
difant  : « L’un  de  ees  aétes  eft  mont 
* adoption.  Vous  la  enflerez  donc , de 
» je  ne  ferai  point  votre  empereur.  » 
Il  réfiftoient  encore  à l’apothéofe* 
Mais  Antonin  acheva  de  les  fléchir  > 
en  leur  produifant  vivans  ceux  de 
leurs  confrères  qu’ils  avoient  cru  morts* 
fuivant  les  ordres  donnés  par  Adrien 
contre  eux.  Il  n’eut  même  garde  de  fe 
Cdp.T.Ant.  £aire  llonneur  de  cet  a été  de  bonté.  Il 
déclara  qu’il  ne  faifoit  que  fuivre  les 
intentions  de  (on  pere , qui , s’il  eût 
vécu,  auroit  révoqué  des  condamna- 
tions trop  précipitamment  pronon- 
cées* Le  fait  n’étoit  pas  aifé  à croire  î 
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mais  fans  trop  l’approfondir  le  fénat 
fe  rendit  ; & il  accorda  au  pere  , qu’il 
haïfloit  , les  honneurs  demandés  pour 
fa  mémoire  par  un  fils  digne  d’être 
aimé. 

Le  refpeél  filial  qu’Antonin  fit  pa- 
roître  en  cette  importante  occafion  , 
eft  cité  comme  un  des  motifs  qui  lui 
méritèrent  le  furnom  de  Pius , &c’en 
étoit  une  raifonbien  légitime. 

Adrien  fut  donc  mis  au  rang  des 
Dieux.  Ses  funérailles  furent  célébrées 
dans  Rome  avec  toute  la  pompe  que 
j’ai  décrite  ailleurs  en  parlant  descel- 
les d’Augufte , & fes  cendres  furent 
portées  dans  le  tombeau  qu’il  s’étoit 
conftruit  lui-même , parce  que  > dit- 
on  , le  monument  d’Augufte  étoit  rem- 
pli. Antonin  lui  bâtit  un  temple  à 
Pouzzoles , ou  fon  corps  avoit  été  brû- 
lé : il  y établit  des  prêtres , une  confré- 
rie, des  jeux  qui  dévoient  s’exécuter 
chaque  cinquième  année  ; en  un  mot , 
tous  les  honneurs  que  la  fuperftition 
payenne  rendoit  à ceux  qu’elle  regar- 
doit  comme  Dieux  : miférable  comé- 
die , inutile  pour  le  mort  , injurieufe 
au  feul  Dieu  véritable. 

Adrien  ne  méritoit  ni  les  honneurs  Jugement 
divins  , ni  peut-être  la  haine  que  le  fé-fur  Adrien. 

G iiij 


“Dlgtiized  b y Google 


1 5a  Histoire  des  Empereurs. 
nat  montra  contre  fa  mémoire.  Il  avoit 
un  génie  élevé,  une  grande  intelligen- 
ce dans  le  gouvernement  de  la  répu- 
blique, une  application  perfévérante 
aux  affaires.  Il  fut  fe  faire  refpeéler  8c 
aimer  des  troupes  , parmi  lefquelles  il 
maintint  la  difcipline  avec  fermeté  , 
mais  fans  rigueur.  La  mort  de  quatre 
confulaires  au  commencement  de  fon. 
régne,  8c  les  cruautés  qu'il  exerça  ou 
ordonna  fur  la  fin  de  fa  vie  , ont  beau- 
coup nui  à fa  gloire.  Mais  il  efl  plus 
que  probable , que  les  quatre  confu- 
laires dont  il  fe  défit  dabord , avoient 
confpiré  contre  lui  ; 8c  fes  dernieres 
rigueurs , quoiqu’inexcufables  fans 
doute , doivent  être  imputées  en  par- 
tie à la  maladie  cruelle  qui  le  tourmen- 
toit.  En  général  l’état  fut  heureux 
pendant  fon  régne.  Il  n’y  eut  aucune 
fédition,  peu  de  guerres,  8c  fans  con- 
féquence  par  rapport  à la  paix  du  de>- 
dans.  On  fe  feroit  loué  du  gouverne- 
ment d’Adrien , s'il  eût  fuccédé  à Do*- 
mitien.  C'eft  un  malheur  pour  lui  d’a- 
voir eu  pour  prédéceffeurs  Nerva  8c 
Trajan  9 8c  pour  fuccefïeurs  Antonin 
8c  Marc  Auréle. 

Etat  delà  Qe  fut  un  prince  très-lettré  : il  cul- 

fousfonTé-ÜYa  8c  il  protégea  tous  les  arts.  Mais 

gne. 
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de  Ton  teins  le  bon  goût  étoit  perdu. 
Non  feulement  on  ne  connoifloit  plus 
cette  belle  nature,  cette  charmante 
fimplicité  qui  fait  le  caraélere  des  ex- 
cellens  écrivains  du  fiecle  d’Augufte  j 
mais  on  n’a  voit  pas  même  fû  fe  con- 
ferver  en  pofFeflîon  d’un  fécond  ordre 
de  beautés  fubftitué  au  premier  dans 
l’âge  poftérieur  : je  veux  dire  la  richef- 
fe  & la  variété  des  penfees , &.  la  mâle 
vigueur  du  ftyle. 

Nous  ne  pouvons  citer  fous  Adrien 
que  deux  auteurs  latins , Suétone  &. 
Florus  , dont  l’un  eft  fec,  fouvent  mi- 
nutieux , fans  élévation , demeurant  au 
deffous  de  fa  matière  , & la  traitant  en 
petit  ; l’autre  a de  la  nobleflé,  mais  qui 
dégénéré  en  enflure.  Dans  un  abrégé  r 
qui  doit  être  extrêmement  Ample  , 
Florus  prend  le  ton  de  déclamateur  , 
comme  s’il  vouloit  compenfer  par  le 
fafles  des  maniérés  &.  du  dehors  , l’ap- 
pauvriflement  d’un  fujet  réduit  en 
fquelette.  C’eft  lui  qui  paroît  avoir  le 
premier  donné  cours  aux  abrégés , fi 
commodes  pour  la  parefle , iî  pro- 
pres à faire  des  demi-fa  van  s. 

Les  Grecs  du  tems  d’Adrien  ont 
plus  enrichi  la  littérature,  que  les  Ro- 
mains. Mais  hors  Plutarque,  écrivain 

G v 
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d’un  mérite . fupérieur. , & peut-êtTÿ- 
Arrien,  dont  on  a comparé  le  ftyle  à 
celui  de  Xénophon  , les  autres  ne  fe 
font  rendus  dignes  que  d'iine  médiocre 
eftime.  Quelques-uns  s’appliquoient  k 
des  difouffions  fùbtiles  &.  épineufes , on 
donnoient  des  collections  de  remar- 
ques détachées.  Ceux  qui  voûtaient 
pafler  pour  orateurs  , n’étoient  la  plu- 
part que  des  Sophiftes  , qui  mêlant 
fans  jugement  l’éloquence  &.  la  philo- 
fophie  , ne  fe  montroient , à propre- 
ment parler , ni  orateurs  ni  philofo- 
phes.  L’étude  de  la  philofophie  étoit 
alors  la  mode  régnante , & elle  pro- 
duit des  ouvrages  utiles  pour  le* 
moeurs.  Mais  je  11e  craindrai  point  de- 
dire  qu'elle  fut  une  dès  caufes  qui  gât 
fièrent  le  goût  de  L’éloquence.  La  phi- 
lofophie  prifé  fôbrement  peut  contri- 
buer beaucoup  à.  perfectionner  lès  au^ 
très  arts.  Mais  il  ne  faut  pas  qu’elle 
les  domine  , qu’elle  Les  fubjugue  ,qu’el- 
lîe  leur  fafle  perdre  la  forme  qui  leurr 
eft  propre  , pour  leur  donner  la  lienne*. 

Jè  ne  dirai  rien  ici  de  Plutarque-* 
qui  eft  allez  connu  , & fur  lequel  on 
peut  confulter  M.  Rollin. 

Axrien  fut  philofophe  & employé- 
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dans  les  grandes  affaires.  A/îidu  &.  ref- 
peélueux  difciple  d’Epiélete,  il  a re- 
cueilli en  huit  livres,  dont  quatre  nous 
relient , IsS  principales  maximes  de  fon 
maître  , plus  étendues  qu’elles  ne  fe 
trouvent  dans  le  manuel  d’Epiélete 
lui-même.  Quoique  né  à Nicomédie 
danslaBithynie,  & vraifemblablement 
grec  d’origine,  il  ne  ïaifla  pas  de  par- 
venir au  confulat  dans  Rome , qui  do- 
Venoit  de  pins  en  plus  la  patrie  com- 
mune de  tous  les  peuplés  de  l’empire. 
On  ne  peut  gueres  douter  qu’il  ne  foit 
le  même  que  Flavius  Arrianus  gou- 
verneur de  Cappadoce , qui  ainfi  qu® 
je  l’ai  rapporté  d’après  Dion , repouffa 
ou  arrêta  une  incurfion  des  Alains. 
Nous  avons  parmi  les  œuvres  d’Ar- 
rien  une  defcription  de  l’ordre  de  ba- 
taille de  l’armée  Romaine  vis-à-vis  de 
ces  peuples.  11  avoit  eompofé  un  grand 
nombre  d’ouvrages  , dont  la  plûpart 
font  perdus.  Le  plus  célébré  de  ceux 
qui  nous  relient  eft  fon  Hifloire  d’A- 
lexandre, écrite  d’après  les  mémoires 
de  Ptolémée  & d’Ariflobule.  J’ai  eu 
occafîon  de  citer  fon  * Périple  dit 

* Périple  eft  un  mot  defcription  d’une  navigo- 
grec,  qui  ftgnijU  circuit  tion  autour  du  Pont  Eit- 
fait  par  mer.  Ainjile  Pè-  xin  , tnjuivant  Us  cites* 
npîe  du  Pcmi  Euxm  la 

G vï 
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Pont  Euxin  , qui  eft  adrefle  en  formé 
de  lettre  à l’empereur  Adrien*  Nous 
avons  pareillement  fous  fon  nom  un 
Périple  de  la  mer  Erythrée  , que  d’il— 
luftres  fa  vans  croyent  être  d’un  au- 
teur  plus  ancien.  Sans  prétendre  man- 
quer au  refpeél  qui  eft  dû  à l’autorité 
de  Saumaife,,  fuivi  de  Voflius  8c  de 
M.  de  Tillemont,  j’ai  pourtant  rap- 
porté un  endroit  de  ce  Périple  au.  ré- 
gne de  Trajan  5.  & il  me  paroît  fort  nar 
turel  de  penfer  qu’ Adrien^ qui aimoit 
beaucoup  les  voyages,  n’ayant  pas  pû; 
faire  lui-même  le  tour  du  Pont-Euxin 
& de  la  mer  Erythrée fut  bien  aifê 
que  les  côtes  de  ces  deux  mers  , peu 
connues  de  fon  tems  y fuftent  vifitées- 
par  un  bon  8c  exaét  obfervateur. 

L’Arrien  dont  je  parle  , doit  être- 
diftingué  de  celui  à-  qui  Pline  le  jeune 
a écrit  plulîeurs  de  fes  lettres , 8c  qui 
étoit  retiré  à.  la  campagne 8c  par  con- 
séquent déjà  âgé , pendant  que  Pline; 
couroit  la  carrière  des  honneurs. 

J’ai  fait  mention  de  Phlégon  affran- 
chi d’Adrien,  8c  qui  lui  prêta  fon  nom 
pour  la  publication  d’un  ouvrage  dans 
lequel  cet  empereur  avoit  lui-même- 
écrit  fa  vie.  Ce  fut  un  auteur,  fécond  ,, 
jSt  on  cite  grand  nombre  de  livres. 
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compofés  par  lui, & remplis  de  recher- 
ches fa  van  tes.  Il  nous  intérefle  particu- 
liérement par  le  témoignage  qu'il  a 
rendu  à l’écliple  miraculeufe  arrivée 
le  jour  de  la  paflion  de  notre  Sauveur. 

Voici  Tes  termes  rapportés  par  ïïw£èr  Kufet.chon 
be  : « Dans  la  quatrième  année  de  la 
» deux  cent  deuxieme  Olympiade  ar- 
» rival'éclipfede  foleil  la  plus  mémo- 
» rable  qui  ait  jamais  été,  A midi  le 
» jour  fut  changé  en  une  nuit  û téné- 
» breufe , que  l’on  vit  les  étoiles  au 
» ciel.  «L’année  exprimée  .par  Phlégon 
dans  ce  paflage  eft  regardée  par  les  fa- 
vans  comme  celle  de  la  mort  de  J.  C. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  l'on 
peut  raifonnablement  fouhaiter  de 
trouver  ici  touchant  ceux  qui  du  teins 
d’Adrien  ont  acquis  de  la  réputation 
dans  la  littérature,  je  dirai  qu’Epic- 
téte  vivoit  encore  fous  ce  prince,  & 
parut  à fa  cour  ; que  le  philofophe  Eu-  Dio.  Alu 
phrate , dont  j’ai  fait  mention  à l’oc- 
eafîon  de  fes  démêlés  avec  Apollonius 
*le  Tyanes  , obtint  d’Adrien,  dans  les 
premières  années  de  (on  régne , la  per- 
mifîion  de  fé  donner  la  mort , parce- 
qu’il  ne  pouvoit  fupporter  la  maladie 
jointe  aux  incommodités  de  la  yieilr 
leÆb. 
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Tiïïem.  Nous  fçavons  peu  de  chofes  de  la  vie 
de  Suétone,  qui  étoit  d’une  naiflance 
médiocre,  & qui  ruina  par  Ton  impru- 
dence , comme  je  l’ai  rapporté , le» 
efpérances  de  fa  fortune.  Il  nous  ap- 
prend lui-même  que  Ton  pere , nommé 
Suétonius  Lénis  , (ervit  comme  tri- 
bun des  foldats  dans  l’armée  d’Othon 
contre  Vitellius.  Il  plaida  dans  fa  jeu- 
nefle , comme  il  paroît  par  une  lettre 
de  Pline , qui  lui  témoigne  & dan» 
cette  lettre  , & dans  quelques  autres  , 
une  linguliere  affedlion.  Outre  Tes  vies 
des  douze  Céfars,  il  avoit  écrit  divers 
autres  ouvrages , tous  dans  un  goût 
de  recherches  curie uies  ÿ & dont  il 
nous  refte  un  livre  fur  les  illuftre» 
grammairiens,  un  autre  fur  les  fa- 
meux rhéteurs.  Nous  avons  auffi  quel- 
- ques  vies  de  poètes  latins  , qui  lui 
fout  attribuées. 
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TITE  ANTONIN. 

* . . * . Càmerinus*  88i£ 

.-..Niger.  b.ic.»k 

Tîte  Àntonin  fiiccede  à Adrien  le 
dix  juillet , & reçoit  du  fénat  le  fur- 
nom  de  Pius . F au  {line  fa  femme  eft 
appellée  Augustœ. 

Confpirations  confire  le  nouvel  em- 
pereur. Il  ufe  de  clémence  envers  les 
coupables* 

T-  AnTüNINUS  APRONIANUS  II- An.  R.  89^ 
C.  BRüTTIUS  PRÆSEHS  II*  DeJ.C.j  35s 

Marc  Auréle  Quefteur. 

Son  mariage  avec  Fauftine  fille 
d’Antonin  eft  condu.En  conféquence’ 
il  reçoit  le  titre  de  Céfar,  S l eft  déli-  . . . 
gné  conful  pour  l’année  fui  vante* 
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An.R.891.  X.  Antoninus  Augustus  III» 

BeJ.c^o.  M Aurelius  César. 

M.  Peduceus  Syloga 

An.R.gga;  PRISCINUS* 

DeJ  .0.141.  X.  Hoenius  Seyerus. 

Mort  de  l’impératrice  Fauftine. 

Derniere  obfervation  agronomique 
de  Ptolémée,  le  mercredi  deux  février» 

L.  Cuspius  Rufinus. 

5"j.G.iîI’  L.  Statius  Quadratus» 

Cette  année  étoient  établis  les  Jeux 
qu’Antonin  confacra  à la  mémoire 
d’Adrien , & qui  dévoient  fe  célébrer 
chaque  cinquième  année  à Pouzzoles» 

An.  R.  894;  C*  BëLLICIUS  ToRQUATUS. 

DcJ.C.14*.  Xi.  Claudius  Herodes 

AtTICUSv 


Kérode  Atticus , conful  cette  an- 
née étoit  ce  fameux  fophifte  , qui 
donna  des  leçons  d’éloquence  grec- 
que à Marc  Auréle* 


An  R.  895; 

ïfJ  rCi  1 44* 


.....  Avitüs» 
. . » . Maximus. 


Ces  deux  confuls  sont  apparemment 
Loïïianus  Ayitus  &.  Claudius  Maxi- 
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mus  , qu’on  trouve  avoir  été  procon- 
fuls  d’Afrique  l’un  après  l’autre. 


T.  Antoninus 
M.  Aurelius 


Augustus 
CESAR  IL 


IV.  An.  R.  896L 
Ce  J .C.  145. 


L.  Commodus  , fécond  fils  adoptif 
d’Antonin  prend  la  robe  virile. 

Dédicace  du  temple  bâti  en  l’hon- 
neur d’Adrien. 

SEX.  ErUCIUS  ClARUS  II.  An.  R.  897. 
CN.  ClAUDIUS  SeVERUS.  DeJ.C.»*é. 


Erucius  Clarus  fut  préfet  de  la  ville. 

Il  eft  loué  dans  Aulu-Gelle , comme 
curieux  de  s’inftruire  de  l’antiquité  , 

&.  amateur  des  mœurs  antiques. 

••••^ARGUS*  An  R.  89g. 

. . . MESSALINUS.  BeJ.C.147. 

Jeux  féculaires. 

Marc  Auréle  , pere  d’une  fille,  qui 
paroît  être  Lucille  mariée  dans  la  fuite 
à L.  Vérus  , reçoit  la  puiflance  tribu- 
nicienne  8t  la  puiflance  proconfulaire. 

Appien  Alexandrin  écrivoit  vers  ce 
tems-ci. 

TorQUATUS.  An  R.89* 

• • . . JULIANUS.  DeJ.C.148. 
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An.  R.  909. 
DeJ.C.149, 


Ser.  Scipio  Orfitus. 
Q.  Nonius  Priscus. 


An.  R.  901. 
DeJ.C  150, 


• • . . Glàbrio  Gallicanus. 
Vêtus. 


An.  R.  9c?;  •••  Quintïlïus  Condianus. 
DeJ-C  Q UINTILIUS  M AXIMUS. 

Ces  deux  confuls  étoient  freres , & 
ils  loin  célébrés  dans  l’hiftoire  par 
leur  mérité  & par  leur  uniorî. 


An.  R.  90},  Sex.  Junius  Gïabrto. 

DeJ.C  153,  n C.  Omoiius  Verianus. 

Cette  même  année  fut  conful,  mais 
. broge  & non  ordinaire  , M.  Vale- 
nus  Homullus  ou  Omulus,  dontAn- 
tomu  eut  à fouffrir  plus  d’une  fois  la 
rufticité  & les  railleries  piquantes. 

, adreflê  par  Antouin  à la  pro- 

vince d’Afîe  en  faveur  des  chrétiens. 


An.  R.  904. 
DeJ.C.ijj. 


C.  Bruttius  Præsens. 
A.  Junius  Rufinus. 


. Commodus  quefteur  donne  des 
jeux  , &,  y pré d de  afïïs  entre  Anto- 
nin  & Marc  Auréle.  Il  fut  confui 
l’année  fuivante. 
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L.  Aürelîus  Commodus. 
T.  Sextiüs  Lateranus- 

An.  R.  905. 
DeJ.C.i  54. 

C.  Julius  Severus. 

M.  Rufinus  Sabjnianus. 

An  R.  906. 
DeJ.C.155. 

M.  Ceionius  Silvanus. 
C.  Serius  Au  gu r in  us. 

An.  R.  907. 
DeJ.C.156, 

Barba  rus. 

Regulus. 

An.R.ÇoS. 

DeJ.Cji57* 

......  Tertullus. 

Sacerdos. 

An.  R.  9091» 
DeJ.C.158. 

M.  Statius  Priscus. 

An. R.  9'°» 
DeJ.C.iS9* 

Apptus  Anwïus  Bradua. 
T.  Vibius  Barus. 

An. R.  9’** 
DeJ.C.160. 

M.  Aurelius  Cæsah  II!. 
L.  Aurelius  Commodus  II. 

An.  R. 913. 
I>eJ  C.iSt» 

Mort  d’ Antonin , le  fept  mars.  On 
lui  décerne  tous  les  honneurs  divins. 
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TITE  ANTONIN. 

§.  IV. 

Le  régne  <P  Antonin  tout-à-fait  digne 
de  mémoire  , manque  d’historiens 
Honneurs  décernés  à Antonin  , et 
à tous  ceux  qui  lui  appartenaient . Il 
commence  par  des  actes  de  clémence 
enversdesconspirateurs.Mouvemens 
de  rébellion  et  de  guerre  appaisés 
sans  peine.  Indifférence  des  empe- 
reurs romains  pour  les  conquêtes. 
Le  régne  d’ Antonin  fut  pacifique 
Il  s’applique  à faire  le  bonheur  des 
peuples.  Il  consulte  , mais  ne  se  lais  se 
point  gouverner.  Il  aimoit  à rendre 
raison  de  sa  conduite.  Ses  procédés 
affables  et  populaires.  Traits  de  sa 
douceur } que  n’ altéroient point  même 
les  injures.  S'il  lui  falloit  user  de  sé- 
vérité, c’ était  toujours  en  y mêlant 
quelque  adoucissement.  Sa  pitié  se- 
courable  dans  les  calamités  publiques. 
Il  craint  de  fouler  les  peuples.  La 
bonté  d’ Antonin  ne  dégénéré  point  en 
faiblesse.  Il  est  ménager  des  finances 
de  l’état , et  libéral  de  son  patrimoi- 
ne. Econome  sans  avarice  , il  sut 
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placer  ses  libéralités.  Jeux  et  spec- 
tacles. E difices  dont  il  embellit  Rome, 
et  plusieurs  autres  villes.  Egalité  et 
stabilitéde  sa  conduite.  Ordonnances 
d*  Antonin  sur  divers  points  de  ju- 
risprudence. Rescrits  en  faveur  des 
chrétiens.  Il  est  respecté  de  tous  les 
rois  et  peuples  voisins  de  l'empire. 
Sa  conduite  privée  fut  aussi  loua- 
ble que  ses  maximes  de  gouverne- 
ment. On  peut  y remarquer  pour- 
tant quelques  taches.  Antonin  fait 
Marc  Auréle  son  gendre , et  le  nom- 
me César.  Marc  Auréle  continue  ses 
exercices  et  ses  études  de  philoso- 
phie. Morgue  pédantesque  du  stoï- 
cien Apollonius.  Bon  cœur  deMarc 
Auréle. Il  est  associé à la puissancedu 
tribunal.  Jeux  séculaires.  Il  gouver- 
ne avec  Antonin.  Commodus  , son 
frere  adoptif y est  laissé  par  Antonin 
dans  la  condition  privée.  Maladie  et 
mort  d’ Antonin.  Honneurs  rendus  à 
sa  mémoire.  Vénération  pour  le  nom 
d* Antonin.  Tableau  d’ Antonin  tracé 
par  Marc  Auréle.  Antonin  aima  et 
cultiva  les  lettres.  Hommes  illustres 
par  leur  esprit  et  par  leurs  ouvrages , 
sous  son  régne.  Fronto , orateur . 
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Appi en.Ptolémée.  Maxime  de  Tyr. 
Hérode  Atticus. 


U régne  T 'AVENEMENT  de  Tite  Antonin  à 
tout-â-fàh'  ^ la  fouveraine  puifiance , fut  un  fu- 

^ignedemé* je(;  de  joie  univerfell«  pour  le  fénat 
moire.man-  i > 0 .1, 

que d’hifto- Pour  le  peuple  1 & pour  tout  1 empi- 
riez re  : & ce  prince  pendant  un  régne  de 
plus  de  vingt-deux  ans  foutint  & aug- 
menta l’eftime  publique  dont  il  jouif- 
foit  en  commençant  de  régner.  C’eft 
grand  dommage  aflurément  qu’un  em- 
pereur fi  digne  d’éloges  manque  d’hif- 
toriens , pendant  que  des  Tibère  & 
des  Néron  ont  un  Tacite.  Nous  ré- 
pétons fouvent  de  pareilles  plaintes  : 
mais  elles  ne  peuvent  être  mieux  pla- 
cées qu’ici. 


La  difette  de  mémoires  ne  nous  per- 
mettant point  de  faire  une  hiftoire 
fuivie&circonftanciée  du  régne  d’ An- 


tonin , nous  nous  contenterons  de  tra- 
cer un  tableau  de  fon  caraélere  8c  de 


fon  gouvernement.  Les  faits  qui  relie- 
ront , feront  enfuite  traités  dans  leur 
ordre  autant  qu’il  fera  pofiible. 

Honneurs  Antonin  , dés  le  jour  de  fon  adop- 
A^ron  n * ^on  > av°it  été  revêtu  de  la  puifiance 
à tom  ceux  tribunitienne  & de  la  puifiance  pro- 
qui  lui  ap-txttifulaire.  A la  mort  d’Adrien , on  lui 

partenoieut 
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ajoûta  les  titres  d’Augufte , de  grand  Caft' Ant- 
pontife  , 8c  on  lui  offrit  celui  de  pere5’ 
de  la  patrie,  llrefufa  pour  lors  ce  der- 
nier , imitant  la  modeftie  de  la  plûpart 
de  fes  prédéceffeurs,  qui  vouloient  mé- 
riter ce  nom  d’honneur  avant  que  de 
le  recevoir.  Les  délais  d’Antonin  ne 
furent  pas  longs.  On  le  trouve  qualifié  Tillem.art.A 
pere  de  la  patrie  dès  la  fécondé  année 
de  fon  régne.  11  le  méritoit  bien  fans 
doute,  6c  Paufanias  , qui  écrivoitpeu  Paufan.art. 
après  fa  mort,  témoigné  qu’il  eût  vou- 
lu qu’on  l’appellât , comme  Cyrus  , le 
pere  des  hommes. 

Le  fénat  lui  déféra  auffi  le  Surnom  Capit. 
de  P ius , dont  j’ai  expliqué  ailleurs  la 
lignification,  6c  qu’il  eft  difficile  de 
rendre  en  notre  langue  par  un  feul  mot. 

Antonin  l’accepta  , 6c  le  vérifia  fur  le 
champ  par  la  joie  avec  laquelle  il  ap- 
prouva 6c  autorifa  le  zele  que  mon- 
ttoient  les  fénateurs  pour  honorer  la 
mémoire  de  fon  pere , 6c  de  fa  mere,  de 
fes  ayeux  , de  fes  freres  , morts  avant 
lui , à qui  tous  il  fut  ordonné  qu’on 
érigeroit  des  ftatues.  J’ai  déjà  dit 
qu’Antonin  prouva  fa  piété  filiale  en- 
vers Adrien  par  toutes  fortes  d’hon- 
neurs qu’il  lui  fit  rendre , licites  6c  illi- 
cites : 6c  j’ajoûte  ici  qu’il  lui  confacra 
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un  bufte  magnifique , qui  fut  placé 
apparemment  dans  le  lieu  des  afTem- 
blées  du  fénat.  Sa  femme  Fauftine  fut 
dans  le  même  tems  appellée  Augusta , 
& il  auroît  eu  peut-être  mauvaife 
grâce  à l’empêcher. 

Quant  à ce  qui  le  regarde  lui-mê- 
me , il  fouffrit  que  l’on  établît  des  jeux 
du  Cirque  pour  célébrer  le  jour  de  fa 
naiflance.  Du  refte  , il  refufa  les  vains 
honneurs  que  l’on  vouloit  lui  accumu- 
ler, & en  particulier  le  changement 
Capit.  jo.  des  noms  des  mois  de  feptembre  &. 
d’oélobre , que  l’on  propofoit  de 
nommer  dorénavant  Antonin  & Faus- 
tiriea.  Il  dédaignoit  avec  raifon  des 
témoignages  de  vénération  rendus 
équivoques  par  la  flatterie  des  tems 
précédens  , & fouvent  prodigués  aux 
plus  mauvais  princes. 

Itcommen-  Dès  le  commencement  de  fon  régne 
d1e*  il  eut  occafion  de  manifefter  fa  clé- 
mence6 en-  mence  à l’égard  d’un  genre  de  crimi- 
vers  de»  nels  auxquels  les  princes  ne  pardon- 
reurs.  nent  guéres.  D’ambitieux  fénateurs 
Prtf*D'‘  ^onn®rent  ccntre  lui  une  ou  plufieurs 
Capit.  7.  l° ' conjurations  , fur  lefqu elles  nous  avons 
Vulcat.Avid peu  de  lumières.  Mais  l’hiftoire  nora- 
Jf.  n.  >o.me  un  celfas  } un  AttiHus  , un  Prif- 
cianus,  qui  féparément,  ou  enfemble, 

confpirerent 
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confpirerent  contre  Antonin.  Il  ne 
pût  dérober  Attilius  à la  vengeance 
du  fénat  , qui  le  proscrivit  ; Prifcia- 
nus  fe  tua  lui-même  ^ nous  ne  lavons 
point  ce  que  devint  Celfus,  à moins 
qu’il  ne  Soit  le  même  que  l’un  des  deux 
précédens.  Mais  Antonin  arrêta  tonte 
recherche  contre  les  complices  des 
con {pirateurs,  z « Je. ne  veux  point  , 

» dit-il  ' , commencer  mon  Gouverne- 
» ment  par  des  actes  de  rigueut  » : & il 
ajoûta  agréablement  : « Ce  ne;  feroit  Viâ.Ef.u 
» point  une  chofe  qui  pût  me  faire  ni 
9 honneur  ni  plailir,  qu’il  fe  trouvât 
9 par  les  informations  que  je  fulîè  haï 
» d’un  grand  nombre  de  mes  conci- 
» toyens.  » Le  fils  d’ Attilius, non  feu- 
lement ne  partagea  point  la  peine  du 
crime  de  fon  pere,  mais  il  eut  toujours 
en  Antonin  un  protedteur.  Et  cette 
douceur  réulîit.  Iln’elt  plus  parlé  d’au- 
cune intrigue  tramée  contre  un  prince  ï 

qui  fe  vengeoit  lî  noblement 

Amtonin  éprouva  auflî  quelques  ré-  Mouve- 
bellions  , Toit  de  la  part  des  Juifs  foit^le",  <lev 
en  Achaïe  & en  Egypte.  Il  eut  à 
duire  au  devoir  les  Maures,  les  Da- 
ces , quelques  peuples  Germains  ; & 
à contenir  les  Alains  > qui  ii  diverfes  & 1 *• 
reprifes  tentèrent  de  troubler  la  paix  AK°ufan' 
Tome  Vin,  H F 
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de  l’empire  du  côté  de  la  haute  Afie» 
11  lui  fallut  dans  la  Grande  Bretagne 
arrêter  les  courfes  des  Brigantes  , qui 
s’étoient  révoltés , & qui  infeftoient 
les  pays  demeurés  fideles.  Mais  aucun 
de  ces  mouvemens  de  guerre  n’eut  de 
fuites  conlidérables.  Quelques-uns  ne 
furent  que  des  fédi tiens , qu’il  appaifa 
fans  effufion  de  fang',  uniquement  par 
la  fermeté  d’une  conduite  .toujours 
égale*  Il  termina  les  guerres  fans  fortir 
de  Rome , ou  au  moins  de  l’Italie , em- 
ployant le  miniftere  de  fes  lieu  tenans, 
qui  par  tout  remportoient  fans  peine  , 
&.  fans  aucun  rifque»  les  fuccès  que 
defîroit-  un  empereur  nullement  avide 
de  conquérir.  Ce  fut  Lollius  Urbicus 
qui , fous  fesaufpices,  vainquit  les  Bri- 
gantes. Ce  général  recula  un  peu  les 
frontières  de  l’empire  romain  dans 
l’isle  ; & au  delà  du  mur  d’Adrien  il  en 
C*\hT.Gio- bâtit  un  nouveau,  que  l’on  croit  s’être 
eraph.A nf.^ten(ju  obliquement  depuis  la  rivière 
£'4'  d’Esk  jufqu’àTembouchuredela  Twé- 
«rfpp.  Traf.  de.  Les  Romains  s’embarrafîbient  peii 
d’ajouter  à leur  domination  le  refte  de 
l’isle , tirant  peu  de  fruit  de  la  partie 
même  qu’ils  pofledoient. 

Imüfîéren-  En  général  la  paflîon  d’agrandir 
;*reuÆ>'l<mr  empiré  , les  tbuchoit  faiblement 
H .'-b. 
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dans  les  tems  dont  je  fais  l’hiftoire m*îf>s  p<m» 
8c  tous  les  empereurs  dont  j’ai  parlé , te^tOBqu4' 
fi  l’on  enexcepteTrajan,  avoientfuivi 
fur  ce  point  la  maxime  d’Augufte.  Ils 
étoient  maîtres  de  la  plus  belle  por- 
tion de  l’univers , 8c  ils  ne  pouvoient 
s’étendre  fans  rencontrer  des  nations 
Barbares  8c  pauvres , dont  la  conquête 
leur  auroit  été  plutôt  à charge  qu’a- 
vantageufe.  Appien,  qui  écrivoit  fous 
Antonin , dit  avoir  vû  à Rome  des 
ambaffadeurs  de  quelques-uns  de  ces 
peuples , qui  demandoient  à être  reçûs 
au  nombre  des  fujets  de  l’empire,  8c 
dont  les  offres  furent  refufées.  Les 
empereurs  penfoient  avec  raifon  que 
le  vrai  8c  folide  moyen  d’augmenter 
leur  grandeur , étoit  de  faire  fleurir 
par  la  culture  des  terres  8c  parle  com- 
merce la  riche  8c  vafte  étendue  de  pays 
qui  leur  obéifîoit. 

Les  légères  expéditions  qu’Antonin  Le  g 
eut  à diriger  par  fes  ordres  altérèrent  d’Antoni* 
fi  peu  la  tranquillité  de  l’empire  , fut  pacifi" 
qu  elles  n ont  point  empêche  que  fon  Aurel.  Via . 
régné  n’ait  pafle  pour  un  régné  tout 
pacifique.  Ce  prince  aimoit  la  paix 
par  goût  8c  par  réflexion , 8c  il  répé- 
toit  fouvept  avec  cotnpjaifance  un  moj 
ie  Scipion  qu’il  a fauvé  de  l’oubli 

H ij 
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Copit.Q,  « J aime  mieux  j difoit-il  > conferver1 
» un  citoyen,  que  tuer  mille  ennemis.» 
Il  eut  la  fatisfaCtion  de  jouir  de  cette 
paix  defirée,  & n’étant  point  partagé 
par  les  foins  qu’entraîne  la  guerre  , 
rien  ne  l’empêcha  de  s’occuper  uni-» 
quement  de  la  penfée  de  faire  le  bon- 
heur des  peuples  qui  lui  étoient  fou- 
rnis,1 1 > :: 

Il  s’apoli-  Il  s’y  livra  tout  entier , gouvernant 
que  a faire  p£tat  avec  ]a  même  attention , &.  la 

des  peuples. même  vigilance  , qu  apporte  un  bon 
Cafit.6.&7.  pere  jg  famille  à gouverver  fa  maifon. 

Ennemi  de  la  vexation  , il  obligea  les 
intendans  à fe  comporter  avec  modes- 
tie dans  la  levée  des  tributs  : il  écou- 
toit  les  plaintes  qu’on  lui  portoit  con- 
tr’eux  : il  punifloit  fevérement  ceux 
qui  fe  trouvoient  coupables  d’injufti- 
ce  : 8c  (b)  jamais  il  ne  fe  réjouit  d’un 
gain  , qui  tendît  à l’oppreffion  du  peur 
t pie.  Il  etoit  d’ailleurs  bien  difficile  de 
j lui  en  impofer  * parce  qu’il  prenoit 

çonnoiffance  de  toutes  chofes  par  lui-» 
, même.  On  alloit  directement  à lui,  fans 

. (être  obligé  de  pafler  par  le  canal  de 


(a)Tanrâ  diligentiâ  fub- 
jeiftos  fibi  populos  rextt , 
lit  omnia  & «raines,  quàfi 
çffeeit,  çorarftt.i;. 


, (b)  Nec  unquatn  1*'a- 
tus  ett  lucroquo  provii** 
cialis  opprefifus  eft. 

t ri 
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perfonnes  iiiterpofées  ; il  s’étoit  mis 
au  fait  de  toutes  les  affaires , foit  de 
l’Etat  en  général  y foit  ; de  chacune  des 
provinces  5 & les  courtifans  ne  pou- 
voient  pas  vendre  un  crédit  qu’ils  n’a- 
voient  point  auprès  d’un  : prince  ix 
clairvoyant  & fi  appliqué» 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  confultât. 
mais  il  ne  fe  décida  fur  aucun  point  laifl'e  point 
d’importance  fans  avoir  pris  confeil gouverner* 
de  fes  amis.  Mais  il  ne  felaiffoit  pas  con- 
duire en  aveugle , & il  empruntent  feu- 
lement les  lumières  d’autrui  pour 
mieux  voir.  : . ..... 

Tenant  une  conduite  fi  haute  &.  fÎH  aimoîr  à 
nette,  il  n’avoit  nul  intérêt  de  cacher ^"drjeraf“ 
les  motifs  qui  le  déterminoient  : 8c  en  conduite, 
toute  rencontre , il  en  rendoit  raifon  ia* 
exactement , foit  par  des  difeours  pro- 
noncés en  plein  fénat , foit  par  des 
déclarations  affichées  dans  la  place 
publique. 

Sûr  de  fa  grandeur,  il  ne  craignoit  Ses  procé- 
point  de  l’avilir  par  des  procédés  po-dés  affables 
pulaires  : 8c  l’hiftoire  a obfervé  qu’en^sf01511  ai 
effet  (a)  il  fe  rehaufîa  en  paroiffant  s’a -Cupit.  6. 7. 
baiffer  ; 8c  qu’en  préfentant  aux  Ro-u‘ 
mains  un  empereur  qui  fe  comportoit 

» Iaiperarorium  faf-  I litatem  dpduxit  : unie 
Ugtum  id  futnmam  civi- I plus  crevir.  1 ■ 

H iij 
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en  citoyen , il  ne  perdit  rien  des  fen- 
timens  de  vénération  & de  refpeét  qui 
étoient  dûs  à fcn  rang,  & il  y gagna 
l’amour  & la  tertdtefïe.  La  fouveraine 
puilîance  ne  fit  en  lui  aucun  change- 
ment. Tels  qu*il  avoit  fouhaité  fimple 
particulier  que  les  princes  fulfentà  fbn 
égard,  tel, depuis  fon  élévation  à l’em- 
pire, il  fe  montra  aux  fénateurs.  S'il 
detnandoit  quelque  charge  pour  lui 
ou  pour  les  liens , il  ne  fe  difpenfoit 
d’aacune  des  démarches prefcrites  par 
la  loi  ou  par  Pufiage  aux  candidats  & 
à leurs  proches.  Il  alloit  comme 
Adrien  , aux  bains  publics,  qu’il  fai- 
foit  préparer  & chauffer  à les  dépens  y 
& après  qu’il  en  étoitforti,  il  enlaifibit 
l’ufage  libre  &.  gratuit  à tout  le  peu- 
ple. Il  vivoit  avec  fes  amis  dans  la  mê- 
me familiarité , qu’avant  fa  haute  for- 
tune. Il  les  invitoità  fes  repas , il  alloit 
manger  chez  eux  , il  les  appelloit  à fes, 
vendanges.  Cette  modefte  bonté  étoit 
une  vertu  du  tems.  Trajan  avoitmonté 
les  chofes  fur  ce  ton  : Adrien  ne  s’en, 
étoit  point  écarté  : & Antonio  fuivoit 
avec  joie  un  plan  conforme  à l’inclina- 
tion de  fon  cœur. 

Traits  de  fa  Sa  douceur  étoit  inaltérable,  & fu- 

que^altë-  Prieure  même  aux  injures.  Dans  une 
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famine,  la  populace  qui, lorfque  lepain r^'p^‘n' 
lui  manque  ne  fe  cpnnoît  plus , lui  jetta  injures, 
des  pierres..  Antonin  , au  lieu  de  ven-  y,a‘  £pkt 
ger  l’autorité  outragée  , aima  mieux 
appaifer  les  féditieux  en  leur  rendant 
compte  des  mefures  qu’il  prenoit  pour 
foulager  la  mifere  publique.  Et  il  ajoû-  ^nPlL  8- 
ta  un  fecours  efFeïlif , en  faifant  ache- 
ter à fes  dépens  des  bleds , des  vins  , 
des  huiles , qu’il  diftribua gratuitement 
aux  pauvres  citoyens. 

Il  vifitoit  un  jour  la.  niaifon  d’un  Capit.  n. 
opulent  fénateur  nommé  Omulus  , 
qui  fut  conful  fous  fon  régné  ; 8c  y 
ayant  remarqué  avec  admiration  des 
colonnes  de  porphyre,  il  lui  demanda 
d’où  lui  venoit  un  prnement  h magni- 
fique. Omulus  répondit  avec  brufque’- 
rie  : « Souvenez-vous , lorfque  vous 
» êtes  dans  la  maifon  d'autrui , que 
» vous  devez  être  fourd  8c  muet.  » 

Antonin  fupporta  patiemment  cette 
incartade  d’un  fénateur  fi  peu  refpec- 
tueux  ; 8c  dans  plufieurs  autres  occa- 
fions , il  lui  pafla  avec  la  même  douceur 
des  railleries  piquantes. 

Je  rapporterai  encore  fur  la  foi  de  Phil.  Sooh. 
Philoftrate  un  trait  de  la  patience  ma-**  a5* 
gnanime  d’Antonin  à l'égard  d'un  fo- 
phiite.  Lorfqu’il  étoit  proconful  d’A- 

H iiij 


Digitized  by  Google 


iy6  Histoire'  des  Empereurs. 

fie  r il  prit  pour  fon  logement  dans 
Smyrne  la  maifon  du  fophifte  Polé- 
mon  , qui  était  actuellement  voya^ 
ge.  C’éroit  la  meilleure  maifon  de  I3 
ville.  Polémon’  pofiedoit  de  grandes 
richeiTes , & il  en  ufoit  faftueufement* 
Son  arrogance  y répondoit  : & à fou 
retour  jl  lut  très-indigné  de  trouver  fa 
maifon  occupée  par  le  procônful.  II 
cria , il  s’emporta',  8c-  pari  fés  plaintes 
ameres  il  obligea'  Antonio  d’aller  en 
pied  minuit  ^chercher  unautre  loge- 
ment. Adrien , fi  nous  en  croyomPhi- 
lodrate  , s’intérefioit  afiezà  Polémon  , 
non  feulement  pourle  prot  'ger  durant 
•fa  vie  mais  pourcraindre  après  fa  mort 
le  refie n tinrent  d’A  itouin  Contre  ce  fo- 
phifie*  Dans  la  vûe  de  prévenir  ce  dan- 
ger, il  nféra  exprès  dans  fon  tefiament 
un  article,  où  parlant  du  choix  qu’il 
avoit  fait  d'Anton  in  pour  fon  fils  & 
-fuccefîeur,  il  àfiùroit  que  Polémon  le 
'lui  avoit  confeillé.’  Cette  précaution 
étdi't  peu  néc'éflairê  vis-à-vis  d’Anto- 
nin  , qui  réellement1  combla  Polémon 
d > bienfaits  , & ne  témoigna  fe  fouve- 
nir  de  l’injure  qu’il  en  avoit  reçue,  que 
par  des  plaifa nteries  aufiî  douces  qu’in- 
génieufes.  Polémon  étant  venüt:  à Ro- 
me, l’empereur  l’embrafià  , ôc  dit  ; 


d by  Google 


TlTE  ÀNT0N1N,  LlV.  XIX.  \-jj 
« Qu’on  lui  donne  un  logement  , & 

» que  perfonne  ne  le  déplace»  » Un 
acteur  de  tragédie  ayant  porté  : Tes 
plaintes  à Antonin  contre  Polémon 
quil’avoit  charte  du  théâtre.  « Quelle 
» heure  étoit-il , dit  l’empereur , lorf- 
» qu’il  vous  a chafle  ? » il  étoit  midi, 
répondit  l’aéteur.  « Hé  bien  9 reprit 
» Antonin , il  m’a  charte  de  fâ  mai- 
» Ton  à minuit,  & j’ai  pris  patience-  » 

Ce  prince  plein  de  clémence  n’em-  ? ^ 

« . , . . i t n loir  uier  de 

ployoït  la  rigueur  que  dans  le  cas  d unefeverité  , 
nécertité  extrême  : encore,  la  tempé- jC0^ife(^0U~ 
roit-il  par  tous  les  adoucifiemens  mêCniquoL 
qui  ne  nuifoient  point  à l’exemple.  ‘j-1^ 

Les  délateurs  , race  ertentiellement  Capit.  7.  8. 
malfaifante,  furentabfolument  détruits 10, 
fous  Ton  régné.  Ainrt  la  licence  des  ac- 
cusations injurtes  étant  bannie,  jamais 
les  condamnations  & confiscations  de 
biens  ne  furent  plus  rares.  Il  s’abrtint 
fi  fcrupuleufement  de  verfer  le  fang  . ^ 
des  fénateurs,  qu’un  membre  du  fé- 
nat  ayant  été  convaincu  de  parricide , 

& obligé  d’avouer  lui-même  fon  cri- 
me , comme  il  n’étoit  pas  portîble  de 
fauver  la  vie  à un  tel  monftre  , l’em- 
pereur , pour  épargner  au  moins  à fes 
yeux  l’horreur  du  fupplice , fit  tranf- 
porter  le  criminel  dans  une  isle  dér 

H v 
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ferte , afin  qu’il  y pérît  de  faim  8c  de 
mifere. 

Ce  mélange  de  févérité  8c  de  dou- 
ceur paroît  atrfïï  dans  ’îa  conduite 
qu’Antonin  tenoit  à l’égard  des  con- 
cuffionnaires , dont  il  accordoit  la  con- 
fifcation  à leurs  enfans,  mais  à condi- 
tion qu’ils  répareroient  les  torts  qu’a- 
voient  foufïêrts  les  fùjets  de  l’emprre^ 
Sa  pitié  fe-  H arriva  fous  fon  régné  diverfes 
^an”e'eca- calamités  publiques,  qui  fer  virent 
lamiiés  pu- d’exercice  8c  de  matière  à fa-  piété  fe- 
&courable.  J’ai  parlé  d’une  famine  , 8c  il 
PmiJ,  Àrc.  faut  y ajoûter  débordement  du  Tibre 
incendie  confidérable  , qui  confûma 
dans  Rome  jufqu’à  trois  cent  quarante- 
maifons autres  incendies  à Narbon- 
ne , à Antioche,  à Carthagene  , trem- 
blement de  terre  en  Afie>  qui  caufâ 
de  grands  dommages  à plusieurs  vil- 
les ,.  8c  qui  détruifit  en  particulier  dans 
Vio,.  Cyzique , l’un  des  plus  beaux  temples 
de  l’univers.  Antonin  apporta  à ces 
différentes  efpeees  de  maux  tous  les 
remedes  qui  pouvoient  dépendre  de- 
lui  ; 8c  il  prouva  que  rien  ne  lui  étoit 
plus  cher  que  le  foulagement  de  fes 
peuples.' 

r craint  de  - Il  craignoit  tellement  de  les  fouler,, 
fouler  les  > r . . ■ r • . 

peuples.  €e  *ut  en  partie  pour  éviter  cet 


/ 


Digitized  by  GoogI 


Tite.  Antonipt,  Liy.  XIX;  17$ 
inconvénient,  qu'il  ne  s’écarta  jamais  7* 
de  Rome  ou  du  voifinage.  Une  pre- 
mière raifon  étoit;  qu'occupant  le  cen- 
tre de, l’empire  ou  refentifloient  tou- 
tes les  provinces , il  fe  trouvoit  plus  à 
portée  de  recevoir  les  nouvelles , & de 
pourvoir  promptement  à tous  les  be- 
soins. Mais  il  alîéguoit  lui-même , com- 
me un  fécond  motif,  que  (a)  les  voya- 
ges d’un  empereur  , quelque  économe 
qu'il  fût,  ne  pouvaient  manquer  d’être 
onéreux  aux  peuples  chez  lefquels  il 
paffoir.  , 

Au  relie  la  bonté  d’Antonjn  ne^dé-j,^®?'* 
généra  point  en  foibletfe.  Ce  prince  ne  dégénéré 
qui  ne  refpiroit  que  la  douceur  à Fé-  fü,'' 
gard  des  citoyens,  traita  fes  affranchis  Cap.T.Anr. 
avec  une  grande  févérité,  & ne  leur  '£ntC'6M£ 
laiffa  prendre  aucun  crédit.  Il  y avoit  yer.2.  '&  j. 
une  étrange  différence  de  mérite  entre 
fes  deux  fils  adoptifs  Marc  Auréle  &. 

Lucius  Commodus.  Il  fentit  cette  dif- 
férence , il  régla  fur  elle  fa  conduite 
à leur  égard.  Il  éleva  le  premier  en 
honneur,  il  lui  donna  fa  confiance,  il 
le  délîgna  fon  fucceffeur.  Âu  contrai- 
re , il  n’accorda  à Commodus  que  ce 
qu’il  ne  pouvoit  abfolument  lui  refu- 

(a)  Gravem  efîè  pro-  I Principis  , etiam  nimis 
•vinciaJibus  comitatom  j parci. 

vj  •-  - 
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fer.  Il  le  fit  quefteur  & deux  foi» 
conful.  Mais  il  ne  lui  ouvrit  point 
l’entrée  au  fénat  avant  fa  queiliire  ; 
1 orfq  u ’il  al  loi  t à fes  maiions  de  cam- 
pagne , il  ne  l’admettoit  point  dans  la 
même,  voiture  avec  lui , & il  le  faifoit 
marcher  avec  le  préfet  du  prétoire  : il 
ne  le  nomma  point  Céfar  : il  ne  I’ap- 
pella  point  à fa  fuccefhon.  Eu  un  mot, 
pendant  prés  de  vingt- trois  an?  que 
dura  le  régné  d’Antonin  , CommoduS- 
vécut  dans  le  palais  comme  fîmple  par- 
ticulier , fans  autre  diftindtion  que  le 
titre  de  fils  de  l’empereur..  ’ 

Il  eft  mé-  Un  des  caraéteres  des  bons  princes 
nsgerdesh-g.fi.  jg  ménager  les  finances  de  l’Etat^ 
?Erar*  & Vefpafien  & Trajan  chez  les  Romains  *• 
Henri  IV  parmi  nous,  fourniffent  la 
moine!1'  preuve  de  cette  maxime.  An tonin  por- 
ta cette  falutaire  économie  à un  rare 
degré  de  perfection.  Il  étoit  venu  au 
trône  avec  un  riche  patrimoine,  & il 
le  prodiguoit  pour  épargner  le  tréfor 
public.  A l’occaf  on  de  fon  adoption 
jhtF'r&'  -^-^en  av°it  promis,  félon l’ufâge,, des 
' * 7‘  largedes  au  peuple.  Antonin  les  acquit- 
ta du  lien  : Sc  comme Fàuftinefà femme- 
lui  en  faifoit  des  reproches  :(a) «Vous: 

* . . 1 ‘ . • . • î 

(a)  Srulta  , pofteaquam  I mus  > etiam  quod  habuU» 
ad  imperium  traniivi-  I mus  ame  perdidimu^. 
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» ne  penfezg  îeres  noblement,  lui  dit- 
» fl.  Ne  devez-vous  pas  favoir,  que 
» depuis  que  flous  fomnres  parvenus 
» à l’empire  ; nous  avons  perdu  le  droit 
» de  propriété,  mê;ne  fur  cequenous 
» poffédioos  auparavant?»  En  effet  , 
il  donna  * fon  patrimoine  à la  Répu- 
blique , s’en  réfervant  feulement  Fufu- 
fruit  à lui  & à fa  fille  Fauftine , qu’il 
maria  à Marc  Auréîe» 

Quand- il  faifoit  quelque  féjour  à la 
campagne,  c’étoit  fur  fes  terres , com- 
me au  tems  de  fa  condition  privée  : 8c 
penfant  que  les  ameublemens  précieux 
&.  les-  joyaux  de  la  couronne  étoient 
un  argent  mort , que  les  maifons  de 
plaifa-nce  qui  appartenoient  au  domai- 
ne impérial  n’étoient  que  des  occa- 
fions  de  dépenfes , il  en  vendit  une 
grande  partie  pour  groffir  fon  épar- 
gne. Audi  la-  laiffa-t-il  très-riche  en 
mourant , au  lieu  qu’il  avoit  diminué 
fes  biens  patrimoniaux,  par  fes  large/Tes. 

Il  ne  pouvoit  foutîrir  les  penfions 
accordées  fur  le  tréfor  public  fans  rai- 
fon  légitime , 8c  il  en  retrancha  plu- 


* Le  Texte  porte  qu’A'n- 
tonin  donna  ïufufruit  de 
Jon  patrimoine  à Ut  Ré- 
publique, & l'a  propriété 
à/a  file.  Mais  Çajaubon 


| a remarqué  que  le  cott- 
| traire  eft  infiniment  plus 
1 probable  ; & M,  de  Til- 
lemont  l’a  JuivL 
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Capit.  fleurs,  difant  : « Que  (a)  c'étoit  la  cho- 
» fe  du  monde  la  plus  indigne  & mê- 
» me  la  plus  cruelle,  que  la  Républi- 
» que  fût  rongée , ( c’eft  fon  terme  ) 
» par  ceux  qui  ne  lui  rendoient  aucun 
» fervice.  n Un  poëte  lyrique  nommé 
Méfoméde  fut  du  nombre  de  ceux 
qu’Antonin  trouva  trop  chèrement 
payés  , & fa  penfion  fut  diminuée.  ‘ 
Econome  Mais  ce  fage  prince  n’putroit  rien  : 
ee"*  ^ d’enrichir  l’épargne  ni  ne  le 

placer  fes  porta  à l’injuftice,  ni  ne  tarit  la  four  ce 
^®[ralltesg  des  libéralités  convenables  & bien  en- 
ïif  ‘ 4’  ’ tendues.  Il  ne  reçut  point  les  -fuccef- 
lîons  teftamentaires  de  ceux  qui  Iai£- 
foient  des  enfans.  Il  attribua  des  ga- 
-ges  & des  diftindtions  honorifiques 
•aux  maîtres  d’éloquence  & de  philo- 
fophie  dans  toutes  les  provinces  de 
l’empire.  Il  exempta  entièrement  l’Ita- 
lie y & les  provinces  pour  la  moi- 
tié , d’une  redevance  que  les  peuples 
payoient  aux  empereurs  à l’occaiiorr 
de  leur  avènement  à la  fouveraine  puif- 
fance.  Il  fit  aux  troupes  les  distribu- 
tions d’argent  qui  avoient  paffé  en  ré- 
glé. Il  établit  des  fonds  pour  Téduca- 

(a)  Tsihit  efie  lordi-  arroderenr , qui  nihil  in 
iius  , imo  crudelius  , 1 eam  fuo  labore  confer- 
çuia  ü Eempubiicam  ii  ! rem. 
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tïon  gratuite  d’un  certain  nombre  de 
jeunes  filles,  qu’il  nomtna  Fauftinien- 
nés  en  l’honneur  de  l’impératrice  fà 
femme.  Il  fit  don  de  fournies  confidé- 
rables  àplufieurs  villes,,  foit  pour  conf- 
truire  de  nouveaux  ouvrages , foit  pour 
en  réparer  d’anciens  , qui  tomboient 
on  ruine,  ou  qui  avoient  entièrement 
péri  par  quelque  accident.  Il  accorda 
des  penfions  aux  fénateurs  pauvres  > 
il  aida  les  magiftrats  à foutenir  les  dé- 
penfes  attachées  à leurs  charges.  C’eft 
ainfi  qu’il  fe  montra  économe  fans 
avarice  r & libéral  fans  prodigalité. 

Les  jeux qui  amufoient  le  peuple  , Jfux  <ic 
ne  lui  parurent  point  une  dépenfe  fu- 
perdue.  TI  donna  des  combats  de  bê-n.T*  ,0~ 
tes,  dans  l’un  defquels  furent  tués  cent 
lions  a la  fois.  Il  eut  foin,  de  rafïenibler 
de  toutes  les  parties  de  l’univers  les 
animaux  les  plus  finguliers , & de  les 
amener  à Rome  pour  en  repaître  les 
yeux  de  la  multitude  i tels  que  des 
crocodiles , des  hippopotames  , des 
rhinocéros  , des  éléphans,  des  tigres. 

Je  ne  parle  point  des  fpeclacles  des 
pantomimes,  qu’il  aimoit  & qui  le  dé- 
Jaflbient  lui-même.  Il  n’approuvoit  pas 
néanmoins  la  profufion  dont  on  ufoit 
fouyent  pour  les  jeux,  &.  il  modéra 
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une  certaine  fomme  la  dépenfe  qu’il 
feroit  permis  de  faire  pour  les  combats 
de  gladiateurs.  • i 

don^if em-  Quoiqu’il  n’eût  point  la  padîon  de 
hellitRomebâtir,  il  ne  laifia  pas  d’embellir  Rome 
& pl u Aeurs  j pluiîeurs  édifices  , dont  celui  qui 

les.  mente  peut  être  le  plus  d être  remar- 

AUtc  Aurel  £ eft  un  tempie  en  l’honneur  d’A- 
l.I.Capit.a.  î . ti  i 1 t*  • „ • 

drien.  Il  acheva  auifi  ce  qui  reftoit  à 

faire  au  tombeau  de  fon  prédécefTeur. 
Il  conflruifit  en  différentes  villes  d’Ita- 
lie des  ouvrages  utiles.  Nîmes  , la 
patrie  de  fes  ancêtres , lui  attribue  avec 
beaucoup  de  probabilité  les  deux  plus 
fuperbes  moiiumens  qui  relient  parmi 
nous  de  la  magnificence  romaine,  les 
Arènes  & le  pont  du  Gard.  Antonin. 
pjufan.Ar;  agrandit  encore  8c  orna  de  privilèges 
le  bourg  de  Pallanteum  en  Arcadie  , 
qui , à caufe  d’Evandre , étoit  regardé 
comme  le  berceau  de  Rome,  Il  en  fit 
une  ville , à laquelle  il  donna  le  droit 
de  fe  gouverner  par  fes  loix,  8c  l’exemp- 
tion de  tributs, 

Fpaflré  & La  maturité  8c  la  fagefle  qui  diri- 
fa^ônd  ,de  oe0*ent  toutes  les  démarches  d’Antô- 
MurcAurei.  nin  , produisent  en  lui  une  égalité 
parfaite,  qui  efl  le  trait  le  plus  carac- 
Capa,  g.  térifé  d’une  vertu  fupérieure.  Il  fut 
toujours  le  même  : point  d’humeur  y 
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point  de  caprice.  Ses  amis  n’avoiem 
point  à craindre  ces  bourafques  fubi- 
tes  , qui  rendirent  la  Cour  d’Adrien  il 
orage  ufe.  Il  choififibit  avec  grande 
attention  ceux  qu’il  devoit  mettre  en 
place.  Placés  une  fois , ils  pouvoient 
s’afîurer  de  demeurer  dans  leur  emploi 
autant  qu’il  leur  conviendroit , avec 
toutes  fortes  d’agrémens  de  la  part  du 
prince,  l^e  vice  feul  attirôit  fa  difgra- 
ce  qui,,  même  à l’égard  des  méchans , 
n’étoiç  point  accompagnée  de  dureté. 

Hors  ce  cas,  il  confervoit  chacun  dans 
fon  porte.  Afon  avènement  à l'empire  t 
ilne  déplaça  aucun  de  ceux  qu’Adrien 
avoit  conrtitués  en  autorité  : & Ga- 
vius  Maximus  fut  pendant  vingt  ans 
fon  préfet  du  prétoire. 

Nous,:favons  en  général  qu’il  fît CMonnafi-; 
pluiieurs  ordonnances  pour  régler  &cf5  di-Anro- 
perfeclionner  la  jurifprudence  en  di-vèrs  points 
vers  points  , aidé  des  plus  habiles  ju-«*eJorirPI“- 
rifconfultes  de  fon  tems.  Mais  le  détail  o!^r.\  2.  a 
no  is  en  eft  peu  connu  , & je  ne  citerai ,bi  Cejaub, 
ici  que  trois  de  ces  réglemens.  Encore 
eft-il  incertain  fi  celui  que  je  rappor- 
terai le  dernier,  eft  de  Tite  Antonin  , 
ou  de  Marc  Auréle  fon  fuccefieur,  qui 
porte  auffi  dans  les  anciens  auteurs  le 
nom  d’An tanin»  . .. 
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Je  dirai  donc  d’abord  que  l'empe- 
reur dont  je  fais  ici  l’hiftoire , défen- 
dit de  pourfuivre  une  fécondé  fois  le 
même  homme  pour  un  crime  dont  il 
auroit  été  abfous  : loi  fage , qui  em- 
pêche les  dangers  de  s’éternifer,  & qui 
afTùre  une  tranquillité  bien  achetée  par 
les  rifques  d’nn  jugement  en  matière 
criminelle. 

Paulin. Arc  Le  fécond  réglement  que  j’ai  à ci- 
ter, eft  une  modération  appofée  à la 
rigueur  du  droit  romain  dans  un  cas 
utile  au  fifc.  Si  un  pere  devenoit  ci- 
toyen romain,  & que  fes  ènfans,  par 
quelque  raifon  que  ce  pût  être,  ne 
changeaient  point  d’état,  & demeu- 
raient citoyens  de  leur  ancienne  pa- 
trie , il  ne  pouvoit  les  avoir  pour  hé- 
ritiers : il  falloit  que  fa  fucceffion  paf- 
{2t  à d’autres  familles  , ou  tournât  au 
profit  de  l’empereur.  Ainfi  une  infti- 
tution  humaine  abolifloit  en  quelque 
façon  le  droit  de  la  nature.  Antonin , 
fans  confidérer  l’avantage  qui  en  reve- 
noit  à fon  épargne,  rétablit  les  choies 
dans  leur  ordre  , &.  voulut  que  l’hon- 
neur recherché  & obtenu  par  le  pere 
ne  fût  pas  nuifible  aux  enfans. 
jfug.  de  Une  troiheme  ordonnance , qui 

II.  s.  nous  a ete  conlervee  par  S.  Auguftm, 
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regarde  les  caufes  d* adultéré.  Elle  éta- 
blifioit  pour  réglé  , que  fi  un  mari 
pourfuivoit  fa  femme  en  jufiice  com- 
me lui  ayant  manqué  de  fidélité  , il  fal- 
loit  que  le  juge  examinât  fi  le  mari 
avoit  lui-même  gardé  fidélité  à fa  fem- 
me ; & que  fuppoté  qu’ils  fufient  trou- 
vés tous  deux  coupables  , ils  fufient 
tous  deux  punis.  « (a)  Car,  ditl’empe- 
» reur,  il  me  paroît  tout-à-fait  injufte 
» que  le  mari  exige  de  fa  femme  l’ob- 
» fervation  d’un  engagement  qu’il 
» n’obferve  pas  lui-même.  *>  Cette  loi , 
qui  a mérité  les  éloges  de  S.  Augus- 
tin , efirayeroit  peut-être  des  moeurs 
corrompues.  Mais  quoiqu’il  faille 
avouer  que  l’inconvénient  efi  plus  fâ- 
cheux pour  lafociété  civile  dans  l’aduî- 
tere  de  la  femme , il  efi  pourtant  vrai 
que  le  crime  confidéré  en  foi  efi  égal 
de  part  & d’autre,  & également  con- 
damné par  la  faine  morale. 

Antonin  fut  équitable  même  envers  Refcrîr*  en 
les  chrétiens,  qu’un  préjugé  général £|^“rieidei * 
dévouoit  alors  à la  haine  publique.  TilUm.HÏjl 
Eloigné  de  ce  faux  zele  qu’infpire  la  Eccl.s.Juj- 
fuperftition , non  feulement  il  ne  porta t,n' 

l 

(a)Perintquura  enim  mi-  I pat  , quam  ipfe  non  ex- 
bi  videtur  effe , ut  pudi-  1 hibet. 
t-itiam.  vir  ab  uxore  exi-  * 
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point  d’édit  de  perfécution  contre 
eux , mais  il  les  mit  à l'abri  de  l’aveu- 
gle  fureur  des  peuples  8c  de  l’injuflice 
des  tnagiftrats  romains.  Car  l’envie 
contre  leur  vertu , 8c  les  calomnies 
dont  on  s’efforçoit  de  les  noircir,  fuf- 
citoient  fins  cefle  des  tempêtes  qui 
les  mettoient  dans  un  continuel  dan- 
ger de  pSir,  8c  qui  réellement  en  con- 
duisent plufieurs  au  martyre.  C’eft 
ce  qui  engagea  S.  Juftin  à préfenter  à 
l’emp  reur  une  généreufe  8c  excellen- 
Hilj  te  apologie  pour  les  chrétiens  : 8c  il 
..h  \ paroît  qu’ Anton  in  en  fut  touché.  Ce 
3*  qui  ed  certain,  c’eft  qu’il  envoya  des 
refcrits  à placeurs  villes  delà  Grèce, 
po  îr  y faire  cefter  ces  foulévemens  fé- 
dineux  contre  des  innocens  ; Sc  nous 
avons  dans  Eufébe  celui  qu’il  adrefta. 
p ur  la  même  eaufe  aux  peuples  de 
î’Alie  mineure  en  commun.  Il  y prend 
hautement  la  défenfe  des  chrétiens  i 
il  loue  la  fidélité  qu’ils  gardent  à leur 
Dieu  , le  courage  qui  leur  fait  mépri- 
fer  la  mort,  8c  il  tourne  même  les  élo- 
ges qu’il  donne  à leur  vertu  en  repro- 
ches contre  les  vices  de  leurs  perfé- 
cuteurs.  Il  termine  fon  décret  en  dé- 
clarant que  le  nom  de  chrétien  n’eft 
point  un  crime  , 8c  que  fi  quelqu’un  eft 
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traduir  devant  les  tribunaux  pour  cet 
unique  fujet,  il  doit  è re  renvoyé  ab- 
fo  as , 8c  Ton  accufateur  puni.  Ilfemble 
qu’il  ne  reliât  plus  à ce  prince  qu’un 
pas  à faire  pour  connoître  pleinement 
& embrafTer  la  vérité.  Mais  les  juge- 
mens  de  Dieu  font  impénétrables  , 8c 
il  nous  convient  de  les  adorer. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  qu’un  prin- 
ce  qui  rempliflbit  le  plan  de  gouver-  uiUie  iese 
nement  que  je  viens  d’expofer  , fut 
aimé  tendrement  de  fes  fujets.  Auto- 
nin  fe  vit  de  plus  refpeélé  des  étran-  g.  ^ ^ 
gers , fans  qu’il  ait  jamais  fait  la  guerre , 9 
au  moins  offenfive.  La  réputation  àsEpit, 
fa  jullice  lui  donna  fur  les  rois  8c  les 
peuples  voifins  de  l’empire  une  auto- 
rité , qu’il  n’auroit  pû  acquérir  par  les 
armes.  Pharafmane,  roi  d’ibérie  vint 
le  faluer  à Rome , 8c  il  lui  témoigna 
plus  de  déférence  qu’il  n’en  a voit  mon- 
tré pour  Adrien.  Pacorus  fut  établi  i! 
par  lui  roi  des  Lazes  , peuple  de  la  , i 
Colchide.  Le  roi  des  Parthes  fe  prépa- 
roit  à faire  la  guerre  aux  Arméniens, 
Antonin  l’en  empêcha  par  une  fimple 
lettre  : 8c  cela  , quoiqu’il  n’eût  point  . 
pour  lui  une  complaifance  molle , 8c 
qu’il  eût  refufé  de  lui  rendre  le  trô- 
ne d’or  conquis  par  Trajan  fur  Chof-, 
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roès-  Les  Indiens  , les  Baélriens  , les 
Hyrcaniens,  lui  envoyèrent  des  ara- 
ballades.  Les  nations  Barbares  des 
frontières , au  lieu  de  fe  faire  juftice 
par  les  armes  , le  prenoient  pour  arbi- 
tre de  leurs  prétentions  & de  leurs  dif- 
férends. On  a comparé  avec  raifon 
Antonin  à Nuraa  : ëc  ce  n’eft  pas  un 
des  moindres  traits  de  reffemblance 
entre  ces  deux  princes , que  la  (a)  fa* 
gelîe  de  l’un  8t  de  l’autre  ait  été  com- 
me une  fource  féconde  d'où  l’amour 


de  la  paix  & les  fentimens  vertueux 
fe  foient  répandus  fur  tout  ce  qui  les 
environnoit,,  6c  aient  fait  régner  au- 
tour d’eux  le  calme  8c  la  tranquillité. 


S»  conduite  La  conduite  privée  d’Antonin , dont 
privée  fut  j’ai  déjà  rapporté  quelques  particula- 
rités  , répondoit  à la  fageffe  avec  la- 
maximesde  quelle  il  gouvemoit  les  affaires  pu- 
tnem.erne~  bliques.  Sa  table  étoit  honnête , mais 
Covit.’f.  h.  fans  luxe.  Il  n'employoit  point  d’au- 
Vtâ.  ^res  officiers  pour  la  fervir,  d’autres 
pourvoyeurs , que  ceux  qu’il  avoitétant 
limple  particulier.  Il  y admettait  fes 
amis , mais  fans  gêner  leur  liberté  : 8c 


(a)  OÎw  tu  'jrryîii  etTAVTAf  , x)  S'iAXt<r 
rnf  Vufxét  o-o<ptAf  , f. tiftf  T»  s irepî  tx.tr* 
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il  ne  trouvoit  point  mauvais  qu’invi- 
tés par  lui , il  s’excufaflent  de  s’y 
trouver.  Il  avoit  befoin  de  prendre 
quelque  chofe  le  matin  pour  fe  foute- 
nir  dans  le  travail  avant  le  repas  : St 
c’étoit  du  pain  fec.  Ses  amufemens,  li 
l’on  excepte  les  jeux  des  pantomimes  , 
que  la  févérité  de  la  morale  chrétien- 
ne, St  même  philofophique,  condam- 
ne , étoient  innocens  : la  pêche  , la 
chafle  , la  promenade , la  converfation 
avec  Tes  amis. 

Ses  mœurs  ne  furent  pas  entière-  °nPéut7 
ment  exemptes  de  tache.  Il  eft  fait  men- 
tion  dans  Capitolin  d’une  * concubine  j*“ehlque* 
de  ce  prince  ; St , fuivant  le  témoigna-  Capit.'  8.- 
ge  de  Marc  Auréle,  il  fe  retira  promp-  MarcAarA; 
tement  d’un  genre  de  défordre  plus 
criminel  encore,  St  alors  très-commun 
dans  Rome  : ce  qui  fuppofe  qu’il  y 
avoit  donné  d’abord.  Voilà,  à propre- 
ment parler , les  feuls  reproches  que 
lui  fade  l’hiftoire  : à moins  que  l’on 
ne  veuille  compter  pour  un  fujet  légi- 

* Je  fais  que  le  Droit  times  , ni  habiles  à fuecé - 
Romain  autorifoit  l’ufage  der  à leur  pere  , n’étoient 
des  concubines,  qui  fans  pas  neanmoins  réputés  bà- 
être  mariées  vivoient  feu-  tards.  Si  Antorim  s’ eft  ren- 
ies avec  un  homme  libre  fermé  dans  ces  bornes  , 

6*  Jeul  : G*  les  enfans  nés  la  loi  du  pays  ne  le  cou- 
de ces  conjonélions , quoi-  damnoit  pas-, 
qu’ils  ne  fuffent  pas  légi- 
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tirne  de  cenfure , l’exceffive  indulgen-- 
Capit.].j.6.  ce  pour  fa  femme  , dont  la  conduite 
n’honoroit  pas  le  trône*  Il  fouffrit  pa-^ 
tiemment,  tant  qü’elle  vécut,  les  trop 
grandes  libertés  qu’elle  fe  donnoit  : il 
confentit  qu’elle  fût  décorée  du  titre 
d ’Augusta,  lorfqu’il  parvint  lui-mê- 
me à l’empire  : & cette  princeffe  étant 
morte  au  bout  de  trois  ans  , il  lui  fit 
rendre  les  honneurs  divins  , avec  tout 
l’appareil  de  temple , de  prêtrefles , de 
ftatues  d’or  & d’argent.  C’étoit  pouf- 
fer bien  loin  ou  un  attachement  de  foi- 
bleffe , ou  l’affeélation  d’ignorer  ce 
que  tout  le  monde  favoit- 
EÎC'  On  a voulu  aufîï  lui  tourner  à blâ- 
me fon  exactitude,  pouffée,  à ce  que 
prétendoient  quelques-uns  , jufqu’au 
fcrupule  : & des  plaifans  , qu’elle  in- 
commodoit  peut-être , difoient  de  lui 
qu’il  (a)  coupoit  un  pois  en  quatre.  Mais 
il  eft  bien  aifé  à ceux  à qui  tout  eft:  in- 
différent, hors  leur  intérêt  propre  & 
leur  plaifir  * de  jetter  un  ridicule'  fut 
les  foins  attentifs  &.  vigilans  qu’infpire 
la  vertu.  Antonin  avoit  l’ame  grande  , 
l’efprit  élevé  : Sc  un  tel  caradtere  ne 
compatit  point  avec  les  minuties. 

(a)  Kapivoirp/mv  s’xct*.#?. 

n 
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Il  me  relie  peu  de  chofes  à racon- 
ter  de  ce  prince  jufqu’à  fa  mort  : 8c  ce 
font  des  faits  qiii  regardent  pour  la 
plûpart  Marc  Auréle  8c  L.  ComniodnS 
fes  fils  adoptifs. 

Auffitôt  après  là  mort  d’Adrien  , Amonin 
Anionin  fit  connoître  par  des  effets  à ^arc 
Marc  Auréle  I’eftime  linguliere  qu’il  gendre,  & 
avoit  poar  lui,  8c  la  préférence  qu’il 
lui  donnoit  fur  fon  frere.  Adrien  avoit  Capit.  AI . 
arrangé  les  mariages  de  ces  deux  jeu-  ** 

nés  princes.  Marc  Auréle  devoit  épou- 
fer  la  fille  de  Vérus  Céfar , 8c  Com- 
modus  la  fille  d’Antonin.  Le  nouvel 
Empereur  réfolut  de  rompre  ces  pro- 
jets, 8c  profitant  du  prétexte  que  lui 
fournitfbit  la  trop  grande  jeunefTe  de 
Commodùs,  âgé  alors  feulement  de 
fept  à huit  ans  , il  fit  fonder  Marc  Au- 
réle fur  le  deffein  qu’il  avoit  de  le 
choifir  pour  fon  gendre.  Celui-ci,  re- 
tenu peut-être  par  le  refpecl  pour  les 
arrangemens  d’Adrien,  demanda  du 
terns  pour  déiibérêrfur  une  offre  li  a van- 
tageüfe.  Après  y avoir  penfé , il  y con- 
fentit , 8c  s’affura  ainfï  de  plus  ; en  plus 
le  droit  de  fuccêfîîon  à l’empire  : mais’ 
il  acquit  une  époufe,  qui  fit  grand  tort 
à fa  réputation.  Nous  ne  pouvons  pas 
dire  fi  le  mariage  fut  célébré  fur  le 
Tome  VUL  l 
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champ , ou  s’il  fallut  attendre  quelques 
années.  Nous  ne  favons  pas  au  jufte 
l’âge  de  Fauftine  fille  d’Antonin.  Nous 
voyons  que  huit  ans  après  Marc  Au- 
réle  en  avoit  eu  une  fille  , qui  eft  ap- 
paremment Lucille,  mariée  dans  la 
fuite  à Commodus , & devenue  ainfi 
l’époufe  de  celui  qui  dans  le  premier 
plan  devoit  époufer  fa  mere. 

Mais  en  quelque  tems  que  le  ma- 
riage de  Marc  Auréle  avec  Fauftine 
ait  été  célébré,  dès  qu’il  fut  arrêté  , 
c’eft-à-dire , dès  l’année  qui  fuivit  la 
mort  d’Adrien , Antonin  accumula  fur 
la  tête  de  fon  gendre  toutes  fortes 
d’honneurs.  Il  le  nomma  Céfar  : il  le 
défigna  ,conful  pour  l’année  fuivante 
avec  lui  : il  le  fit  chef  de  l’une  des 
centuries  des  chevaliers  romains  f 
' & lorfque  le  jeune\prince  donna  en 
cette  qualité  des  jeux  au  peuple  avec 
fes  collègues , l’empereur  prit  place 
à côté  de  lui.  Antonin  fit  aufîî  à Marc 
Auréle  une  màifon  , quelque  répu- 
gnance qu’il  lui  vît  pour  la  pompe  & 
la  magnificence  : il  lui  donna  pour  lo- 
gement le  palais  de  Tibere , &.  il  le 
décora  quatre  ans  après  d’un  fécond 
confulat,  dans  lequel  il  youlut  encore 
être  fon  collègue. 
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• En  même  tems  qu’il  fjifoit  une 
te  de  violence  à la  modeilie  de  Marc  nue  fes  a- 
Auréle  par  l’éclat  dont  il  l’envirou-j^1^*^ 
noit , il  ne  négligea  point  de  féconder  de  phii«fo~ 
fcn  inclination  favorite  pour  l'étiide  Phie* 
de  la  philolophie.  Car  la  fortune  8c 
les  dignités  n'a  voient  rien  changé  dans 
de  goût  du  nouveaù.  Céfar  pour  les 
belles  connoiflances  , qui  tendent  à 
perfectionner  le  cœur  de  l’homme  en 
lui  faifant  fentir  toute  la  beaûté  de  la 
vertu.  Comblé  d’honneurs , 8c.  defti- 
né  à la  fouveraineté,  il  contrnuoit  dè 
s’exercer  à cette  vraiment  haute  fcien- 
ce , 8c  il  prenoit  avidement  les  leçons 
des  plus  habiles  maîtres  en  ce  'genre. 

Antonin  pour  le  fatisfaire , lui  fit  venir'  CjP!f*  T- 
de  Chalcis,  en  Syrie,  un  célébré  Sto’i-  m'  l°' 
cien , nommé  Apollonius. 

Marc  Auréle  témoigne  avoir  à ce^/'^Uftï* 
pbilofophe  de  grandes  obligations.  Il  ’ 
dit  qu’il  a appris  dë  lui  tout  ce  que  le 
Stoïcifme  promet , la  fermeté  dans  les 
maux  delà  vie,  l’élévation  des  fenti- 
mens  , 8c  même  le  mélange  de  la  dou- 
ceur avec  la  noblefledn  courage.  L’hif- 
toire  ne  parle  pas  fi  avantageufement  Capïr. 
dJApollonius.  Elle  l'accufe  d’avidité 
pour  faire  payer  chèrement  fcs  leçons, 

&.  d’une  morgue  pédantefque  qui  fit  Morgue  Pi. 

T ;;  dantclque 
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**  Stoïcien  pitié  à Antonin , 8c  attira  fes  railleries. 
Apoi  omus  çar  }orfqUe  ce  Sioicien  fut  venu  à 

Rome,  l’empereur  l’ayant  mandé  pour 
lui  remettre  fon  augulleéleve,  Apollo- 
nius, avec  une  arrogance  qui  doit  pa- 
roi tre  bien  étonnante  dans  nos  mœurs, 
répondit  : « Ce  n’eft  point  au  maître  à 
» aller  chercher  fon  difciple , mais  au 
» difciple  à venir  trouver  fon  maître.  » 
Antonin,,  à qui  l’on  rendit  cette  ré- 
ponfe , fe  mit  à rire , & dit  : « Apol- 
» lonius  à bien  pû  venir  de  Çyrie  à 
» Rome , 8e  il  ne  peut  faire  le  voyage 
» de  fa  maiCbn  au  palais.  » 
df°MCœur  Ce  prince  fa  voit  apprécier  chaque 
Aurcte.rC  fuivant  fa  jufte  valeur  : 8c  fi  l’ar- 

rpgance  lui  paroiffoit  digne  de  mé- 
pris, la  bonté  étoit  fûra  de  fon  ellime. 
Marc  Auréle  pleuroit  un  jour  la  mort 
dë  celui  qui  avoit  élevé  fou  enfance  ; 
8c  les  courtifans  lui  reprochoient  cette, 
fenfibilité  comme  une.  foibleffe.  « Per> 

» mettez-lui  d’être  homme,  dit  Ante» 
» nin.Car  nilerangfuprême,  ni  la  phi- 
» lofophie  n étouffent  le  fentiraent.  » 

II  eftafîbcia  U fe  donna  le  tems  de  bien  connoî- 
ciX 'Td-  treî^arc  Auréle,  avant  que  de  lui  com- 
bunar.  " muniquer  les  titres  qui  conflituoient 
In!emr  T‘ chez  les  Romadis  la,  fouveraineté.  Ce 
‘ ,tir  ,10'ne  fut  qu’aprês  neuf  ans  écoulés  de- 
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puis  ton  adoption  que  oe  jeune  prin- 
ce, deux  fois  eanful , âgé . de  vingt*’ 
ftx  ans  , marié , 8c  déjà  pere  d’une  fiM 
le , reçut  la  puiffance  du  tribunat  8c. 
l’autorité  proconfulaire.  Et  afin  que 
les  peuples  prifTent  une  part  iincere  à 
la  joie  de  cet  événement , l'empereur 
accorda  une  remife  de  tout  ce  qui  réfu- 
tait dû  au  ftfc  , Sc  il  brûla  , comme 
a-voit  fait  Adrien  dans  une  femblable 
occalion,  les  regiftres  qui  conftatoient 
ces  dettes.  . ..  .» 

Cette  même  année,  que  les  Romains  jeuxfécu- 
coniptoient  la  * neuf-centieme  de  labres- 
fondation  de  la  ville,  Antonin  célébra  ure  ' ,<7* 
les  jeux  féculaires  avec  beaucoup. dé. 
magnificence. 

Marc  Auréle  étoit  bien  digne  desi 
honneurs  par  lefquels  Antonin  l’éga- 
loit  prefque  à lui-même.  Jamais  fils  ne 
fat  plus,  fournis  à fon  pere.  Pendant  M* 
près  de  vingt-trois  ans  quu  habita 
avec  lui > foit  dans  la  ville , foit  à la 
campagne , il  ne  découcha  que  deux 
nuits  : 8c  il  fe  conduifit  toujours  avec 
tant  de  probité,  de  modeftie,  de  fagefle* 
que  chaque  jour  ajoûtoit  un  nouveau 
degré  à l’eftime  8c  à Vaffeétion;  qu’An-  ' 
ton  in  lui  por  toit.  û : • . 

* Foyef  la  nvic fur  la  page  ]i6  d»  T.  Itl. 

I i*j 
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Il  pouverne  Audi  eut-il  toute  fa  confiance.  L’em- 

Hin.  perçu r lappedoit  à tous  les  confeils  ■, 

l’aflocioit  au  gouvernement  de  toutes 
les  affaires , ne  don n oit  aucun  emploi, 
ne  plaçoit  perfcnne , que  de  concert 
avec  lui.  Atitonin  6t  Marc  Auréle  re— 
nouvelloient  le  bel  exemple,  que  Vef- 
pàfien  &.  Tite  avoient  donné  à l’uni- 
vers. On  voyoit  un  pere  & un  fils  pof- 
féder  &.  exercer  en  commun  le  louve- 
rain  pouvoir,  fans  défiance , fans  cupi- 
dité j fans  ombrage , avec  une  tran- 
quillité &.  une  paix  , qui  prouvoient 
la  vertu  Supérieure  de  l’un  & de  l’au- 
tre. On  voulut  infpirer  des  foupçons  à 
Antqnin.  Car  jamais  les  Cours  même 
des  meilleurs  princes  ne  manquèrent 
d’artifans  de  difeorde,  qui  éherchent 
à sùivancer  à la  faveur  du  trouble  qu’jis 
excitent-  Omulus  en  particulier  , qui 
• ' dh  fans  doute  le  même  dont  j’ai  déjà 
rapporté  un  trait;  de  liberté  brutale, 
voyant  la  mere  dé  Marc  Auréle  qui 
adôroit  une  ffatue  d’Apollon  dans 
un  verger  , ofa  dire  à l’empereur  : 

“ Voilà  une  femme  qui  demande  aux 
» Dieux  que  vous  mouriez  bientôt  , 

» afin  que  fon  dis;  régne.  » Mais  les 
difcours  des  mal  intentionnés  ne  firent 
aucune  imprefîion  fur  Antonin,  6c  ne 
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diminuèrent  en  rien  la  confiance  qu’il 
a voit  fi  jiiftement  placée  en  Marc  Au- 
réle. 

Pour  ce  qui  eft  de  CommoduS,  c e-Commodu* 

• ■«  • i j • {on 

toit  cpmtne  je  I ai  déjà  dit , un  carac-adop,lf  eft 
tere  bien  différent  de  foi  frere.  Elevé  UiflS  par 

...  • • . i Anton  in 

avec  tons  les  foins  qui  pouvoient  ic-dails!acon. 
pondre  à fa'haiite  fortune,  inftruit  par  dit  ion  pri- 
les  meilleurs  maîtres^  dans  la  grain-  cfip'ir.  Ver. 
maire,  dans  les  exercices  de  1 eloquen-a.  j. 
ce,  dans 'la  phiîofophie , il  fit  peu  de 
progrès  dans  tontes  ces  differentes  ef-  • 
peces  d’études,  moins  par  incapacité, 
que  par  défaut  d’application-  Il  avoit 
un  goût  décidé  pour  leplaifir  : il  ai- 
moit  paflîonnément  les  jéux  du  cirque  , 
les  combats  de  gladiateurs  , tous  les 
fpeflacles  V les  délices  f ies  amufemens 
l'occupoient  tout  entier , &.  il  brilloit 
dans  le  frivole. 

Antonin  étoit  très-blefle  de  ces 
vices  de  Commodus  : & quoiqu’il  re- 
connût en  lui  quelque  chofe  de  bon  , 
un  efprit  ingénu,  une  facilité  de  moeurs 
qui  fe  laiffoit  afTez  aifément  gouver- 
ner , il  paroît  qu’il  ne  le  garda  dans  fon 
palais  que  par  refpeél  pour  la  mémoire 
d11  Adrien  qui'le  lui  avoit  fait  adopter. 

La  fidélité  à fes  engagemens  le  guidoit, 

& non  l’affeflion, . ...  . - *:• 

Iiiij 
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Dès  qu’il  le.laifToit  jouir  de  la  qua- 
lité &.  du  rang  de  Ton  fils , il  ne  pou~ 
voit  fe  difpenfer  de  lui  accorder  des 
dijUnélions  honorifiques.  Lp  jour  qu’il 
lui  donna  la  robe  virile,  iï  fit  une  lar- 
gede  au  peuple , maie  comme  s’il  eût 
appréhendé  que  ÇouKppdus  n’en  eût 
l’honneur  , il  naénagea  un  autre  moti^ 
à fa  libéralité^  en  prenant,  ce  même 
jour  pour  dédier  le  .temple  qu’il  avoit 
bêti  à Adrjen.  Aux  jeux  que  Conïmo- 
d.us  donna  durant  fa  quefture , An- 
tonin  le  fit  a/Teoir  entre  lui  & Marc 
Auréle.  J’ai  dit  qu’il  le  décora  de  deux 
confulats.  Mais , tout  cela  ne  le  tiroit 
point  de  la  condition  privée  : & An- 
tpnin  ne  le  revêtit;  d’aucun  titre,  qui 
annonçât  le  droit  s la  puilfapce  impé- 
riale.. 


Sd’Aiï  Commodus  étoit  conful  pour  la  fe- 
tonin.  coude  fois  avec  Marc  Auréle  fon  fre- 
re , qui  l’étqit  pour  la  troilieme  , lorf- 
qu’arriva  la  mort-d’Antonin.  Ce  prin- 
ce avoit  vécu  jufqu’è  l’âge  de  plus  de 
A , foixante-&- treize  ans  fans  repentir  au- 
u'  ""“'cune  infirmité,  h ce  n’ed  des  migrai- 
nes allez  fréquentes,  qui.lVoligeoient 
d’interrompre  fon  application  aux  af- 
faciès  : mais  dès  que  le  niai  «toit  paf-, 
fé,  ilreprenoit  le  travail  avec  une  nom-. 


ui;  i 
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velle  vigueur*  Au  mois  i de  mars  de 
l’an  de  Rome  91a,  vingt-troilieme  de 
fon  régné  , étant  à Lori  , maifon -de 
plaisance  qu’il  chiérifibit  finguliéren 
ment , parce  du’il  f «voit  été  élevé  * 
il  fe  trouva  pendant  là  liait  incommo- 
dé d’une  indigeftion,  qui  lelendemain 
lui  donna  la  fievre.  Dès  le  troîfieme 


Ciipit,  T. 
Ant.  12.  Sr 
M.  Ant.  7. 


jour  de  fa  maladie,  il  en  finit it  le  dân- 


ger,  & ayant  appellé  les  préfets  du 
prétoire,  & les  principaux  de  fes  amis, 
il  confirma  en  leur  préfenee  le  choix 
qu’il  a voit  fiiit  de  Marc  Auréle  pour 
fon  fuccefleur , &.  il  lai  recommanda 
la  République  & fa  fille.  Il  fe  dépouil- 
la même  en  quelque  façon  dès  ce  mo- 
ment efi  fa  faveur  des  honneurs  du 


rang  fuprême  ; & pour  l’en  mettre  en 
pofieffion,  il  fit  tranfpotfter  chez  lui  là 
ftàtue  d’or  àe  la  fortune , que  les  envi 
pereurs  avoient  toujours  dans  leur! 
chambre.  Bientôt  la  fievre  porta  à- la  . 

tête,  & dans  fon  délire  Antonin  par-*  .i  •>..* 
loit  uniquement  de  la  République,  & * 
des  rois  qui  lui  avoient  donné  fujet 
de  s’irriter  contre  eui.  C’étoit  fans' 


doute  , fuivantla  conjecture  de  M.  de 
Tillemont,  Vologéfe  roi  des  Parthes  y 
qui  occupoit  principalement  fa  pen- 
fée.  Car  Vologéfe  faifoit  dès-lors  le» 

I v 
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prépara  ifs  de  la  guerre  qu’il  décl:  rn 
peu  an rès  aux  Romains.  Il  paroît  qu’a- 
v.mr  fa  mort  Antonin, eut  un  interval- 
! Me  lucide,  pendant  lequel  ayant  donné 
pour  mot  a>r  tribun  des  prétoriens 
4r  tranquillité , il  fe  retourna , & mou- 
rut aatfi  naifiblement  que  s’il  n’eût  fait 
m flne  s’endormir.  1 .w;  .l  : ! 

Il  étoit  âgé  de  foixante-8c-treize 
ans  , cinq  mois  &.  dix-fept  jours,  étant 
jié  la  dix-neuf  feptembre  de,  l’an  de 
Rome  83?  > &.  mort  le  fept  mars  91-2. 
ïi  avoir  commencé  de  régner  le  dix: 
juillet  de  l’an  889  , &.  par  conséquent, 

. fou  régné  a duré  vingt-deux  ans , fept 
Ant.7.  * mois  , ;Sc‘vingt-fix,  jours.  Ses  cendres 
furent  portées  au  tombeau  d’Adrien  : 
&.  Tes  deux  fi”s  i&efuccefleurs , Marc 
AuréSe&l  L.  Verùs- , montant  à la  tri- 


Honneurs 
«rendus  à fa 
mémoire 

Cupit.  T. 

Ant. 


bune^ux  harangues , fûeàt  l’un  après 
l’autre  fon  oraifon  funèbre. 

■'Quoique  vieux  lo'rfqu’ii  mourut , il 
fut  regretté  comme,  s’il  eût.  été  enlevé 
à la  fleur  de  l'âge.  Il  eft  inutile  de  re- 
marquer qu’on  lui  déféra  tous  Ls  hon- 
neurs imaginables!  Son  fucceffeur  n’eu  tr 
ji as  Le  foin  de  preffei  les  fenateurs  fur 
cet  artide-  Chacun  à Penvi  louoit-fa 
bonté  /fa  clémence,  la  droiture  de 
f un  ef,  rk;  l'égalité  de  fes  mcc:;rs  : Sc 
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tous  d-’aiu  commune  voix  opinèrent, 
pour  le  mettre  au.  rang  des  Dieux,  en 
lui  décernant  temple , prêtres , col- 
lège d’Antoniniens  dévoués  à fo  p cul- 
te, fêtes  anniversaires  pour  célébrer 
fa -mémoire.  Marc  Aurele  fk  de  fenat ^y^slÿ’ 
romain  voulurent  tranfmettre  aux 5. 
âges  futurs  les.  lentimeus  dont  ils 
étoibnt  remplis  pour. lui,  en lui.  con* 
facraut  un  monument  durable,  quifub- 
l3fte  encore  aujourd’hui  tous  le,  nom 
de  colonne  Automne  , & qui  rétabli, 
par  Sixte-Quint  fuit  un  des  ornemans 


de  Rome.,  t v!  i i : i\. 

Mais  ce  qui  eftrle -l»ln$ .glorieux  à CeVén*™..n 
ban  prince  , celd  que  la  vénération  d.An  i),im 
pour  fon  nom  fut  fi  grande,  que  peu-  TdUm.  T. 
dunt  près  d un  fiecle  tous  les  empe- 
reurs voulurent  le  porter , même  ceux 
qui  ne  lui  appartenoient  ni  par  le  iang 
ni  pur  l’adoption.  Ce  nom  était  fi 
cher  aux  citoyens  &aûx  foldats,  qu’ils 
ne  pou  voient  regarder  comme  empe- 
reur celui  qui  ne  s’appelleroit  pas  An- 
touin.  Auffi  Sévere  fouhaitoit-il  qu’-.l 
en  fût  du  nom  d’Antonin  comme  de 
celui  d’Augufie,  &.  qu’il  ladht  à tous 
ceux  qui  feraient1  revêtus  de  li  pu-f- 
funce  impériale  :>&  en  edtit,  il  le  fit 
prendre  a les  deux  fils  G-rucallu  &. 
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Geta.  En  un  mot , le  nom  d’ Antoniœ 
étpif  dans  l’efprit  des  peuples  quelw 
que  chofe  de  plus  faini  & déplus  Ca- 
ere que  celui  de  Dieu  : •&  réellement 
la  plupart  des  Dieux  ■ n’étoient : pas 
comparables  au  p rincé  qui avoit  rendu- 
• le  nom  d’Àntonin  ii  vénérable.  - 


Jeme  fens  rPol-méme  après  tant  dé 
lîecles  pénétré  de  refpect  & d’affection» 
pour  un  empereur,  que  l’on  peut  Gi- 
ter  pour  lé  modelé  des -fouverains  £ 
dont  l’exemple,  s’il étoit  fuivi , per- 
pétueroit  lé  bonheur  du  genfre  hu-4 
main.  Je  le  quitte  à regret  : & j’efperé 
que  le  leéteur  me  permettra  de  lui 
a’  Jmonfn  donner  encore  ici  le  tableau  d’Anto* 
nin  , tel  que  l’a  tracé  Marc  Auréle  fon 
digne  fucceffeur.  On  y trouvera  quel- 
ques traits  nouveaux  : je  crois  que' 

l’on  reverra  avec  plaitir  ceux  que  j’ai 
déjà  indiqués*  > » C 

Voici  r dit  Marc  Auréle,  les  qua-^ 
lités  (pie  j’ai  admirées  dans  mon  pere- 
adoptif  , 8 c que  je  me  propofe  d’imi- 
ter. La  douceur;  la  conftance  inébran- 
lable dans  les  réfolutions  prifes  une- 
fois  avec  maturité  ; l’éloignement  de- 
bi  vaine  gloire  y & l’indifférence  pour 
ce  que  l’on  regarde  communément 
comme  honneurs  &.  diftinrïions  j l’a.- 


trace  par 
JVlarc  Au— 
relfe.. 


Al..  Aurel, 
l.l. 


j 
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mour  du  travail , St  l’afiiduité  à le  fui- 
vre  perfévéramment  ; la  difpofition  à 
écouter  quiconque  pouvoit  lui  donner 
un  avis  utile  ; une  juftice  inflexible  , 
& toujours  attentive  à rendre  à cha- 
cun ce  qui  lui  efl  dû  ; l’habileté  à dif- 
cerner  les  cas  qui  admettent  Findub- 
gencede  ceux  qui  exigent  la  févérité* 
Plein  de  I’efprit  de  fociété  , foigneux 
de  ne  point  gêner  fês  amis  , il  ne  leur 
impofoit  la  nécefiïté  ni  de  venir  à fe* 
repas , ni  de  le  fuivre  à la  campagne  \ 
S£  lorfque  quelque  raifort  que  ce  pût 
être  les  avoit  obligés  de  s’en  difpenfer  * 
ils  ne  le  trouvoient  en  re^aroifiênt  de- 
vant luinullement  changé  à leurégard* 
Fidele  St  confiant  dans  l'amitié  , de 
même  qu’il  ne  connoifïbit  point  ce* 
faillies  impétueuses  qui  vont  jufqu’à 
la  paffiou , aufïï  n’avoit-on  à craindre 
de  fa  part  ni  dégoût , ni  caprice.  Dan* 
les  confeits,  il  examinoit  fcrupuleufe- 
ment  les  affaires  , & au  lieu  de  fe  con- 
tenter des  premières  vûes,  il  appro- 
fondiffoit  fon  fujet , &.  le  confidéroit 
foas  toutes  les  faces.  Aifé  à fe  fatisfaire- 
de  ce  qu’il  trou  voit  fous  fa  main , tou- 
jours content , rien  n’altéroit  la  féré- 
nité  de  fon  ame,  ni  ne  Fempêchoit  dé- 
faire ufage  de  la  fagacité  qu’il  avoit 
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pour  prévoir  au  loin  l’avenir.  Il  met- 
toit  ordre  à tout,  entrant  dans  les  plus 
petits  détails,  fans  bruit,  fans  fracas  , 
fans  donner  aux  cbofes  plus  de  poids 
qu’elles  ne  mériroient.  Jamais  les  fi- 
nances de  l’empire  ne  furent  mieux 
ménagées  que  fous  fon  Gouverne-, 
ment  : &il  fupport oit  fans  s’émouvoir 
les  mauvaifes  plaifariteries  de  ceux  qui 
vouloient  fur  ce  point  tourner  fa  con- 
duite en  ridicule.  La  flatterie  n’eut  au- 
cun pouvoir  fur  fon  efprity  8c.  il  fup- 
prima  les  acclamations  qui  dégér.é- 
roient  en  indécences.  Point  de  fuperf-, 
titiqn  dans  le  culte  de  la  Divinité  , 
point  de  baffefTe  aviliffante  dans  fes 
procédés  àPégard  des  hommes , ni  d’aft 
feélation  pourfe  rendre  populaire  aux 
dépens  de  la  dignité.  Toutes  fes  ac- 
tions étoient  dirigées  par  une  fàgefîe 
conftamment  uniforme,  qui  nedonnoit 
dans  aucun  excès,  qui  marchait  tou- 
jours fur  la  même  ligne  fans  fe  lailfer 
jamais  prendre  à l’appât  de  la  nou- 
veauté. Ses  maniérés  affables  coûtaient 
de  fource , & jl  ne  les  chargeoit  point, 
parce  qu’elles  n’étoient  que  l’exprel- 
iion  naturelle  de  fes  fentimens.  Nul 
f fie  dans  tout  ce  qui  l’environnoit  ' 
te  fon  exempte  eft  une  preuve  qu’un 
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prince  n'a  bèfoin  pour  fe  Faire  refpec- 
ter,  ni  de  gardes  , ni  d’habilleniens 
magnifiques  , ni  de  fiatues , ni  de  tout 
l'éclat  extérieur  ; &.  qu’en  fe  rappro- 
chant, autant  qu’il  lui  eftpoflïble,  de 
la  façon  de  vivre  d’un  particulier,  il 
n’en  conferve  que  plus  d’élévation 
de  grandeur  dans  le  gouvernement  des 
affaires  publiques. 

Antonin  avoit  l’efprit  fort  orné  , 
fuivant  la  mefure  néanmoins  qui  con- 
vient à un  prince-  On  ne  pou  voit  pas 
dire  de  lui  qu'il  fût  un  fçavant,  un 
rhéteur,  un  fopnifte  , mais  bien  un 
fage,  perfectionné  par  les  belles  con- 
noiffances  , & devenu  par  d'utiles  ré- 
flexions capable  de  fe  gouverner  & de 
gouverner  les  autres.  II  ne  fe  piquoit 
point  d'exceller  dans  les  fciences  qui 
n’éi oient  point  de  fon  reffort,  & re- 
gardant comme  indigne  de  lui  la  ja- 
loufe  contre  ceux  dont  elles  faifuient 
la  profeflîon  & l'étude,  il  leur  céioiï 
fans  peine  la  fupérioritédans  leur  gen- 
re , & favorifoit  leurs  fuccès.  Il  hono- 
roit  iincérement  l,es  vrais  philofophes, 
& n'infultoit  point  à ceux  qui  abu- 
foient  de  ce  nom  pour  mafquer  leurs 
vices.  Il  avoit  un  foin  raifonnable  de 
fa  fauté , gardant  un  milieu  entre  des 
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attentions  de  délicateffe  8c  une  négli- 
gence nuifible  : 8c  il  rendit  à fe  confer- 
ver,  en  fubflituant  fa  propre  vigilan- 
ce au  fecours  des  médecins , qu’il  n’em- 
ployoit  que  très-rarement.  La  folidité 
de  ion  efprit  le  rendort  ftable  8c  per- 
manent non  feulement  dans  fes  façortg 
de  penfer , mais  dans  fa  conduite  ex- 
térieure. Mêmes  occupations  , mêmes 
arrangemens , goût  perfévérant  pour 
les  mêmes  lieux.  Un  Jour  de  fa  vie 
étoit  femblable  à tous  les  autres.  Plein 
d’ouverture  8c  de  franchife  , il  ne  fai— 
foit  point  myftere  de  ce  qui  ne  deman- 
doit  point  à être  caché.  Il  n'obfervoit 
le  fecret  que  pour  de  bonnes  raifons  f 
Sc  particuliérement  dans  ce  qui  fe  râp- 
portoit  aux  affaires  d’Etat.  Au  com- 
ble de  la  grandeur,  il  ne  connut  ja- 
mais les  délices  : 8c  pour  ce  qui  eft 
des  commodités  de  la  vie  , il  ai  ufoit 
Amplement  8c  uniment  lorfqo’il  les 
avoit  ; fi  par  quelque  accident  elles  lui 
manquoient  , il  fçavoit  s’en  paffer.  Il 
donna  des  jeux  8c  des  fpeélacles,  il  fit 
des  largefies , mais  avec  poids  8c  me* 
fure  , comme  s'acquittant  d’une  dette 
que  l’ufage  exigeoit  de  lui,  8c  non  par 
goût  pour,  le  fade , ni  dans  le  deffein 
de  s’attirer  la  faveur  de  la  multitude. 
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E conftruifit  divers  ouvrages  publics  , 
fans  aimer  à bâtir , mais  par  raifon  de 
convenance  ou  même  de  néceffite-* 
Nullement  recherché  dans  tout  ce  qui 
appartient  aux  foins  du  corps  , il  ne 
prenoit  point  le  bain  à des  heures  in- 
folites,  il  nefe  piquoit  point  d’inven- 
ter de  nouveaux  ragoûts  pour  fa  ta- 
ble , il  n’étoit  curieux  ni  de  belles  & 
ptécieufes  étoffes  pour  fe  vêtir  , ni 
du  coup-d’œil  d’une  nombreufe  trou- 
pe d’efclaves,  tous  jeunes  &.  bien  faits* 
Ce  qu’il  y avoit  de  plus  fimple  étoit 
ce  qui  lui  convenoit  davantage.  Sans 
dureté  , fans  audace  , fans  cupidité  , 
mefuré  en  tout,  agiffant  en  tout  avec 
maturité,  tranquillité , circonfpection, 
il  méritoit  (a)  qu’on  lui  appliquât  ce  qui 
a été  dit  de  Socrate,  qu’il  étoit  feul 
capable  de  s’abftenir  Sc  de  jouir  des 
cbofés  dont  le  commun  des  hommes 
n’à  ni  la  force  de  fe  priver , ni  la  fa- 
gefîe  de  bien  ufer. 

- C’eft  ainfî  que  Marc  Auréle  a peint 
Tite  Antonin,  & ce  feroit  en  moi  une 
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témérité  que  de  prétendre  ajoûter  h 
ce  tableau  de  nouveaux  traits.  Je  vais 
feulement  rendre  compte  en  peu  de 
mots  de  l’état  de  la  littérature  fous 
un  fi  beau  régné. 

Antonin  aimoit  les  lettres  , &.  il  les 
avoit  cultivées , comme  on  vient  de 
le  lire,  non  en  fçavant  de  profeftion  , 
mais  en  homme  d’Etat  & en  prince. 
On  avoit  de  lui  au  tems  ou  Capitolin, 
écrivoit , c’eft-à-dire , fous  Dioclétien, 
plufieurs  harangues , ou  régnoit  un  goût 
d’éloquence  digne  de  fon  caraélere  & 
de  fon  rang. 

La  faveur  du  prince  & la  douceur 
de  la  paix  firent  fleurir  les  études , plus 
néanmoins  en  ce  qui  regarde  la  phi- 
lofophie,  que  dans  les  aménités  de  la 
littérature  ; plus  chez  les  G*ecs  que 
chez  les  Romains. 

Nous  ne  pouvons  citer  aucun  poè- 
te du  tems  d’Antonin,  fi  ce  n’eft  un 
certain  Julius  Paulus,  dont  Aulu-Gelle 
fait  mention  en  divers  endroits  , & 
qu’il  loue  beaucoup  pour  fonfçavoir  , 
genre  de  mérite  qui  n’eft  pas  le  pre- 
mier dans  un  poète.  Cornélius  Fron- 
to , maître  de  Marc  Auréle  en  élo- 
quence latine,  fut  un  célébré  ora- 
teur, qui  môme  fit  feile,  & rappelia 
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le  goût  de  gravité  mâle  dans  le  ftyle  , 
dont  Tes  devanciers  s’étoient  écartés. 

Il  eft  fâcheux  qu’il  ne  nous  refte  au- 
cun ouvrage  de  fa  compoiïtion.  On  Jufl 
rapporte  au  même  tems,  peut-être  fans 
beaucoup  de  fondement , l’abréviateur 
de  Trogue  Pompée/,  Juftin,  dont  le 
mérite  eft  de  nous  avoir  tranfmis  un 
extrait  d’an  auteur  ediinable  que  nous 
avons  perdu. 

La  Grèce  nous  a fourni  fous  ce  re-  Appl 
gne  un  hiftorien , qui  n’eft  pas  affu- 
rénient  comparable  à ceux  des  bons 
te.ns , mais  dont  le  travail  nous  eft 
néanmoins  utile  aujourd’hui.  C’eft 
Appien  Alexandrin  , qui  avoit  écrit 
toute  l’hiiloire  romaine  jufqu’à  Au- 
gufte,  non  pas  en  un  corps  bien  fuivi, 
bien  lié , 8c.  affujetti  à l’ordre  des  tems, 
mais  par  parties , 8c  en  diftribnant  fon 
fajet  fuivant  la  différence  des  pays  8c 
des  peuples,  contre  lefquels  les  Ro- 
mains ont  fait  la  guerre  : mauvais  plan, 
qui  jette  de  la  confufion  dans  les  idées  , 
qui  produit  de  l’embarras  dans  l’efprit 
du  leéteur,  comme  il  eft  aifé  de  le 
fentir  par  rapport  à la  fécondé  guerre 
Punique,  qui  eft  tellement  morcelée 
dans  cet  auteur  , que  pour  l’avoir  en- 
tière, il  faut  en  chercher  une  partie 
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dans  le  livre  des  guerres  d’Efpagne  , 
une  autre  dans  celui  des  guerres  d’A- 
frique ; 8c  ce  qui  s’eft  pafle  en  Italie 
compofe  un  livre  intitulé  : Guerre 
d’Annibal. 

Pfolémée.  Le  plus  illuftre  de  tons  ceux  qui 
ont  écrit  fous  le  régné  d’Antonin , eft 
fans  contredit  Ptolémée,  aftronome 
8c  géographe  , qui  faifoit  fes  obfer- 
varions  8c  compofoit  fes  ouvrages  à 
Alexandrie. 

Maxime  de  Maxime  de  Tyr  , philofophe  plato* 
r?r*  nicien  , fut  au  nombre  des  maîtres 
de  Marc  Auréle,  qui  en  fait  de  grands 
éloges.  Suivant  l’opinion  commune  des 
fa  vans  , il  eft  le  même  dont  nous 
avons  encore  plusieurs  difeours  philo- 
fophiques , dans  les  principes  de  Platon* 
Hr rode  At-  Hérode  Atticus,  Athénien  de  naif- 
ti.  us.  fance  , ne  brilla  pas  feulement  par  les 
PhiL  seph.  taleris  de  l’efprit,  mais  par  les  richefles 
8c  ])ar  l’éclat  des  dignités.  Sa  noblefTe 
remontoit  jufqu’à  Cimon  8c  à Mil-1 
tiade.  Son  pere  Atticus  n’avoit d’abord 
qu’une  fortune  médiocre  : mais  il  fut 
remis  par  une  aventure  inopinée , en 
état  de  foutenir  la  fplendeur  de  fa  naif- 
fance.  Il  trouva  dans  une  maifon  qui 
lui  appartenoit  un  tréfbr  immenfe. 
Cette  découverte  lui  caufa  plus  de 
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crainte  que  de  joie-  On  fortoit  alors 
de  la  tyrannie  de  Domitien , fous  le- 
quel une  bonne  fortune  de  cette  efpece 
feroit  devenue  funefte  à celui  qui  en 
auroit  été  favorifé.  Mais  Nerva  penfoit 
bien  différemment  : & il  accorda  à At- 
ticus, qui  l’inftruifit  du  faitôtlui  de- 
manda fes  ordres,  la  jouifïance  du  tré- 
for.  Atticus,  qui  avoit  l’ame  grande  , 
ne  faifît  point  avec  avidité  cette  agréa- 
ble réponfe,  & par  une  fécondé  lettre 
il  repréfenta  à l’empereur , que  le  tré- 
for  qu’il  avoit  trouvé  étoit  au-defTus 
de  la  condition  d’un  particulier.  « Ufez- 
» en,  répliqua  l’empereur,  fans  fcru- 
» pule  & fans  crainte  : il  efl  à vous.  » 

Atticus  devenu  ainfï  tout  d’un  coup 
opulent , & ayant  en  ccnféquence  fait 
un  riche  mariage  , ufa,  de-  fa  fortune 
avec  une  magnificence  de  prince.  On 
peut  en  juger  par  le  trait  fuivant. 

Il  étoit  , fous  l’empire  d’Adrien  , 
commandant  des  villes  libres  de  l’A- 
fîe  : & voyant  que  celle  de  Troade 
manquoit  d’eau , pour  procurer  aux 
habitans  une  commodité  fi  néceffaire,, 
il  demanda  à l’empereur  & obtint  une 
gratification  de  trois,;  millions  * de  Quinze* 
dragmes  II  préfida  lui-même  à l’ou-m‘‘^ 
vrage , ôc  il  le  fit  en  grand  : en  forte  1 
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lions fept 
t/nr  mille 
'■ivres. 


* Deux  mil- 
lions de  li- 
vres. 
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que  la  dépenfe  fe  monta  à fept  * mil- 
lions de  dragmes  au  lieu  de  trois.  Il  en 
fut  porté  des  plaintes  à l’empereur , 
qui  fembloit  les  écouter.  Atticus  lui 
écrivit  qu’un  empereur  romain  ne 
devoit  point  être  importuné  pour  de  fi 
petits  objets.  « Je  donne , ajoûta-t-il , 
» k mon  fils  les  quatre  * millions  dé 
» dragmes  qui  excédent  la  fournie  que 
» vous  avez  accordée  , 8c  mon  fil$  en 
» fait  don  à la  ville  de  Troade.  » Tel 
étoit  le  pere  d’Hérode  Atticus. 

Celui-ci  né  dans  l’opulence  ne  s’en 
fit  pas  un  titre  d’ignorance  8c  d’oifive- 
té  : il  cultiva  l’éloquence  dans  fa  lan- 
gue maternelle  avec  ardeur  & avec  fuc- 
cès.  Sa  paflîon  pour  réuflîr  étoit  fi 
vive,  qu’ayant  eu  le  malheur  de  refter 
court  dans  une  harangue  qu’il  faifoit 
encore  fort  jeune  à l’empereur  Adrien 
fur  les  bords  du  Danube,  la  honte  8c 
le  défefpoir  le  portèrent  prefque  à 
aller  fe  jetter  dans  ce  fleuve  la  tête  la 
première.  Il  fe  remit  néanmoins  , 8c  , 
par  une  façon  de  penfer  plus  raifon- 
nable , tournant  fa  difgrace  en  aiguil- 
lon, il  redoubla  d’aélivité  : il  fe  forti- 
fia 8c  s’enhardit  par  l’exercice  : il  fé- 
conda , par  un  travail  opiniâtre  , l’heu- 
reufe  facilité  qu’il  avoit  reçue  de  la 
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nature  , entremêlant  l’étude  jufques 
dans  Tes  repas , y confacrant  une  par- 
tie de  la  nuit  qu’il  déroboit  au  forn-* 
nieil.  II  parvint  ainii  à -la  gloire  qu’il 
défiroit  : il  s’acquit  la  réputation  du 
plus  illuftre  orateur  de  la  Grèce , 6c 
il  fut  choifi  pour  donner  des  leçons 
d’éloquence  grecque  à Marc  Auréle* 
Ses  foins , quoiqu’ils  euflent  peu  fruc- 
tifié dans  un  éleve  qu’entraînoit  ail- 
leurs un  goût  décidé  pour  la  philofo- 
phie , furent  cependant  récompenfés  , 
&e  Antonin  l’honora  d’un  confulat  or- 
dinaire- On  avoit  de  lui,  au  tems  de 
Philoftrate  8c  même  de  Suidas , des 
difcours , des  lettres , 8c  d’autres  ou- 
vrages, oh  brilloit  le  caractère  d’un 
beau  naturel  8c  d’un  génie  élevé.  Mais 
tout  eft  perdu  aujourd’hui. 

En  héritant  des  grandes  richeffes 
de  fon  pere  , Hérode  Atticus  hérita 
au/ïï  de  lui  le  goût  pour  en  faire  un 
noble  ufage.  Il  conftruifit  des  raonu- 
mens  magnifiques , il  confacra  dans  les 
temples  de  riches  offrandes,  à Athè- 
nes , à Delphes , à Olympia  Pifa  , 8c 
dans  d’autres  lieux  de  la  Grèce.  Il  fe 
montroit  libéral  envers  fes  amis  ; 8c  au 
lieu  d’amaffer  des  tréfors,  il  les  plaçait 
dans  le  coeur  8c  dans  la  reconnoiifance . 
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de  ceux  à qui  il  en  falfoit  part.  Il  don- 
noit  même  quelquefois  à des  fujetspeü. 
A. Gell.lX. dignes  defes  libéralités;  & Aulu-Gelle 
».  nous  rapporte  un  trait  de  cette  efpece, 

dont  il  a été  témoin  ,&  que  je  ne  crois 
pas  devoiromettre.  * 

Un  homme  vêtu  d’un  manteau, por- 
tant de  longs  cheveux , 8c  une  barbe 
qui  lui  defcendoit  prefque  jufqu’à  la 
ceinture,  vint  trouver  H érode , qui 
avoit  compagnie,  8c  lui  demanda  de 
l’argent  pour  s’acheter  du  pain.  <S  Qui 
» êtes-vous , lui  dit  Hérode  ? » Cet 
homme , d’un  air  d’indignation  8c  d’un 
ton  de  reproche, , répondit  qu’il  étoit 
philofophe,  8c  qu’il  lui  paroiflbit  fur- 
prenant  qu’on  l’interrogeât  fur  ce  qui 
fautoit  aux  yeux,  « (a)  Je  vois  , reprit 
» Hérode , le  manteau  8é  la  barbe  - 
» mais  je  ne  vois  pas  encore  le  philo- 
» fophe  : prouvez-nous  que  vous  en 
» avez  les  caraéteres.  » Alors  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étaient  préfens 
prirent  la  parole , 8c  dirent  qu’ils  coït- 
noidoient  ce'  prétendu  philofophe 
pour  uri  vagabond , un  mendiant  fans 
pudeur,  dont  là  demeure  la  plus  ordi- 
naire étoit  la  taverne , 8c  qui  Iorfqu’on 

(a)  Video,  inquitHe-  I lium  ; philofophum  non- 
rodt* , barbam  &c  pal-  | dum  video. 

1 lui 
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lui  refuibit  ce  qu’il  demandoit , ne 
manquoit  pas  de  s'en  venger  par  des 
injures  groffieres.  « (a)  Donnons-lui 
» néanmoins  quelque  argent,  dit  Hé- 
» rode.  Faifons  honneur  à l’humanité, 
* quoique  celui-ci  la  déshonore.  » Et 
fl  lui  fit  compter  une  Tomme,  qui  pou- 
voit  lui  fufïire  pour  fe  nourrir  pendant 
un  mois. 

Voilà  le  beau  côté  du  portrait  d’Hé- 
rode  Atticus.  Ce  qu’il  avoit  de  loua- 
ble étoit  mêlé  de  bien  des  taches.  Il 
aimoit  le  fafte , il  étoit  voluptueux  , 
emporté , foible  8c  moû.  dans  les  dif- 
graces  qui  lui  arrivèrent , quelquefois 
injufte  : 8c  par  ces  différens  vices  , il 
s'attira  plufieurs  affaires  défagréables, 
qui  ternirent  fa  réputation. 

Je  pafle  au  régné  de  Marc  Auréle  , 
dont  le  gouvernement,  aufïï  fage  8c 
aufïï  doux  que  celui  d’Antonin  , nous 
offrira  une  plus  grande  variété  d’évé- 
nemens. 

(a)  Détruis  huic  allquid  I tanquam  Tiomines , nom 
jDris,cujufcujufmodieft,  [ tanquam  humini. . 
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MARC  AURELE. 

M.  Aurelius  César  III. 

DeJ.C.?6i!  L.  AURELIUS  COMMODUS  II. 

Marc  Auréle  eft  reconnu  & déclaré 


empereur. 

' Il  aflbcie  à l’empire  Ton  frere  adop- 
tif L.  Commodus , lui  fait  prendre  le 
nom  de  Vérus  , 8c  lui  promet  fa  fille 
Lucille  en  mariage. 

Confulat  des  deux  Auguftes. 
Naiflance  de  Commode,  fils  de  Marc 
Auréle , le  3 1 août. 

Divers  mouveraens  de  guerre.  Vo- 
logéfe,  roi  des  Parthes , attaque  l’Arr. 
ménje  8c  la  Syrie  en  même  tems.- 
L’O racle  du  faux  devin  Alexandre 
étoit  déjà  célébré* 


An. R.  911,  Q.  JUNIUS  RUSTICUS. 
DeJ.C.i6a.C.  VeTTIÜS  AQUILINUS. 


Débordement  du  Tibre. 
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L.  Verus  part  pour  la  guerre  contre 
les  Parthes.  ..  . : 

- Trois  généraux  romains  fe  figno- 
lent far-tou.t  dans  cette  guerre,  Avidius 
Caffius , Manias  Verus  , &t  Statius 
Prifcus. 

- La  guerre  dura  quatre  ans.  Les  Ro- 
mains y remportèrent  plufieurs  grands 
avantages,  dont  il  eft  impoflible  de 
marquer  la  date  précife. 

Durant  le  cours  de  cette  guerre  s’ac- 
complit le  mariage  de  L*  Vérus  avec 
Lucille. 


....  Læltanus. 
....  Pastor. 

M.  Noîtiüs  Màcrinus. 
....  Celsus. 

M.  Gavius  Orfitus. 
L.  Arrius  Pudens. 


An,  R.  914Î 
DeJ.C.iôj. 


An.  R.  91  s. 
DeJ.C.i6$. 


An.  R.  916. 
DeJ.C.i6l. 


Paix  conclue  avec  les  Parthes. 
Grande  perte , qui  fe  répand  de  l’O- 
rient dans  toute  l’étendue  de  l'empi^ 
re , & dure  plufieurs  années. 

Mort  de  Péregrin. 


....  Servilius  Püdens. 
L.  Fufidius  Pollio. 


An.  R.  orri 
DeJ.C.166. 


Triomphe  de  Marc  Auréle  8c  de  L. 
Vérus. 

Kij 
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Ils  reçoivent  tous  deux  le  nom  de 
peres  de  la  patrie.  Les  fds  de  Marc 
Auréle , (il  en  avoit  deux  alors)  font 
appellés  Céfars. 

Commencement  de  la  guerre  con- 
tre les  Marcomans  & autres  nations 
germaniques.  Les  deux  empereurs 
viennent  pafler  l’hiver  à Aquilée,  pour 
être  à portée  d’entrer  de  bonne  heure 
en  campagne  l’année  fuivante. 

Martyre  de  S.  Polycarpe. 

An.  R. 9.8.  J-  AüR  L1ÜS  VERÜS  AüGUSf  US  III. 

Dèj.C.167.  ....  Quadratus. 

Faits  d’armes  , & négociations  avec 
les  Barbares  pendant  cette  année  &.  la 
fuivante. 

Martyre  de  S.  Juftin. 

An.R.919.  Apronianus  II. 

DeJ.C,i68.  ....  PaULUS  II. 

AnJt.930.  Q-  SoSIÜS  PrISCÜS* 

Dej.c.169.  P.  Cœlius  Apollinaris. 

L.  Vérus  meurt  d’apoplexie , en  re- 
venant d’Aquilée  à Rome.  Il  eft  mis 

_ . au  rang  des  Dieux. 
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M.  Cornélius  Céthégus. 
C.  Eruciüs  Clarùs. 


An.  R.  9a  r.' 
. DeJ.C.170 


Marc  Auréle  part  de  Rome  pour 
retourner  en  Pannonie,  & pouffe  avec 
beaucoup  de  vivacité  la  guerre  contre 
les  Marcomans. 

Avant  que  de  partir,  il  avoit  rema- 
rié fa  fille  Lucille  à Pompéien , fils  d’urt 
imiple  chevalier  romain , mais  hom- 
me de  mérite. 

Rufus  Baféus,  Pompéien,  & Perti- 
liax , Te  diftinguent  dans  la  guerre  con- 
tre les  Marcomans. 

: .>...•*•  .'il.  , 1 ► . i 

L.  SePTIMIUS  SevÉRUS  II.  An.R.93a. 

; L.  AlFÎDIDS  HeRÈNMANUS.  DeJ.C.^d 

Solemnité  célébrée  pour  la  dixième 
année  du  régné  de  Marc  Auréle. 


. . . . . Ma*IMUS.  An.R^a?. 

......  ORFITUS.  • : . . iDeJ-C,7a' 

M.  Aurelius  Severus  IT.  An.  R.  934. 

*T.  Claudius  Pompeianus.  * ’ ’,7Î* 

V.  î . . V • 

».  ......  GALLUS.  ;An.R;9aî. 

FlaCCUS.  DeJ.C.174. 

Marc  Auréle  , qui  depuis  Ton  dé- 
part, marqué  fous  l’an  921  , n’étoit 
point  revenu  à Rome,  toujours  occupé 

Kiij 
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de  commander  en  perfonne  la  guerre 
contre  les  Marcomans  , fe'  trouve  en- 
fermé avec  fon  armée  dans  le  pays  des 
Quades,  &.  court  un  extrême -danger, 
dont  il  ell  tiré  par  une'pluie  aiiracu- 
leufe qu’obtiennent  les  prières  des 
chrétiens.  v 

. Il  défend  fous  peine  de  la  vie  tfac- 
cufer  les  chrétiens:,:  fans  les  exempter 
de  la  mort,  lorfqu’ils  fer  oient  pour- 
fuivis  devant  les  juges.  : 

■v ■ ; ..  . n , . *.  , . . '■ 

....  Pi  s o. 

.....  JULIANÜS. 

Il  fait  la  paix , ou  du  moins  fufpenct 
la  guerre  avec  les  n à U Ofis  germani- 
ques , à £aufe  delà  révolta  ^’Avidihs 
Caflîus  eu  Orient-  . , . , 

Avidius,  grand  homme  dé  guerre  . 
çélebre  par  plulieurS  exploits  , qu't 
avoit  réprimé  les  Bucoles  foulevés  en 
Egypte  , pendant  que  Marc  . Anréle 
faifoit  la  guerre  aux  Marcomans ,.  fit;  ré- 
volte, & fefait  proclamer  empereur. 

Marc  Auréîe  fait  venir  à Parinée  fou 
fils  Commode,  & lui  donne  la  robe 
virile  le  fept  juillet. 

Il  fe  prépare  à marcher  contre  Caf- 
fîus  , qui  eft  tué  trois  mois  après  avoir 
pris  la  pourpre  impériale.  -,  - . q 
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Auçun  chrétien  ne  prit  part  à cette 
rébellion. 

Clémence  de  Marc  Auréle  envers 
la  famille  8c  les  complices  d’Avidius» 

PuifTance  du  tribunat  donnée  à 
Commode. 

Voyage  de  Marc  Auréle  en  Orient» 

Mort  de  Faudine,  qui  eft  naife  au 
rang  des  Divinités. 

Mire  Auréle  prend  une  concubine* 

. • i ' l T ' . 

T.  VlTRASIUS  POLLIO  II.  •*  An.  R. 937. 

M.  Flavius  Aper  U.  ixJ.c.176. 

Marc  Auréle  vifite  la  Syrie  8c  l’E- 
gypte, vient  à Athènes  , ou  il  fe  fait 
initier  aux  myfteres  de  Cérès.  Privilér 
ges  accordés  par  lui  aux  Athéniens. 
Profefleurs  établis  dans  leur  ville. 

De  retour  à Rome  , il  triomphe  des 
Marcomans  , des  Quades , 8c  autres 
peuples  Germains,  avec  fon  fils  Com- 
mode , le  2 j décembre. 

An.  R.  928. 

L.  AüRELIUS  COMMODUS  CÆSAR.  DeJ.C.177. 

....  Quintillus.  . . . 

) ijl  •.  • . , 

Rernife  accordée  par  Marc  Auréle 
de  tout  ce  qui  reftoit  dh  au  fife  8c  au 
tréfor  public  dans  un  efpace  de  qua- 
rante-fix  ans.  , . 

i -A  . . t Tr.  «*4.  t, 


— Digitized  by  Google 


Fastes  du  Régné,  etc. 

Il  égale  Ton  fils  à lui , en  le  failant* 
Augufte  & pere  de  la  patrie. 

Martyrs  de  Lyon. 

La  ville  de  Smyme , ravagée  par 
un  tremblement  de  terre,  eft  rétablie 
par  les  libéralités  de  Marc  Auréle*. 

An. K 9*9 GaVIÜS  OrfITUS. 

DeJ.C.178.  JULIANUS  RUFUS. 


Marc  Auréle , après  avoir  marié 
Commode  à Criipine  , fille  de  Bruttius 
* Præfens  , l’emmene  avec  lui  à la  guerre 
contre  les  Marcomans,  qui  n’avoit  été 
que  fufpendue,  ou  qui  du  moins  avoit 
recommencé  peu  de  tems  après  que 
l'empereur  s’étoit  éloigné  de  la  Ger- 
manie. 

Sénatufconfulte  Orfitien. 

' • f 

An  t\o*c.  COMMODUS  AüGUSTUS  IL 
DeJ.C.179.  T.  Annius  Aurelius  Verus. 


Marc  Auréle  prènd  le  titre  d 'Impe* 
rator  pour  la  dixième  & derniere  fois. 

An. p l.  Fulvius  Bruttius  Præsens  II. 

DeJ.C.iSu.  g£X>  QuintiliUS  CoNDIANUS. 

Mort  de  Marc  Auréle , à Vienne 
furie  Danube,  le  dix-fept  mars. 

On  lui  décerne  toutes  fortes  d’hon- 
neurs, divins  & humains. 
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MARC  AURELE. 

v .‘V . ‘ 

. -,  ■ .,V.  §•  L 

Marc  Auréle  reconnu  Empereur , asso- 
cie son.  frcrè  adoptif  à I Empire , et 
: lui  fait  prendre  le  nom  de  Ver  us.  Ju- 
•i  gement  sur  cetteaction  de  Marc  Au - 
1 . rile.  Largesse  aux  soldats  et  au  peu- 
ple. Funérailles  d’Antonins  Com- 
- mencemens  heureux  et  tranquilles. 
Naissance  de  Commode.  Déborde- 
ment du  Tibre.  Divers  mouve/nens 
de  guerre.  Guerre  des  P arthes.  Vérus 
' se  transporte  en  Orient.  Evénemens 
de  cette  guerre.  Fin  de  cette' guerre. 
Vérus  ne  prit  aucune  part  aux  opé- 
rations de  cette  guerre , uniquement 
• occupé  de  ses  plaisirs.  Il  est  décoré 
de  titres  pompeux,  qu’il  commu- 
; nique  à Marc  Auréle.  Accom- 
plissement du  mariage  projetté  entre 
Vérus  et  Lucille  fille  de  Marc  Au- 
réle. Après  la  guerre  finie , Vérus 
retourne  à Rome.  Il  triomphe  avec 
Marc  Auréle.  Peste  horrible  qui 
ravage  tout  l’Empire.  ' Les  vices 
de  Vérus  , accrus  pendant  son  sé- 
. jour  en  Syrie  , se  portent  à l’excès. 

Kv 


aü6  Sommaire. 

Tableau  de  la  conduite  de  Marc  Ak~ 
télé.  Son  égalité d’ame.  Sa  déférence 
pour  le  Sénat.  Son  attention  a J aire 
le  bonheur  des-'  peuples.  Sa  condes- 
cendance pour  le  goût  du  peuple  par 
rapport  aux  Spectacles  étaux  Jeux. 
. La  bonté  étoit  le  fond  du  caractère 

- de  Marc  Auréle.  IL pécka  en  ce  genre 
-v  par  excès.  En  conséquence  on  a 

- soupçonné  de  P affectation  dans  sa 
•vertu.  Il  punit  les  délateurs.  Il  fait 
rendre  la  justice , et  la  rend  lui-mê- 
me avec  une  scrupuleuse  exactitude 
Diverses  ordonnances  de  Marc  Au- 
réle. Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort 

.■'de  P ère  gr in. . 

-V:  . ....  . C.;  . rT, 

•A»-R-9ia.A/rARC  AURELÊ  étoit  apoellé  feul  à 
lVtarc  Au- 1 VI l’empire  per  le  choix  d’Àntonin  , 
nu'6  Fmpe- Goin,rie  je  l’ai  déjà  obfervé  [dus  d’une 
reufj aflocie  fois.  Le  fénat*  entra  dans  les  mêmes 
adoptif"!  yû.es , &.  déféra  à Marc  Auréle  feul  tous 
l’empire,  & les  titres  de  la  fouveraine  puiffance  , 
j ,fV,pren*  dont  une  partie  luiéioit  déjà  Commu- 
deVerus. mq  ice.  Il  ne  paroit  point  que  Con- 
~ Dl0i  modus.ni  uerfunne  pour  lui,  réclamât 
Anton. droits  que  pouvoit  lui  donner  au 
Per.  3.6-4  trône  la  qualité  de  fils  adoptif  de  l’em- 
pereur qui  Veiloit  de  Mourir.  Marc 
Aüréle,  ^ übe  générofité  dont  l’exem- 
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pie  eft  unique  dans  l’hiftoire , voulut 
prouver  quelerangfuprême  n’eft  point, 
comme  on  Te  l’imagine  communément, 
incapable  de  fou  ffrir  le  partage,  8c  il  de- 
manda que  fon  frere  fû.t  affocié  à l’em- 
pire. 

Nos  auteurs  ne  nous  apprennent 
point  quelle  impreffîon  fit  fur  les  ef- 
prits  des  fénateurs  une  proportion  (1 
nouvelle , 8c  fi  contraire  aux  intérêts  de 
celui  qui  la  faifoit-  Nous  fçavons  feule- 
ment qu’elle  paffa.  Commodus  reçut 
dans  le  moment  même  les  titres  deCé* 
far  & d’Augufle , la  puiffance  tribuni- 
tienne,  la  puiffance  proconfulaire  : il 
•fut  reconnu  8c  déclaré  empereur,  8c 
égalé  en  tout  à Marc  Auréle , à la  feule 
différence  près  de  la  dignité  de  grand  TiUein  M 
pontife  » que  celui-ci  fe  réferva.  Marc  Aur.  art.  5. 
Auréle  , pour  s’unir  plus  étroitement 
fon  collègue,  le  fit  fon  gendre  , 8c  lui 
promit  folemnellement  fa  fdle  Lucille 
en  mariage  1 8c en  même-tems , comme 
s’il  l’eût  adopté,  il  lui  fit  prendre  le 
nom  de  Vérus , qui  étoit  le  fïen  j 8c  c’efl 
ainfi  que  nous  nommerons  dorénavant 
le  prince  que  nous  avons  jufqu’ici  ap- 
pellé  Commodus.  Le  nom  d’Antonin 
leur  appartenoit  à l’un  8c  à l’autre , 
comme  étant  celui  de  leur  pere  adoptif» 
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Ils  le  trouvoient  tous  deux  confuls  : &. 
le  confulat  des  deux  Auguftes  fait  une 
époque  dans  les  fades.  Ce  qui  étoit  nou- 
veau alors  8c  lingulier  , devint  aflez 
commun  dans  la  fuite,  8c  ne  fut  plus 
remarqué. 

Il  eft  néceiïaire  d’obferver  que  les 
deux  Auguftes  ne  partagèrent  point 
entr’eux  les  provinces  de  l'empire , 
comme  avoient  fait  autrefois  Oéfcivien 
8c  Antoine.  Ils  les  gouvernèrent  en 
commun  , de  la  même  maniéré  que 
doux  freres  dans  une  condition  privée 
régiroient  une  fucceftion  qu’ils  pofle- 
deroient  parindivis.  Mais  comme  dans 
une  fociété  de  puiflance  la  balance 
néanmoins  ne  peut  ni  ne  doit  pas  être 
abfolument  égale,  Marc  Auréle  avoit 
fur  l'on  frere  la  prééminence  que  don- 
ne la  fupériorité  de  l’âge  6c  du  mérite 
malgré  l’égalité  du  pouvoir. 

Jugement  Cette  première  adlion  de  Marc  Au- 
JaioCBetde  réle  parvenu  au  rang  fuprême,  eft  com- 
Marc  Au- me  l’échantillon  de  toutfon  régné,  & 
r®le*  elle  nous  donne  d’avance  l’idée  de  tou- 
te fa  conduite.  Nous  y verrons  briller 
toujours  la  bonté , l’équité , la  généro- 
ftté,  mais  non  pas  peut-êtrerenfermées 
dans  la  jufte  mefure  qui  doit  régler 
l’exercice  même  des  vertus.  On  nè 
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peut  fans  doute  refufer  des  louanges  *1 
la  magnanimité  qu’il  témoigna  en  par- 
tageant avec  fon  frere  un  titre,  que 
ceux  qui  le  poflèdent  font  fi  jaloux  de 
réferver  pour  eux  feuls.  Mais  cette  ma- 
gnanimité étoit-elle  dirigée  parla  pru- 
dence ? Vérus  n’avoit  aucune  des  qua- 
lités qui  concourent  à former  un  bon 
& grand  prince.  Il  n’eft  connu  dans 
l’hiftoire  que  par  fon  goût  pour  l’in- 
dolence &.  les  voluptés.  Il  devint,  S c 
Marc  Auréle  devoit  le  prévoir,  un  em- 
pêchement au  bien  que  fon  frere  pou- 
voit  & vouloit  faire  dans  le  Gouver- 
nement de  l’empire.  Et  s’il  eût  vécu 
plus  Iong-tems  , qui  fait  s’il  ne  fe  feroit 
pas  lafle  d’une  déférence  & d’un  ref- 
peCt  qui  commençoient  à le  gêner  ? 
D’ailleurs  Marc  Auréle,  en  le  laifiant 
dans  la  condition  privée,  ne  lui  eût 
fait  aucune  injuftice.  Il  fe  feroit  fim- 
plement  conformé  à l’exemple  8c  aux 
difpofi rions  de  leur  pere  commun.  Sa 
bonté  nuifit  à fon  jugement  : 8c  il  faut 
convenir  qu’ici,  8c  en  plufieurs  autres 
occafions  , elle  devint  vraie  foiblefle. 

A l’amour  du  bien  il  mêloit  l’amour  Caph.  AT. 
de  la  gloire  8c  de  l’eftitne  publique  7.  o 
qui  l’amollifioit , 8c  partageoit  fes  idées ao* 

8c  fon  cœur.  C’eft  par  cette  rajfon  que, 
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malgré  les  éloges  dont  il  a été  com- 
blé , il  femble  que  l’on  doive  lui  pré- 
férer le  caraétere  d’Antonin , plus  net, 
plus  ferme  , plus  décidé. 

^u  fén.nt , où  avoient  été,  pris  , & 
& au  peu-  autorifés  par  les  fufîrages  de  la  com* 
ple*  pa6nie  , les  arrangemens  importans 
dont  je  viens  de  parler  ,.les  deux  em- 
pereurs fe  tranfporterent  au  camp  des 
prétoriens.  Ainfi  les  gens  de  guerre 
n’eurent  que  le  fécond  rang  , le  fenat 
ayant  recouvré  , fous  cette  fuite  de 
bons  princes  que  nous  avons  vûs  de- 
puis Nerva , la  prééminence  qui  lui 
apparienoit.  Marc  Auréle  porta  la  pa- 
role , comme  le  plus  âgé , 8c  parce  qu’il 
avoit  plus  de  talent  8c  de  facilité  pour 
Cjpit.  Ver.  s’énoncer.  Car  Vérus,  par  le  défaut 
a.  &■  10.  <}’un  g^n}e  peu  heureux  , 8c  qu’il  avoit 

lai/Té  encore  s’engourdir  dans  la  pa- 
reffe , ne  fa  voit  pas  fe  tirer  avec  hon- 
neur d’un  difcours  public  ; Sc  même 
l’organe  étoit  embarratfe  chez  lui , 8c 
la  prononciation  mal  articulée.  Vingt 
* rw*  mil-  mille  * fe '1er  ces  par  tête  furent  pro- 
Uyrès.q  UnS  m s aux  f-  bJats  j large  de  énorme , mais 
tellement  établie  par  l’ufage  , qu’au- 
cun empereur  n'ofa  jamais  s’en  drf- 
penfer, 

Abu  que  le  peuple  prît  part  audi  à 
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la  joie  de  leur  avènement , les  nou- 
veaux empereurs  augmentèrent  les  dif- 
tributions  gratuites  de  bled  , & ils  y 
appelèrent  un  plus  grand  nombre  d’en- 
fans  de  l’un  & de  l’autre  fexes. 

Après  ces  premiers  foins,  qui  ne fWraille» 
pouvoient  fe  différer  , ils  célébrèrent  ntonln, 
avec  pompe  les  funéraillès  de  leur  pere 
& prédécefleur.  J’ai  déjadit  qu’ils  pro- 
noncèrent l’urt  & l’autre  fon  oraifon 
funebre.  Vérüs,  quoique  mauvais  ora- 
teur, ne  put  fe  difpenfer  de  ce  devoir  : Capir.F‘<rr.a. 
& il  lui  étoit  aifé  de  fe  faire  aider. 

Dans  les  commencemens  de  leur  Cornmpn- 
empire,  leur  union  fut  parfaite.  Vérus 
agiffoit  moins  en  collègue  qu’en  lieu-^uj!le5 
tenant  de  Marc  - Auréle  ; & il  témoi-  Am.P'L 
gnoit  même  vouloir  imiter  la  fageffe  Vtr-  4. 

& la  retenue  de  fa  conduite. 

En  ce  qui  regarde  le  Gouvernement , 
ils  prirent  l’un  & l’autre  pour  modèle 
Antonin  , dont  on  n’eut  pas  lieu  de 
regretter  la  douceur  &.  la  bonté. 

Ils  jouirent  d’abord  de  quelque  cal- 
me, dont  Marc  Auréle  profita  pour 
continuer  de  fatisfaire  l’attrait  qui  le 
portoit  à orner  fon  efprit  par  la  phi-  ' _ 
lofophie  & par  les  belles  connoiffan- 
ceS.  Tout  empereur  qu’il  étoit,  il  ne 
ïougiffoit  pas  d’aller  prendrçles  leçons 
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de  Sextus  de  Chéronée  , philofophô 
/toïcien  , neveu  de  Plutarque  ; &.  il 
fréquentoit  l’école  d’Hermogéne  , ce 
rhéteur  fameux  par  la  brillante  répu- 
tation de  fa  jeunefle  &.  la  décadence  de 
fon  efprit  dans  l’âge  mûr. 

Naî fonce  La  joie  publique  fut  augmentée  par 
de  Comme-  ja  naiflance  de  deux  fils  jumeaux  de 
Lamprid.  Marc  Auréle , qui  vinrent  au  monde 
Commcd.  i. le  trente  & un  d’août  de  la  première 
année  du  régné  de  leur  pere.  .Cet  évé- 
nement fut  regardé  comme  (inguliére- 
' ment  heureux , non  feulement  en  lui- 
même  , & par  la  circonftance  de  deux 
fils  jumeaux  , ce  qui  eft  rare  ; mais  en- 
core plus  parce  que  l’hiftoire  ne  four- 
nifloit  jufques-là  qu’un  feul  exemple 
d’un  héritier  né  à un  empereur  ré- 
gnant. Britannicuseft  ce  premier  exem- 
ple, Commode  &.  Antoninus  Gemi- 
nus  font  le  fécond.  Et  il  n’eft  peut-être 
pas  inutile  d’obferver  à ce  fujet  com- 
bien les  joies  humaines  , qui  paroilfent 
même  les  mieux  fondées,  font  incer- 
taines, & fujettes  à être  démenties  par 
le  fuccès.  Britannicus  ne  régna  point , 
& devint  la  victime  des  jaloufïes  d’un 
frere  cruel.  Antoninus  Geminus  mou- 
rut en  bas  âge.  Commode  parvint. à la 
fouveraine  puiifance*  mais  pour  être 
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le  fléau  du  genre  humain , 8c  s’attirer 
à lui-même  au  bout  de  peu  d’années 
une  mort  funefte  8c  Rudement  méritée. 

Un  furieux  débordement  du  Tibre  Déborde», 
changea  bientôt  la  face  de  la  ville, 
fit  fuccédçrà  l’allégrefle  les  plaintes  6c  Capît.  AU 
les  gémi/Temens.  Le  ravage  fut  affreux , Ant  8‘ 
grand  nombre  d’édifices  détruits , de 
beftiaux  noyés  , de  provi fions  gâtées 
6c  fubmergées  , 6c  en  conféquence  la 
difette  8c  la  famine.  Les  empereurs 
apportèrent  à ces  maux  tous  les  reme- 
des  qui  étoient  en  leur  pouvoir  j 6c  aux 
fecours  effectifs  leur  bonté  compatif- 
fante  ajoûtoit  un  fentiment , qui  fut 
une  douce  confôlation  pour  les  mal- 
heureux. .,f. 1 , 

On  apprit  vers  le.  même  Çems  divers  Diver* 
mouvemens  de  guerre  , en  Germanie,  ™™sVSjc 
dans  la  grande  Bretagne , du  côté  des  guerre. 
Parthes.  La  guerre  des  Cattes  en  Ger- 
manie 6c  celle  des  Bretons  furent  des 
objets  de  peu  d’importance.  Mais  les 
Parthes  ,.qui  n’avoient  point  remué 
depuis  Trajan  , attaquèrent  les  Rot 
mains  avec  des  forces  fraîches  8c  des 
courages -irrités  ; 6c  ils  leur  cauferent 
d’abord  des  pertes  confidérables.  / 

Vologéfe  roi  des  Parthes  fe  pré-  Guerre 
paroit  à la  guerre,  comme  je  l’ai  Pâr"" 
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r Al  tems  d’ Antonin.  Nous  ne  fçavons 
y4rl‘s.  9.  ù point , 8c  il  eft  inutile  de  chercher  quel 
/ "■  ît  motif  Ie  détermina  à prendre  les  armes. 
t>:\ pjeudom ! ^ eh  aifé  de  croire  qu’il  fouhaitoit  de 
venger  l’honneur  de  fa  nation,  fi  fort 
maltraitée  8c  humiliée  par  Trajan  ; & 
que  l’âge  avancé  8c  le  caractère  paci- 
, fique  d’Antonin,  8c  enfuite  la  circonf- 
tance  d’une  nouveau  régné , lui  paru- 
v rent  des  occasions  favorables  qu’il  ne 
devoit  pas  laiffer  échapper. 

" L’Arménie,  qui  de  tout  tems  avoit 
été  une  femence  de  difcorde  entre  les 
deux  empires , lui  fournit  le  prétexte 
qu’il  cherchoit.  Les  Romains  s’étoient 
mis  en  pofTeflion  de  donner  des  roi6  à 
ce  grand  pays,  ScSoémey  régnoit  alors 
fous  leur  autorité.  Vologéfe  , profi- 
. , , .'tant  des  troubles  qui  s’y  étaient  éle- 
vés , entreprit  de  faire  revivre  les  pré- 
tentions de  fes  prédécefTeurs  fur  cette 
couronne  ; 8c  on  conjeélure  qu’il  vou- 
lut la  faire  pafler  fur  la  tête:  d’Ofroès, 
qui  pouvoit  être  fon  frere  y ou  l’un  dès 
princes  de  fon  fa ng.  , r < ’ i 
' Au  bruit  del’invafion  des  Parthes, 
Sévérien  , peut-être  gouverneur  de 
Cappadoce,  fe  lifpofa  à entrer  en  Ar- 
ménie pour  s’oppofer  à leurs  progrès. 
Avant  que  de  partir , il  eut  la  fimpli- 
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cité  d’aller  confulter  fur  le  fuccès  de 
fon  entreprife  le  fameux  importeur  Ale- 
xandre , dont  nous  pourrons  parler 
dans  la  fuite  plus  en  détail  ; &*il  en 
reçut  un  oracle  qui  lui  promettoit  une 
éclatante  victoire  & un  retour  triom- 
phant. L'événement  fut  bien  contraire. 

Sévérien  étant  venu  camper  près  d’E- 
légie,  ville  d’Arménie,  y fut  inverti 
par  harraée  des  Parthes  que  cnmman* 
doit  Ofroès.  11  y foufirit,  lui  & feS 
gens,  pendant  trois  jours  les  horreurs 
d’une  faim  cruelle  ; & ne  voulant  point 
fe  rendre,  il  fut  taillé  en  pièces  avec 
toutes  les  troupes  qu’il  avoit  amenées. 

Ileft  à; croire  que  c'ert  en  conféqvence  nio.ap.ra!. 
de  celte  viéloire  des  Parthes que  Soé‘^775*  & 
me  détrôné  vint  fe;  réfugier  à Romé , oh 
iLdevinrfénateur,  & même  conful. 
i Cependant  Vologéfe  d’une  autre 
part  faifoit-  irruption  à main  armée 
dans  la  Syrie,  & il  mit  eu  fuite  Atidius 
CornéiianuSjgouverrieur  de  cette pro- 
vince ;’en  forte 'que  les  Syriens  allar- 
raés  fe  préparaient  déjà  h’ changer  de 
maître  , 8c  à fubir  la  loi  du  plus  fort- 
Ces  événeraens  doivent  fe  rapporter 
à la  première  année  du  régné  de  Marc 
Au  ré  le  &.  de  JL.  Vérus.  • 

• Une  guerre  rt  importante 8c  dont  tr  ,“/* 

lu  Oriei u„ 
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les  commencemens  défavantageux  fai* 
foient  craindre  des  fuites  encore  plus 
fâcheufes,  leur  parut  mériter  que  Tun 
d’eux  fe  tranfportât  fur  les  lieux  pour 
la  conduire  en  perfonne.  Les  occupa- 
tions paifibles  convenoient  mieux  au 
génie  de  Marc  Auréle,  quoiqu’il  ait 
fçù , lorfque  le  befoin  l’exigeoit , fe 
prêter  aux  circondances & paroître 
dignement  à la  tête  des  armées.  Vérus 
avoit  une  fanté  plus  robufte , & plus 
capable  de  réfîder  aux  fatigues.  D’ail- 
leurs , comme  il  étoit . noyé  dans  la 
molleffe  & dans  la  débauche  , Marc 
Auréle  efpéroit  que  les  foins  de  la 
guerre  pourroient  le  retirer  du  vice  , 
ou  du  moins  c’étoit  une  confolation 
pour  lui  de  ne  point  voir  fon  frere  & 
fon  collègue  fe  déshonorer  à fes  yeux  > 
& donner  fes  défordrés  en  fpeélacle  à 
la  capitale  de  l’empire.  Il  fut  donc 
réfolu  que  Vérus  partirait  pour  la  guer- 
re contre  les  Parthes.  ■> 

Les  efpérances  de  Marc  Aurele  fu- 
rent bien  trompées.  Vérus  , avant  que 
de  fortir  de  l’Italie,  montra  quelle 
étrange  efpece  de  général  il  feroit  , 
& combien  les  plaifirs  l’occuperoient 
plus  que  les  affaires.  A peine  fe  vit-il 
débarraffé  de  la.  préfence  importune 
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d’un  frere  trop  fage,  qae  fe  livrant 
aux  excès  de  la  table  dans  toutes  les 
maifons  de  campagne  qu’il  trouvoit 
fur  fa  route,  il  s’attira  une  maladie  qui 
le  retint  à Canoufe.  Marc  Aurele,  at- 
tentif à remplir  tous  les  devoirs,  fe  ren- 
dit auprès  de  fon  frere  malade , fit  des 
vœux folemnels  pour  obtenir  des  Dieux 
qu’ils  le  rétabhiîent  en  fanté.  Vérus 
guérit , mais  il  ne  fe  corrigea  pas. 

• Les  nouvelles  les  plus  fâcheufes , qui 
venoîent  coup  fur  coup  d’Orient , ne 
pûrent  hâter  fa  marche  voluptueufe. 
Après  avoir  paffé  un  tems  confidéra- 
ble  à s’amufer  à la  chafle  dans  l’Apu- 
lie,  il  s’embarqua  : mais  il  féjourna  à 
Corinthe  8c  à Athènes , faifant  des  par- 
ties de  mufique  8c  de  fymphonie  fur 
la  mer.  Il  s’arrêta  dans  toutes  les  villes 
maritimes  de  l’Afie  mineure , de  la  Ly> 
cie  8c  de  la  Pamphylie,  pour  jouir  des 
fêtes  8c  des  divertiflemens  parlefquels 
on  y célébroit  fon  arrivée.  Enfin  il 
vint  à Antioche,  ville  de  délices  , 8c 
il  s’y  fixa  pendant  les  quatre  ans  que 
dura  la  guerre,  menant  une  vie  confor- 
me aux  mœurs  des  habitans  8c  à la 
moltefie  du  climat:  le  jeu,  le  vin,  la 
bonne  chere , les  débordemens  de  tou- 
tes les  efpeces,  fans  en  excepter  la  plus 
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criminelle,  remplilfoient tout  fon  tems»> 
& il  laifibit  à fes  lieuteaàJis  le  foin: 
de  faire  la  guerre.  >.  ...  » oh  ; ' 

Il  en  avoir  de  foithabiles-;  qui  réu- 
nifiaient kdbravûure  à la  ici  en  ce  raili-n 
taire  8c  au  ze le  pour  l’exa&e  obferva-t 
tion  de  la  difcipline.  L’hidoire  en 
nomme  trois  principaux,  Statius  Prif- 
eus  j.Avidms  Caifids , qui  fe  révolta 
dans  la  fuite , & dont  par  cette  raifort 
nous  aurons  lieu  de  parler  plus  ample- 
Dio  ap.  Sui- ment  ; 8c.  Mardus  Véxus  ,de  qui  Dion 
11  trace  ainfi  le  caraélere.  Ce  ne  fut  pas 
ctPT,t  • feulement  un  homme  capable  de  vain- 
cre les  ennemis  parla  force  des  armes, 
de  les  prévenir  par  fa  diligence , de  les 
tromper  par  la  rufe.  A ces  talens , qui 
conftituent  le  mérite  d’un  général*  il 
joignoit  ceux  d’un  habile  négociateur- 
E’oquent  & perfuafif,  libéral  & ma- 
gnifique , adroit  à amorcer  les  efprits 
parles  plus  flatteufesefpérances,  il  fai— 
foit  aimer  fa  fociété , les  grâces  ré- 
gnoient  dans  toutes  fes  allions  8c.  dans 
toutes  fes  paroles.  Nul  reflendmentne 
pouvoit  réfifter  à ces  douces  infinua- 
tions  : il  favoit  préfenter  fous  le  plus 
beau  jour  tout  ce  qui  tendoit  à aug- 
menter la  confiance  : en  forte  que  les 
Barbares  trouvant  en  lui  un  redoutable 
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guerrier,  8c  un  homme  aimable , crai- 
gnoient  de  Savoir  pour  ennemi , 8c  re- 
cherchoient  fon  amitié. 

Les  trois  commandans  que  je  viens  cetie 
de  nommer , firent  de  grandes  chofes  i guerre, 
mais  les  monumens  qui  nous  relient 
ne  nous  en  apprennent  point  le  détail. 

Nous  ne  devons  pas  regretter  les  hif- 
toires  compofées  dans  le  teins  même 
par  des  écrivains  mal  habiles  8c  fans 
goût , dont  Lucien  nous  a laide  une  tfa- 
ge  & ingénieufe  critique.  Il  feroit  à » 

fouhaiter  que  ce  cenfeur  délicat  & 
éclairé  ne  fe  fût  pas  contenté  de  rele- 
ver les  défauts  des  autres  , 8c  qu’il  eût 
voulu  , en  traitant  unelî  belle  matière, 
nous  donner  un  modèle  d’une  hiftoire 
judicieufement  8c  agréablement  écrite. 

Mais  il  ne  l’a  pas  fait , 8c  nous  Tom- 
mes réduits  à radembler  quelques  par- 
celles répandues  çà  8c  là,  8c  préfentée® 
d’une  façon  louche  par  de  maladroits 
abréviateurs. 

Les  Romains  dans  cette  guerre 
avoient  à défendre  la  Syrie  , 8c  à re- 
vendiquer leurs  droits  fur  l’Arménie , 
en  chadant  le  roi  que  Vologéfe  y avoit 
mis.  Pour  remplir  ces  deux  objets , il 
paroi  t qu’ils  ademblerent  deux  art 
mées  ; qu’Avidius  Cadius  eut  le  corn-! 


Dlgitized  by  Google 


a4o  Histoire  des  Empereurs. 
mandement  de  celle  de  Syrie , 8c  que 
Statius  Prifcus  & Martius  Vérus  agi- 
rent du  côté  de  l’Arménie. 

De  part  & d’autre  le  fuccès  fut  fa- 
vorable aux  Romains.  Ils  remportè- 
rent de  grandes  8t.de  continuelles  vic- 
toires , dont  la  plus  célébré  8c  la  plus 
fignalée  eft  celle  dans  laquelle  Caflïus 
défit  entièrement  les  Parthes  près 
d’ Europus  ville  de  Syrie. 

Comme  il  étoit  guerrier  aélif  8c  ar- 
dent , il  ne  fe  borna  pas  à chafTer  les 
Parthes  de  la  province  romaine-  Il 
profita  de  fa  viéloire , il  jetta  un  pont 
fur  l’Euphrate , malgré  la  réfiftance  des 
ennemis , qui  occupoient  l’autre  rive  ; 
8c  étant  entré  dans  la  Méfopotamie  , il 
la  traverfa  toute  entière , 8c  vint  à Sé- 
leucie  fur  le  Tigre , qu’il  ravagea  8c 
brûla  > quoiqu’il  y eût  d’abord  été  reçû. 
comme  ami  : fur  quoi  quelques-uns 
Pont  accufé  de  perfidie  , d’autres  ont 
prétendu  que  les  Séleuciens  avoient 
les  premiers  rompu  l’accord.  Il  força 
aufli  Ctéfiphon,  8c  il  y ruina  le  palais 
royal  de  Vologéfe.  On  ajoûte  qu’il 
s’avança  jufqu’à  Babylone  , qui  n’eft 
pas  loin  des  deux  villes  que  je  viens  de 
nommer. 

* Son  retour  né  fut  pas  auffi  heureux. 

Invincible 
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Invincible  vis-à-vis  des  Parthes  , il 
eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  faim  & 
de  la  maladie.  Il  lui  périt  un  grand 
nombre  de  foldats  par  ces  deux  fléaux, 

& il  ramena  en  Syrie  fes  légions  viélo- 
rieufes  , mais  confidérablement  affoi- 
blies.  - 

En  Arménie  Statius  Prifcusprit  A:- 
taxates  , & mit  garnifon  dans  Camé  - 
polis.  MartiusVérns  retint  dans  le  de- 
voir cette  derniere  ville , où  les  efprits 
fermentoient  &.  fe  difpofoient  à la  ré- 
volte. Il  fe  rendit  maître  de  la  per- 
fonne  du  Satrape  Tiridate  , qui  après 
avoir  eu  grande  part  aux  troubles  de 
l’Arménie  , après  avoir  tué  le  roi  des 
Hénioques , allié  des  Romains  , à ce 
qu’il  paroît,  repris  de  ces  excès  par 
Marius , avoit  ofé  tirer  l’épée  contre 
lui.  Les  armes  des  vainqueurs  péné- 
trèrent «jufques  dans  la  Médie,  c’eft- 
à-dire,  apparemment  dans  l’Atropaté- ' 
né  , voifine  de  l’Arménie. 

‘Voilà  tout  ce  que  nous  favons  de  Fin  u 
détail  fur  les  exploits  des  Romains  guerre, 
dans  cette  guerre,  qui  dura  quatre  ans. 

Le  fuccès  général  fut  tel  qu’ils  pou- 
Voient  le  fouhaiter  : & il  faut  bien  que 
les  Partîtes  aient  été  entièrement  chaf- 
fè's  de  l’Arménie , puifque  Soéme  fut 
Tome  VIII.  ' L 
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remis  par  Martius  Vérus  en  polfelîîonf 
de  cette  couronne. 

Nos  auteurs  ne  nous  apprennent 
point  comment  la  guerre  fut  termi- 
née. Il  eft  plus  que  vraifemblable  qu’il 
y eut  un  traité  conclu  entre  les  deux 
nations , 8c  M.  de  Tillemont  conjec- 
ture même  que  les  Parthes  cédèrent 
aux  Romains  la  Méfopotamie.  La  paix 
dura  trente  ans. 

ptif aucune  L’empereur  Vérus  n’avoit  pas  vû.  la. 
part  aux;  guerre.  Seulement  il  s’approcha  deux 
de  U guerre  foi»  des  bords  de  l’Euphrate  , à la  fol- 
unique  ment  licitation  de  ceux  que  Marc  Auréle  lui 
/«  pfaifitt?  a voit  donnés  pour  minillres  & pour 
confeil.  Du  relie , il  palfa  l’hiver  à Lao- 
dicée  de  Syrie,  l’été  à Daphné  faux- 
bourg  d’Antioche , lieu  le  plus  décrié 
de  l’univers , le  printems  8c  l’automne 
dans  la  ville  même  d’Antioche  : 8c  dans 
«es  différens  féjours  il  s’occupa  uni- 
quement de  fpeétaclêS , de  parties  da 
chalfe , de  toutes  fortes  de  divertilfe*- 
mens  8c  de  débauches  , ou  il  fe  pion» 
geoit  fans  aucune  réferve  , pendant1 
que  Marc  Auréle  , qui  étoit  à Rome  ÿ 
avoit  de  li  loin  l’œil  toujours  attentif 
fur  les  opérations  de  la  guerre , don-^ 
noit  des  ordres  , 8c  envoyoit  les  pro-* 
yifions.  V'érus  , par  une  conduite  ^ 
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ka{Te  , fe  fit  méprifer  des  Syriens , qui 
nés  moqueurs  ne  lui  épargnèrent  pas 
les  railleries  , &.  l'en  faluerent  fou  vent 
«n  plein  théâtre. 

Quoiqu’il  eût  eu  rt  peu  de  part  à déc». 

viéloire  , les  foldats  ne  laiflerent  pas  Jompeu*e* 
de  le  proclamer  Imperatorjufqa’à.  troisqu’îl  cum- 
fois,  & ils  lui  déférèrent  les  noms  d’Ar-  Marcel  u- 
méniaque,  deParthique,  de  Médique- rélt. 

Ces  mêmes  noms  furent  communiqués  1 em' 
à fon  collègue  , & confirmés  à l’un  & 
à l’autre  par  l’autorité  du  fénat.  Mais 
Marc  Auréle,  peu  curieux  d’une 
gloire  à laquelle  il  ne  croyoit  pas  avoir 
beaucoup  de  droit , ne  les  accepta 
que  par  complaifance  pour  fon  frere  , 

&.  comme  un  ligne  d’union  avec  lui  : 
il  en  ufa  fobrement , & certa  abfolu- 
roent  de  les  employer  après  la  mort  de 


Vérus. 

Ce  fut  pendant  le  coure  de  la  guerre  Accomplir, 
des  Parthes , que  s’accomplit  le  maria-  fcment  da 
ge  de  Vérus  avec  Lucille  fille  de  Marc  j^è-uTen. 
Auréle.  Noiis  ne  favons  pas  en  quelle  tre  Vérus 
année  précifément  s’en  fit  la  célébra-  fiiledeS» 
tion.  La  princefle  devoit  avoir  quinze  Auréle. 

1 CdViT 4 

ans  au  commencement  de  cette  guerre.  Am.  9.  (s% 
Il  paroît  que  fon  pere  eut  delfein  de  Vtr'  7 « 
la  mener  lui-même  à fon  époux.  La  0 

vûe  de  Marc  Auréle  étoit  probables 
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ment  d’e/fayer  fi  fa  préfeu  ce  impofé- 
roit  à Vérus,  8c  ne  lui  feroit  pas  quel- 
que honte  de  fies  déréglemens.  Il  con- 
duifit  en  effet  fia  fille  jufqu’à  Brindes» 
Mais  ayant  appris  qu’on  le  foupçon- 
noit  de  vouloir  s’approprier  l’honneur 
de  la  vi'floire  fiur  les  Parthes , comme 
ilétoit  jaloux  de  fa  réputation  à l’ex- 
cès , 8c  même  plus  timide  fur  cet  arti- 
cle qu’il  ne  convenoit  à une  ame  aufiî 
sûre  de  fa  vertu , il  changea  de  réfo- 
lution  , 8c  revint  à Rome  , laifiant  fa 
fdle  entre  les  mains  d’Annia  Cornifi- 
cia  fa  foeur  , 8c  accompagnée  de  Ci- 
vica  oncle  de  Vérus.  Lucille  a voit 
d’ailleurs  un  très-grand  cortege , 8c  elle 
Voyageoit  avec  la  magnificence  qu’exi-  ^ 
geoit  fon  rang.  Mais  Marc  Auréle,  qui 
favoit  combien  ces  partages  font  oné- 
reux aux  provinces , 8c  aux  magiftrats 
qui  les  gouvernent  , écrivit  aux  pro- 
confuls  pour  leur  défendre  de  faire  au-* 
cune  réception  à fa  fille.f 

Vérus  vint  au-devant  d’elle  jufqu’à 
Ephéfe  , bien  charmé  du  fcrupule  qui 
avoit  retenu  Marc  Auréle  en  Italie  * 

&c  fe  fachant  bon  gré  de  n’avoir  pas  un 
tel  témoin  de  fa  conduite  honteufe. 

Après  la  Quand  la  guerre  fut  finie  , il  donna 
eujrxe  fime  ^e5  4tats  £ plufieuj:s  princes  alliés  4$ 
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l’empire,  8c  des  gouvernemens  de^rr“Ve~ 
provinces  aux  fénateurs  qui  l’avoientRome. 
accompagné  : 8c  ayant  réglé  toutes  les 
affaires  d’Orient , il  quitta  à regret  le 
féjour  délicieux  de  la  Syrie  pour  aller 
retrouver  Rome  8c  Marc  Auréle.  En  Capit.  Vtr2 
partant  il  emmena  avec  lui  pour  tro- 
phées de  fa  viéloire  , non  comme  les 
anciens  généraux  Romains , des  rois 
captifs,  mais  des  comédiens,  des  far- 
ceurs, 8c  toute  la  troupe  des  arts  en- 
fans  de  la  molleflè  , 8c  nés  pour  l’en- 
tretenir & pour  l’accroître. 

Le  fénat  décerna  le  triomphe  aux 
deux  empereurs.  Ils  reçurent  aufîi  alors  Auréle. 
le  nom  de  peres  de  la  patrie  ,déja  plu- 
fleurs  fois  inutilement  offert  à Marc  Vit \ 8.  ' 
Auréle,  qui  n’avoit  jamais  voulu  con- 
fentir  à le  prendre  en  l’abfence  de  fon 
frere.  Vérus  demanda  pour  les  fils  de 
Marc  Auréle  le  nom  de  Céfar.  L’u- 
nion étoit  parfaite,  au  moins  pour  les 
dehors  , 8c  elle  fit  le  principal  orne- 
ment du  triomphe  qu’ils  célébrèrent 
enfemble , portés  fur  le  même  char,  8c 
ayant  avec  eux  tous  les  enfans  de  Marc 
Auréle  , de  l’un  8c  de  l’autre  fexe,  dont 
la  plupart  étoient  en  bas  âge.  M.  de 
Tillemont  rapporte  la  date  de  ce  . 
triomphe  à l’année  de  J.  C.  166 , que  An‘  *,7i 

. L iij 
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nous  comptons  pour  la  neuf  cent  dix- 


feptieme  de  Rome. 

Pefte'tiorrî-  La  viéloire  fur  les  Parthes  ne  fut 
k,e[rfiu,tor*"pas  aulïï  avantageufe  aux  Romains 
remptr».  qUe  les  fuites  leur  en  devinrent  funef- 
tes  par  la  pelle  qu’elle  amena.  On  ra- 
1er.  8.  conte  diverfement  1 origine  de  cette 
L.""* Xf/Z  pelle  , 8c  avec  des  circonftances  mê_ 
c'rof.VIhilêes  de  fabuleux.  Mais  il  eft  confiant 
que  les  Romains  la  prirent  dans  le 
pays  ennemi  : & lorfqu.e  Vérus  revint 
à Rome  , elle  le  fuivit  par-tout , 8c  fç 
communiqua  à toutes  les  provinces 
par  lefquelles  il  palTa.  Elle  entra  avec 
lui  dans  la  capitale  , 8c  delà  elle  s’é- 
tendit jufques  dans  les  Gaules,  & juf- 
ques  au  Rhin.  Elle  attaqua  les  peuples 
& les  armées  , 8c  les  villes  8c  les  canv- 
pagnes.  En  Italie  les  terres  demeure* 
lent  fans  culture  faute  d’hommes  qu£ 
, pûffent  y travailler.  Dans  Rome  il  fal- 

loit  emporter  les  corps  morts  dans 
■des  charrettes  8c  des  tombereaux  , 8c 
le  gouvernement  fut  obligé  de  faire 
les  frais  des  fépultures  , à caufe  de  la 
multitude  de  ceux  qui  mouroient  , 8c 
de  la  négligence  de  leurs  proches  , fou- 
ventinfeélés  du  même  mal.  Ce  n'étoient 


pas  feulement  les  gens  du  commun  que 
la  maladie  emportoit  par  milliers  ; ell$ 
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fit  périr  un  grand  nombre  d’illuftres 
perfonnages  , aux  principaux  defquels 
Marc  AuréledrefTa  des  ftatues. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  dire  que  le 
cœur  paternel  de  ce  prince  fut  fenft- 
t hlement  touché  du  mal  affreux  qui  dé- 
foloit  fon  empire , &.  qu’il  n’épargna 
ni  foins  ni  dépenfee  pour  y apporter  du 
foulagement.  La  molleffe  de  Vérus  , 
qui  fe  corrompoit  de  plus  en  plus  par 
l’habitude  de  la  volupté  &.  par  un  goût 
décidé  pour  le  frivole  , ne  donne  pas 
lieu  de  croire  qu’il  ait  pris  allez  d in- 
térêt aux  miferes  des  peuples , pour 
s’en  affliger  &y  chercher  des  remedes. 

Ses  vices  s’étoient  beaucoup  accrus  vice* 
pendant  fon  féjour  en  Orient.  Il  y avoit  accru*  pcn. 
trouvé  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  danr  fon  fr- 
fa  pente  au  plaifir  : & le  refpeit  pour  riCi  {?  p0'_ 
fou  frere,  feul  frein  capable  de  le  mo-^1  a l’e*“ 
dérer , s’étoit  confîdérablem°nt  affoi-  Capit.  r<r. 
bli.  Accoutumé  durant  près  de  cinq4's- 
ans  à jouir  de  l’indépendance  , Vérus  , 
de  retour  à Rome , ne  voulut  plus  re- 
prendre le  joug:  il  entreprit  de  difpo- 
fer  de  plufieurs  chofes  fans  l’avis  de 
Marc  Auréle , St  au  lieu  de  l’écouter 
&.  de  le  confulter  , il  donna  fa  confian- 
ce à de  miférables  affranchis  , qui  étu- 
dioientfes  pençhans  pour  les  flatter. 
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Les  comédiens  , les  bâteleurs , IeS 
joueurs  d’inftrumens,  qu’il  avoit,  com- 
me je  l’ai  dit  , amenés  de  Syrie , de- 
vinrent fa  compagnie  ordinaire:  8t 
tous  les  jours  après  avoir  foupé  avec 
fon  frere  > il  revenoit  chez  lui  fe  dé- 
dommager d’un  repas  modefte  & fé- 
ïieux  par  un  feftin  de  débauche  , où 
il  n’ avoit  pour  convives  que  des  gens 
de  plaifir , 8c  où  ceux  qui  fervoient  à 
table  étoient  la  lie  8c  l’opprobre  de  la 
ville,  8c  la pefte des  moeurs.  Avec  ces 
indignes  fociétés  il  pafToit  fouvent  les 
nuits  , jufqu’à  fuccomber  au  fommeil  : 
en  forte  qu’il  falloit  l’emporter  entre 
les  bras  dans  fa  chambre  8c  dans  fon 
lit.  ^ 

Capitolin  nous  a confervé  le  détail 
■d’un  de  ces  feftins  , dont  la  profufon 
fut  immenfe.  Ce  ne  fut  pas  allez  pour 
.Vérus  de  faire  fervir  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  délicieux  8c  de  plus  rare 
en  vins  8c  en  viandes.  Il  étoit  lui  dou- 
zième à table,  8c  il  donna  à chacun  de 
fes  convives  le  jeune  échanfon  qui  leur 
avoit  fervi  à boire,  un  maître  d’hôtel 
avec  un  fervice  de  vaùfelle  complet  3 
les  mêmes  animaux  vivans  , foit  qua- 
drupèdes , foit  oifeaux,  dont  les  chairs 
«voient  paru  fut  la  ta^ç.  Tous  Le* 
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vafes  dont  on  ufa  pour  boire  etoient 
précieux  par  la  matière  8c  par  les  or- 
nemens,  or,  argent , cryftaux  , pier- 
reries. On  en  changea  chaque  fois  que 
l’on  but , 8c  toujours  le  vafe  fut  donne 
à celui  qui  s’en  étoit  fervi.  Il  leur 
donna  des  couronnes  de  fleurs  qui  n e- 
toient  point  de  la  faifon , avec  des  pen- 
dans  tiffus  d’or  ; des  vafes  d’or  rem- 
plis des  parfums  les  plus  exquis  : 8c 
pour  les  ramenerchez  eux , il  leur  don- 
na encore  des  voitures  toutes  brillantes 
d’argent , avec  l’attelage  de  mulets , 8c 
le  muletier  pour  les  conduire.  La  dé- 
penfe  de  ce  repas  fut  eftimée  fix  mil- 
lions de  fefterces  , ou  fept  cent  cin- 
quante mille  livres.  Lorfque  Marc  Au- 
réle  en  fut  inftruit , il  gémit  d’une  iï. 
folle  difîîpation.  C’eft  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  faire  , après  l’imprudence  qu’il 
avoit  eu  d’élever  Vérus  à un  pouvoir 
égal  au  lien. 

S’étant  privé  du  droit  de  le  repren- 
dre 8c  de  le  cenfurer  avec  autorité  , il 
effayoit  de  l’inflruire  8c  de  lui  donner 
des  leçons  par  fon  exemple.  Vérus  s’é- 
toit  bâti  une  maifon  de  plaifance  fur  la 
voie  Clodienne  en  Etrurie  , 8c  il  s’y 
livroit  à fes  excès  accoutumés  avec  fes 
affranchis  8c  des  amis  dignes  de  lui.  Il 
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invita  Ton  frere  à l’y  venir  voir.  Marc 
Auréle  ne  le  refufa  pas , & il  y pafîa 
cinq  jours  s’occupant  des  fonétions 
impériales  , tenant  confeil , rendant  la 
juftice.  Mais  Vérus  n’avoit  point 
d’yeux  pour  voir  la  beauté  d’une  con- 
duite vertueufe , 8c  la  honte  de  la  fien- 
ne.  Ses  divertifiemens  8c  Tes  repas  de 
débauche  ne  foudrirent  pas  la  moindre 
interruption  ; 8c  Marc  Auréle  s’en  re- 
tourna à Rome  , efpérant  moins  que 
jamais  de  les  corriger. 

Vérus  avoit  appris  audî  en  Syrie  à 
pafler  les  nuits  à jouer.  D’autres  fois 
il  imitoit  les  indignes  pafle-tems  de 
Néron:  8c  déguifé,  la  tête  enfoncée 
dans  un  capuchon  qui  luicouvroit  une 
partie  du  vifage , il  couroit  les  rues  de 
Rome  pendant  la  nuit , entroit  dans 
les  tavernes  8c  dans  les  lieux  de  dé- 
bauche , y prenoit  querelle  avec  les 
gens  de  néant  qu’il  y trouvoit  : 8c  fou- 
vent  il  remportoit  au  palais  lés  mar- 
ques des  coups  qu’il  avoit  reçus  dans 
ces  combats  indécens. 

Il  aimoit  à la  fureur  les  fpeélacîes 
de  la  courfe  des  chariots , 8c  il  étoit 
fauteur  padionné  de  la  faétion  Verte. 
11  s’intérefToit  d’une  façon  fi  déclarée 
3c  fi  partiale  pour  les  coureurs  de  cette- 
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livrée,  que  fouvent  aflîs  aux  jeux  du 
Cirque  à côté  de  Marc  Auréle  , il  s’at- 
tira des  reproches  8c  des  injures  de  la 
part  des  Bleux  leurs  adverfaires.  Emu- 
le des  extravagances  de  Caligula  , il 
affeélionna  follement  un  cheval  qu’il 
nornmoit  l’Oifeau.  Il  lui  donnoit  à man- 
ger des  raifins  fecs  8c  des  piftaches  : il 
fe  le  faifoit  amener  dans  fon  palais  9 
couvert  d’une  houfle  de  pourpre  : il 
vouloit  que  L’on  récompensât  fon  agi- 
lité à la  courfe  par  des  boifleaux  de 
pièces  d’or,  8c  par  des  marques  d’hon- 
neur : 8c  il  appella  du  nom  de  ce  che- 
val un  énorme  vafe  à boire , dont  il  fe 
fervoit  pour  les  rondes  dans  fes  gran- 
des débauches. 

Il  ne  manquoit  à Vérus  aucun  vice 
que  la  cruauté.  Encore  eft-il  incer- 
tain s’il  n’y  avoit  pas  une  pente  natu- 
relle , qui  ne  put  fe  développer  8c  s’e- 
xercer à caufe  de  l’obftacle  qu’y  met- 
toit  la  bonté  de  Marc  Auréle.  Ce  qui 
peut  infpirer  ce  foupçon  , c’eft  que 
Vérus  aimoit  les  combats  de  gladia- 
teurs : il  s’oublioit  jufqu’à  y prendre 
part  lui-même  comme  aéleur.au  moins 
pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  Syrie  ; 8c 
il  fe  donnoit  fréquemment  ce  divertif- 
fenient  inhumain  à la  fuite  de  fes  re- 
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pas.  Qui  fe  plaifoit  à répandre  un  lang, 
vil , pouvoit  bien , s’il  eût  été  pleine- 
ment le  maître , s’accoutumer  à verfer 
le  fang  le  plus  illullre. 

Tableau  de  Détournons  les  yeux  de  ce  tableau 
«îeMarcAu-  hideux  , fit  occupons-nous  d’idées  plus 
«le.  Son  é- fatisfaifantes  pour  les  belles  âmes  , en 
giC3pit2Tl.  peignant  les  vertus  de  Marc  Auréle» 
Anr.  16.  & C’étoit  un  de  ces  caraéteres  nés  ver- 
' 1 ' tu'eux  , qui  ne  connut  jamais  le  trou- 
ble des  pallions.  On  remarque  que  dès 
fon  enfance  ni  la  triftefïe  ni  la  joie  n’ al- 
térèrent la  férénité  toujours  égale  de 
fon  vifage. 

Pfr.ap.Fal  La  grandeurne  fît  en  Iuiaucun  chan- 
gement. Adopté  par  Antonin , devenu- 
Céfar  , afîocié  à la  puilfance  tribuni- 
cienne,  il  fut  conftamment  le  même» 
Soumis  à fon  pere,  affable  envers  tous,, 
limple  & modeffe  dans  les  procédés  » 
il  ne  prenoit  même  les  marques  de  fu 
dignité  que  dans  les  occaiîons  d’éclat 
& lorfqu’ii  paroiffoit  en  public  avec 
Fempereur.  Du  relie  vivant  & vêtu 
comme  un  particulier , il  alloit  écou- 
ter les  philofophes  dans  leurs  écoles  , 
il  viiitoit  fes  amis  malades,  8c  ilrece- 
voit  le  matin  leurs  refpeéls  fans  appa- 
reil , fans  faite , & dans  la  chambre 
©à  il  ayoit  couché. 
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Parvenu  à la  fouveraine  puifiance  il 
gouverna  de  maniéré  qu’il  n’eft  per- 
fonne  qui  ne  lui  ait  appliqué  le  mot  cé- 
lébré de  Platon,  par  lequel  eft  annon- PjatJeRep. 
cé  aux  peuples  8c  aux  états  un  bon- 
heur parfait , lorfqu’ils  auront  des 
philofophes  pour  rois,  ou  que  leurs 
rois  feront  philofophes. 

il  porta  la  déférence  pour  le  fénat  Cg  p0^e"ê 
plus  loin  que  n’avoit  jamais  fait  aucun  fénar. 
de  fes  prédécefleurs.  Il  rempli. (Toit  û- 
délement  les  devoirs  de  fénateur  , neu. 
manquant  aucune  afTemblée  lorfqu’il 
étoit  à Rome , 8c  revenant  fouvent  de 
campagne  exprès  pour  y adîfter.  Il  y 
demeuroit  exaélement  jufqu’à  la  fin  : 

& jamais  il  ne  fortit,  que  le  conful 
n’eût  congédié  la  compagnie  par  la 
formule  accoutumée.  Loin  de  prendre 
ombrage  de  l’autorité  du  fénat , il 
l’exakoit  en  tout  , 8c  il  s’y  foumettoit 
lui- môme.  En  partant  pour  la  guerre  £10f7i  TI^ 
contre  les  Marcomans , dont  je  parle- 
rai bientôt , il  demanda  au  fénat , la 
permiflîon  de  prendre  dans  le  tréfor 
public  les  fommes  dont  il  avoit  be- 
foin.  «Car,  difoit-il,  (fl)  tout  appartient 
» au  fénat  8c  au  peuple.  Nous  n’avons 

(a)  o’  Ma.pKorTuvlct  | e htytrei'  vcci.u’/u- 
tïs  x}  rtf  y<*.p (fpo'f 
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Incapable  d'aucun  foupçon  jaloux , il 
peinait  même  aux  premiers  citoyens 
de  monter  leur  maifons  fur  le  modèle 
. de  la  maifon  impériale , 8c  d’avoir  les 
mêmes  officiers  que  lui. 

Il  fe  montroit  Soigneux  de  mainte-  Cipit.  10. 
nir  la  fplondeur  du  fénat , en  n’y  fai- 
fant  entrer  que  des  fujets  bien  éprou- 
vés, 8c  qu’il  connoiffoit  parfaitement. 
L’honneur  des  particuliers  mêmes  qui 
compofoient  la  compagnie  lui  étoit 
cher.  S’il  arrivoit  qu’un  fenateur  eût 
une  affaire  criminelle,  il  faifoit  un  exa- 
men fecret  du  procès  avant  que  de  le 
laiffer  éclater  dans  le  public  ; 8c  lors- 
qu’il s’agiffoit  d’en  venir  au  juge- 
ment , il  voulait  que  l’accufe  ne  fût 
jugé  que  par  Ses  pairs,  8c  que  jamais 
un  Sénateur  n’eût  pour  juge  aucun 
chevalier  Romain.  Les  plus  Sages  de 
fes  prédécefîeurs  lui  a voient  en  Ce 
point  donné  l’exemple  : il  les  imitoit 
encore  en  foulageant  par  Ses  libé- 
ralités les  Sénateurs  qui  , fans  qu’il  y 
eût  de  leur  faute  , ne  Se  trou  voient  pas- 
avoir  un  bien  capable  de  Soutenir  leur 
dignité. 

Le  peuple  jouit  des  droits  de  Ta  ïi-  SW 
berté  fous  l’empire  de  Marc  Auréle.f,ion,  * faim 

_ * . T le  bonheur- 

Ce  prince  ne  genoit  les  citoyens  que  Wpeipies. 

Capn,  i>.- 
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pour  les  empêcher  de  mal  faire.  En- 
core s’y  prenoit-il  avec  douceur. 
employoit  plus  volontiers  les  invita- 
tions que  les  menaces  , les  récompen- 
ses que  les  châtimens.  Quoique  fans 
vice  , il  étoit  très-convaincu  de  la  né- 
ceffité  de  la  tolérance  à l'égard  des 
vices  des  autres,  pourvû  qu'ils  ne  fuf- 
fent  pas  portés  aux  derniers  excès  : & 
il  avoit  fou  vent  à la  bouche  ce  mot  ju- 
dicieux: (u)  «Nous  ne  pouvons  pas  fai- 
» re  les  hommes  tels  que  nous  les  vou- 
5>  drions:ilfaut  les  fupporter  tels  qu'ils 
» font  j &.  tirer  d’eux  le  meilleur  parti 
» qu’il  eft  poffible.  » Cette  modération 
lui  réuflît , &.  il  eut  la  fatisfaélion  , Il 
nous  en  croyons  Capitolin  , de  voir 
les  méchansdevenir  bons  par  fes  foins, 
& les  bons  croître  en  vertu  : expreflion 
dont  la  généralité  a fans  doute  befoin 
d’être  limitée,  mais  qui  nous  fait  com- 
prendre que  l’exemple  & la  fage  admi- 
niftration  d’un  prince  vertueux  mirent 
fous  fon  régne  la  vertu  en  honneur.  Il 
interdit  l’ufage  des  bains  communs  aux 
deuxfexes  ; il  réprima  par  de  falutaires 
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féglemens  la  licence  des  mœurs,  la 
corruption  de  la  jounetîe,  les  défordres 
des  femmes:  plus  heureux  à réformer 
la  ville  8c  l’état  que  fa  propre  maifon  » 
couverte  d’opprobfè'  par  les  déborde- 
mens  de  Fauftine. 

Il  fut  très-attentif  à ne  point  fouler 
les  peuples  : 8c  le  premier  moyen  dont 
il  ufa  pour  s’en  difpenfer , fut  une  pru- 
dente économie  par  rapport  aux  finan- 
ces de  l’état , qu’il  évita  d’épuifer  par 
des  large/Tes  inçonf.dérées.  Il  porta  la 
fermeté  fur  ce  point  jufqu’à  refufer  , 
après  une  grande  viéloire  remportée 
furies  Marcomans,  la  gratification  que 
deraandoient  les  foldats  vainqueurs. 

« (a)Tout  ce  qu’on  vous  donnera,  leur 
» dit-il , au-delà  de  ce  qui  vous  eft  dû, 

» il  faudra  le  tirer  du  fang  de  vos  pe- 
s>  res  8c  de  vos  proches.  » Dans  une  q apit.  17 
.extrême  détre(Te,plûtot  que  de  charger  & ai. 
les  provinces  de  nouveaux  impôts  , il 
aima  mieux  vendre  les  meubles  & les 
joyaux  de  fon  palais.  ïl  mit  en  vente 
les  ftatues  8c  les  tableaux  précieux  qui 
ornoient  (es  appartemens  , fa  vaiflelle 
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d’or  & d’argent , les  pierreries  qu’A- 
drien  avoit  amaffées  à grands  frais , & 
jufqu’à  la  garderobe  de  l’impératrice, 
&.  aux  étoffes  d’or  & de  foie  qu'elle 
portoit  fur  elle.  Cette  vente  dura  deux 
mois  f &.  elle  fournir  à Marc  Auréle 
de  quoi  fuffire  aux  dépenfes  de  la  guer- 
re. Après  la  viéioire , il  déclara  qu’il 
racheteroit  tout  ce  qu’il  avoit  été  obli- 
gé de  vendre,  & qu’il  rendroit  l’ar- 
gent à ceux  qui  voudroient  le  rece- 
voir. Mais  il  laiffa  fur  ce  point  pleine 
& entière  liberté;  fans  vexer  en  aucune 
façon  ni  ceux  qui  rapportèrent  ce  qu’ils 
, , avoient  acheté  , ni  ceux  qui  le  garde- 
^ p/o , rent.  Il  eft  peu  néeeffaire  d’obferver 
j».  814*  qu’un  prince  fi  plein  de  bonté  nefouf- 
froit  point  que  l'on  exigeât  rien  des 
peuples  au-delà  de  ce  qui  étoit  impofé; 
& qu’il  puniffoit  févérement  les  con- 
cufîionnaires.  Ilremitmême,  dans  des 
circonftances  ou  le  befoin  d’argent  le 
preffoit , ce  qui  étoit  dû  au  fifc  & au 
tréfor  public , lorfqu’il  lui  parut  que 
la  levée  en  feroit  trop  onéreufe.  Dion 
cite  une  remife  de  cette  nature  accor- 
dée par  Marc  Auréle  , & étendue  à 
un  efpace  de  quarante-fix  ans  , préci- 
fément  lorfquele  renouvellement  de  la 
guerre  des  Marcomans  exigeoit  de  lui 
de  plus  grandes  dépenfes. 
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Les  calamités  des  peuples  & des 
villes  le  trouvèrent  toujours  prêt  à les 
foulager.  Dans  .un  teins  de  famine  il 
diftribua  en  put  don  par  toute  l’Italie 
des  bleds  étrangers , dont  il  avoit  a- 
'ttiatfe  dans  Rome  d’abondantes  pro- 
vifions.  Il  rétablit  Smyrne  , Ephéfe 
Nicomédie , ruinées  par  des  tremble- 


Aurel.  Viâ. 


mens  de  terre  , &.  Carthage , qu’un 
incendie  avoit  dévaftée. 


Les  plaiflrs  mêmes  & les  divertifie- 
mens  des  fpeélacles  qu’il  croyoit  né- 
ceffaires  à la  multitude,  ne  lui  paru-  pour  le  goût 
rent  pas  un  objet  indigne  de  fes  foins.  p“r r£p“£l® 
Il  en  fentoit  tout  le  frivole  y & lorfqu’il  aux  fpeéta- 
y aflîftoit,  au  lieu  de  repaître  Tes  yeux  ^ 61  au* 
d’un  vain  amufement,  ils’occupoit  deCapir.  n.15 
chofes  utiles,  il  lifoit , il  apoftilloit,7‘i}‘ 
fes  lettres , il  donnoit  audience  à ceux 


qui  avoient  quelques  requêtes  à lui 
préfenter.  Mais  fon  indifférence  & fon 
mépris  pour  les  jeux  ne  l’empêchoient 
pas  de  s’accommoder  au  goût  du  peu- 
ple , qui  en  étoit  avide.  Il  les  donnoit 
avec  magnificence,  & en  une  feule  fête 
il  fit  paroître  cent  lions  qui  furent  tués 
à coups  de  flèches.  Lors  même  qu’il 
étoit  éloigné  de  Rome,  il  ne  vouloit 
point  que  les  plaitirs  de  la  multitude 


fouffriflent  de  fou  abfence , ôt  il  ch&c- 
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geoit  les  plus  riches  fénateurs  d*en  fai- 
re les  frais  , fui  vaut  l’ufage  de  tout 
tems  obfervé  dans  la  république.  Il 
fe  fit  une  affaire  de  réfuter  par  des  ef- 
fets les  bruits  qui  s’étoient  répandus 
à l’occafion  du  départ  des  gladiateurs 
qu’il  avoit  emmenés  k la  guerre  contre 
les  Marcomans.  On  difoit  que  fon  in- 
tention étoit  de  retrancher  les  divertif- 
femens  publics,  8c  d’adreindre  tout  le 
le  monde  à l'auflérité  de  la  vie  philo- 
fophique.  Ce  fut  pour  lui  un  motif  de 
témoigner  d’autant  plus  d’indulgence 
' fur  ce  point,  8c  il  la  pouffa  même  à 
l’excès  y puifqu’il  permit  le  fpeccaele 
des  pantomimes  , fi  ennemi  des  bon- 
nes mœurs , f > banni  par  quelques  uns 
de  fes  prédécuTeurs , qui  pourtant  ne 
refpeéloieiJc  prs  autant  que  lui  la  ver- 
tu. Seulement  il  apporta  quelque  mo- 
dération a -ix  cépenfes  des  jeux , rédui- 
fant  le  falaire  que  les  comédiens  pou- 
voient  demandera  cinq  * pièces  d'or, 
8c  défendant  qu’on  leur  en  donnât  ja- 
mais plus  de  dix. 

La  bonté  Ou  voit  par  tout  ce  qui  vient  d’être 

ércût  k- fond  rapporté  j que  la  bonté  étoit  le  fond 
ou  caractère 

déclare  A u-  * Cinq  pièces  d’or  t'yi-  I livres  dix  fols.  Les  dix 
**le'  .valent  et  cent  vingt-cinq  \font  cent  vingt-cinq  li- 
ituitrs , ou/oixqnte-deux  1 yres, 
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du  caraélere  de  Marc  Auréle.  Il  ché-9*?’  ,a*  ^ 
rifloit  tellement  cette  vertu,  qu  il  enDio.p,Zi% 
fit  une  divinité  , à laquelle  il  conf- 
truilît  un  temple  dans  le  Capitole.  Il 
l’exerçoit  même  à l’égard  des  coupa-» 
blés  ; et  peur  la  punition  des  crimes,  il 
fe  contentoit  communément  de  peine» 
plus  légères  que  celles  qui  étoient 
preferites  par  les  loix.  Un  préteur  avoit 
mérité  par  fa  mauvaife  conduite  d’ê- 
tre deftitué  de  fa  charge.  Marc  Aurel» 
lui  en  laifla  le  titre  , & ne  le  priva  que 
de  l’exercice  de  fes  fonctions  , qu’il 
tranfporta  à un  de  fes  collègues,  il 
fouffroit  patiemment  la  liberté  auda- 
cieufe  de  ceux  qui  ne  craignoient  point 
de  lui  manquer  de  refpeéf.  Un  homme 
de  fort  mauvaife  réputation  , & qui 
s’étoit  déshonoré  par  l’infâme  métier 
de  gladiateur , fe  préfentant  pour  de* 
mander  une  charge  , Marc  Auréle  l’a- 
vertit de  commencer  par  détruire  les 
idées  fâcheufes  qu’il  avoit  données  d« 
lui  dans  le  public.  « Je  fuis  dans  le 
» cas  de  bien  d’autres  , répondit  info- 
» leniment  le  candidat  ; je  vois  de- 
» venus  préteurs  plufieurs  de  me» 

» compagnons  d’eferime.  » Cette  ré- 
ponfe  éioit  un  reproche  fait  au  prince 
giême , qui  n’y  oppofa  que  la  douceur. 
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Pio.ap.ral  Toujours  enclin  à pardonner  les 
offenfes  qui  l’attaquoient  perfonnelle- 
ment  , rien  ne  pouvoit  faire  violence 
à.  fa  généreufe  bonté  , ni  l’énormité 
des  attentats , ni  la  crainte  que  l’impur 
nité  n’en  provoquât  de  femblables.  Il 
larda  jouir  non  feulement  de  la  vie  , 
mais  de  leur  fortune  8c  de  leur  état  , 
ceux  mêmes  qui  fe  rendirent  coupables 
d’une  rébellion  manifefte  > & qui  pri-N 
rént  les  armes  contre  lui  8c  contre  fon« 
fris  : 8c  s’il  s’en  trouve  qui  aient  été 
mis  à mort  , ce  ne  fut  point  par  fou 
'Ordre. 

La  politique  Romaine  avoit  toujours^ 
traité  les  princes  étrangers  à la  ri- 
gueur. Marc  Auréle  ne  voulut  point 
que  fa  clémence  fe  démentît  à leur 
égard.  Il  fe  contenta  de  reléguer  dans 
la  Grande-Bretagne  le  Satrape  Tiri- 
date  , qui  avoit  excité  , comme  je  l’ai 
dit,  les  troubles  de  l’Arménie  : 8c  nous  • 
le  verrons  ufer  de  la  même  douceur  par  • 
rapport  à Ariogéfe  roi  de9  Quades. 

L’effudon  du  fang  , même  des  per- 
sonnes les  plus  viles  , lui  faifoit  hor- 
f?i0.p.8i}.reUr.  Il  corrigea  l’inhumanité  des  com- 
bats des  gladiateurs , en  leur  donnant 
des  fleurets  au  lieu  d’épées  8c  d’armes 
tranchantes.,  afin  qu’ils  fe  battifTent 


Marc  AüReiê,  Iiv.  XX.  M 

Comme  les  athlètes  fans  danger  pour 

leur  vie.  Un  enfant  qui  danfoit  fur  la  Capit.tai 

corde  s'étant  tué  en  tombant  , Marc 

Auréle  ordonna  que  dans  la  fuite  on 

mît  des  matelas  fous  les  cordes  fur 

lefquelles  les  voltigeurs  exerçoient  leur 

jeu:  &.  cette  réforme  fe  foutirit.  Du 

teins  de  Dioclétien  l’ufage  fubfiftoit 

encore  de  tendre  des  filets  au-deffous 

des  danfeurs  de  corde.  Unlion  accou- Dio ap.VaU 

tumé  à dévorer  les  hommes  fut  donné 

en  fpeélacle  au  peuple,  chez  qui  une 

folle  curiofité  étouffe  tout  fentiment» 

Marc  Auréle  ne  voulut  point  le  voir  » 

&.  il  refufa  de  donner  la  liberté  au  maî- 
tre de  ce  lion , quoiqu’il  en  fût  vive- 
ment follicité  par  les  cris  de  la  multi- 
tude. Il  leur  impofa  filence , en  com- 
mandant à un  héraut  de  crier  à haute 
voix  de  fa  part.  « Que  cet  homme  n’a- 
» voit  rien  fait  qui  méritât  récom- 
» penfe.  » 

La  bonté  de  Marc  Auréle  ne  fe  tint  n p^cj,a  e9 
pas  toujours,  comme  je  l’ai  déjà  ob-«genrep« 
fervé , dans  les  juftes  bornes  , & il  ne  exc  s' 
fçut  pas  garder  ce  fage  milieu  , qui  en 
s’éloignant  de  la  dureté , évite  la  foi- 
bleffe.  Il  excéda  en  indulgence  à l’é- 
gard de  tout  ce  qui  l’approchoit.  J’ai 
remarqué  l’énorme  faute  qu’il  fit  paj; 


j 
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ce  principe  , en  afiociant  fon  frere  à 
l'empire.  Sa  conduite  molle  par  rap* 
• ' port  à fa  femme  & à fon  fils , nous  don- 
nera lieu  de  répéter  la  même  obferva- 
tion.  Il  n’aima  rien  tant  que  la  philo- 
lofophie  : 8c  cet  amour  fi  louable  devint 
par  fa  facilité  une  occafion  de  com- 
„ . r mettre  bien  des  iniuftices.  Comme  on 
A*.p.8ij.ffav01î:  que  la  philofophie  etoit  la  voie 
pour  obtenir  la  faveur  du  prince , bien 
des  gens  fe  livroient  à cette  étude , non 
pour  fe  perfectionner  l’efprit  8c  le 
cœur  , mais  dans  la  vûe  de  faire  for- 
tune. Ils  prenoient  le  mafque  dephilo- 
lofophe  fans  en  avoir  les  fentimens  : 8t 
la  bonté  de  Marc  Auréle  étoit  la  dupe 
de  leur  hypocrifie.  Ils  acquéroient  des 
richefies , ils  parvenoient  à des  em- 
plois , du  pouvoir  defquels  ils  abu- 
foient  pour  faire  fouvent  bien  du  mal 
8c  aux  particuliers  8c  à la  république. 
L’indulgence  par  rapport  aux  criminels 
étoit  aufii  portée  trop  loin  par  Marc 
Auréle.  En  voici  un  trait. 

, . #5>ir,  1 3.  Un  charlatan  dans  le  champ  deMart 
haranguant  du  haut  d’un  arbre  la  mul- 
titude attroupée  , prédit  que  le  feu 
tomberoit  du  ciel , 8c  que  la  fin  du 
monde  arriveroit,  lorfqu'il  feroitlui- 
iii&ae  changé  en  cigogne.  Au  jour 

marqué 


.W 
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marqué  il  fe  laiffa  gliffer  le  long  de 
l’arbre , & fit  partir  une  cigogne  qu’il 
avoit  cachée  dans  Ton  fein.  Son  projet 
ne  fe  terrainoit  pas  à cette  illufion 
grofïïere  : il  tendoit  à une  fin  égale- 
ment dangereufe  & criminelle.  Quel- 
ques fcélérats  de  concert  avec  lui , dé- 
voient mettre  le  feu  en  différentes  par- 
ties de  la  ville,  & profiter  du  défordre 
pour  piller.  L’impofteur  ne  put  pas 
exécuter  fon  plan-:  il  fut  arrêté  8c  ame- 
né à l’empereur , à qui  il  avoua  tout. 

Un  tel  crime  ne  méritoit  affurément 
aucune  grâce  : & néanmoins  Marc 
Auréle  le  pardonna. 

En  outrant  ainfi  la  vertu,  ce  prince  En  confi» 

a donné  lieu  de  fufpeéler  fa  fincérité  ’0^ 

& fa  franchife.  On  a crû  qu’il  entroit  né  de  l’afc 

de  l’affeélation  dans  une  douceur  pouf-  fei:lat!.on 
j.,  i i,  i - « r ûansfaver- 

lee  au-dela  de  toute  mefure;  5c  que  la  tu. 

vanité  y avoit  plus  de  part  que  les  fen-^P'f,a?-  ^ 

• J * 1 VI  r 

timens  du  cœur,  qui  iorfquils  font 
vrais  fe  produifent  avec  fimplicité  5c 
fans  farte.  Dion  réfute  ce  reproche  en 
y oppofant  la  confiante  égalité  de  la 
conduite  de  Marc  Auréle , qui  pen- 
dant un  fi  grand  nombre  d’années  , 
fous  Antonin  d’abord,  8c  enfuite  dans 
un  régné  de  vingt  ans  , ne  s’eft  jamais 
démentie.  Il  faut  avouer  que  cette  , - 
Tome  VIII.  M 
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preuve  eft  d’une  grande  force , & il  y 
auroit  une  manifefte  injuftice  à douter 
que  le  cœur  de  Marc  Auréle  fût  porté 
à la  bonté.  Mais  la  crainte  du  blâme 
&.  la  paffion  pour  les  louanges  n’ont- 
elles  rien  ajoûté  aux  fentimens  d’une 
belle  ame  &.  aux  lumières  d’une  rai- 
fon  épurée  ? C’eft  ce  qu’il  eft  difficile 
de  fe  perfuader  : &.  nous  rencontre- 
rons dans  la  fuite  de  fon  hiftoire  des 
traits  trop  chargés  pour  être  aifément 
crus  iinceres. 

II  punît  le*  Un  Prince  qui  recherchoit  fi  fort  la 

délateurs,  gloire  de  Ta  bonté  , n’avoit  garde  de 

Cjpit. n. s-  raanquer  à la  juftice  , qui  eft  d’une 
obligation  rigoureufe.  Les  droits  du 
fifc  préfentoient  toujours  occafion 
aux  efprits  malfaifans  de  fufciter  à des 
citoyens  paifibles  de  fâcheufes  affai- 
res &.  des  chicanes  odieufes.  Marc  Au- 
réle alla  au-devant  de  cet  abus.  Il  ne 
méprifa  pas  feulement  les  délations 
qui  tendoient  à groflîr  fes  revenus , & 
qui  pouvoient  opérer  des  confifcations 
avantageufes  à fes  intérêts,  mais  il  re- 
nouvela &.  fit  obferver  les  anciennes 
.ordonnances  contre  les  délateurs  qui 
feroient  convaincus  de  faux. 

V f?ît.ro"~  En  général,  il  faifoit  rendre  la  jufti- 

dre  la  |uftr  I . . . - ' 

c« , u la  ce , & la  rendoit  lui-même  avec  une 
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cxac  îtude  fcrupuleufe.  Il  blâmoit  beau-  leniluî-mé- 
coup  la  précipitation  dans  les  juge-?eave,cT 

mens  » & « obligea  un  préteur  de  ÏÏ-  SXÏ' 
commencer  l’inftruétion  d’une  affaire1^80** 
criminelle  qui  avoit  été  brufquée,  & 

!Cout.f  de  nouveau  Tes  accufés.  Lui- 
même,  il  employât  quelquefois  jufqu’à 
onze  & douze  jours  à étudier  & à dis- 
cuter un  procès  d’importance , neplai- 
gnant  m fon  temsni  fa  peine , lorfqu’ü 
s agidbit  d éclaircir  la  vérité,  (a)  Car  il 
étoit  très-laborieux,  ajoûte  l’hiftorien 
^lUraiton  toutes  !es  affaires  avecpoids 
& mefure.Ilne difoit,  il  n’écrivoit,  il  ne 
taifoit  rien  qui  ne  fûtpefé  mûrement:  & 
quelquefois  ce  qui  auroit  paru  de  peu 
d importance  à d’autres  l’occupoit  de* 
jours  entiers.  Il  penfoit  qu’un  prince  ne 
doit  jamais  Ce  déterminer  à la  légère 
parce  que  la  négligence  dans  les  petites* 


(æ)  p/Xoxow  ya.p 
» Vj  19  Âx-piÇai  -Trïa-t 
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chofes  décrie  fa  conduite  même  dans 
les  grandes.  , 

Sapit.  io.  Son  amour  pour  le  travail  8c  Ton 
zele  pour  l’expédition  des  procès,  dont 
la  longueur  eft  li  fatigante  & fi  rui- 
neufe  pour  les  citoyens , l’engagerent 
à réformer  la  trop  grande  multitude  de 
jours  de  vacation  , que  prenoient  les 
tribunaux  de  juftice.  Il  porta  jufqu’à 
deux  cent  trente  le  nombre  des  jours 
d’audience  dans  l’année-  Il  s’en  faut 
bien  que  notre  année  foit  auffi  rem- 
plie. 

Diverfes  Marc  Auréle  fit  plufieurs  ordon- 
ce* dTlVWc  nances  > °ù  brillent  l’équité  8c  l’atten- 
Auràie.  tion  vigilante  au  bien  public. 

Capir,  9. 10.  La  rjgaeur  de  l’ancien  droit  ro- 
InflitJuflin main  étoit  telle,  que  les  feuls  parens 
III.  3. 6”  4.  du.  côté  paternel  fe  fuccédoient  mu- 
tuellement : en  forte  que  les  meres 
n’héritoient  point  de  leurs  enfans , ni 
les  enfans  de  leurs  meres.  Tite  Anto- 
nin  commença  à corriger  cette  dureté, 
8c  par  un  fénatufconfulte  * rendu  fous 
fon  autorité , il  donna  aux  meres  in- 


* Ce  f ènatuf conflit  e eji 
appelle  dans  le  Droit 
Tertullien  du  nom  de 
Terru 11 , qui  etoic  Con- 
Jul  lorfqu'i  fut  porte.  Le 
texte  des  Injiitutes  en  fait 1 


auteur  Adrien  foit  pat 
erreur  , foit  en  attribuant 
à Tite  Antomn  le  nom  de 
fon  pere  adoptif.  Je  ne 
m’étends  point  Jurles  dif— 
pofitions  de  cette  Oidon~ 
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fortunées , qui  contre  l’ordre  de  la  na- 
ture verroient  mourir  leurs  enfans 
avant  elles , la  foible  & trifte  confo- 
lation  d’être  au  moins  leurs  héritières. 
Marc  Auréle  ajoûta  à cette  difpofition 
un  fupplément  nécetfaire , en  âppel- 
lant  les  enfans  à la  fucceffion  de  leur 
mere.  Cette  mitigation  fut  dans  la 
fuite  étendue  plus  loin  par  les  em- 
pereurs chrétiens. 

Comme  un  des  objets  les  plus  im-  CaP^ 
portans  dé  la  police  générale  de  la  fo- 
ciété  eft  la  tutelle  des  mineurs  , Marc 
Auréle  fit  de  ce.  genre  d’affaires  le  dé1 
partement  propre' & particulier  de  l’un 
des  préteurs  , au  lieu  qu’auparavant 
l’ufage  & la  loi  en  chargeoient  les  con- 
fuls , qui  étant  partagés  par  un  grand 
nombre  d’autres  foins , ne  pouvoient 
pas  donner  à celui-ci  toute  l’attention 
néceflaire. 

Il  porta  fes  vues  fur  les  caufes  d’é- 
> tat  toujours  infiniment  intéreflantes  , 
mais  fur-tout  parmi  les  nations  qui  ad- 
mettent la  plus  grande  diftinétion  pof* 
fible  entre  les  hommes , celle  de  la  li- 
berté & de  l’efclavage.  Afin  que  cha- 

nance  > non  phs  que  fur  | Aurele . Cet  difcujpons  ap- 
pelles du  fènatufc.onjulu  J partiennent  aux  Jurifcon- 
Qrfieien  rendu  fous  Marc  1 fuit  es. 

M iij 
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que  citoyen  pût  aifément  fournir  la 
preuve  de  fon  état , fi  on  venoit.  à le 
lui  contefter , Marc  Auréle  renouvella 
Voy qH.fi  un  ancien  réglement  de  Servius  Tul- 
foïlinT^i  ^US  > mais  aboli  par  le  non  ufage.  H 
' r ordonna  que  le  nom  de  chaque  enfant 
de  condition  libre  qui  naîtroit  dans 
Rome  feroit  porté , dans  les  trente 
jours  après  fa  naiftance,  aux  archives 
du  tréfor  dans  le  temple  de  Saturne  : 
& il  établit  pour  la  même  fin  dans  les 
provinces  des  regiftres  8c  des  dépôts 
publics.  Cette  infiitution  eft , comme 
l’on  voit , le  modèle  de  l’ordre  qui  s'ob- 
ferve  parmi  nous  aufujet  des  regiftres 
baptifteres,  & qui  a été  encore  per- 
fectionné dans  ces  dernieres  années  par 
une  ordonnance  pleine  de  fagefle. 

Marc  Auréle  étendit  à tous  les  fé- 
nateurs  l'obligation  que  Trajan  avoit 
impofée  à ceux  qui  afpiroient  aux 
Voyej  T charges , d’avoir  une  partie  confidé- 
VH-  V'V4r  rable  de  leurs  biens  placés  en  fonds 
dans  l’Italie.  Cette  précaution  deve- 
noit  de  plus  en  plus  néceflaire  par  la 
Aurel.  Via.  facilité  qu'il  avoit  de  communiquer  le 
droit  de  boargeoifie  aux  villes  8c  aux 
peuples , 8c  par  conféquent  d’ouvrir 
l’entrée  du  fénat  à un  très-grand  nom- 
bre de  fujets  d’origine  étrangère  : en-;. 
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forte  qu’il  étoit  à craindre  que  l’Italie  > 
qui  étoit  le  centre  &.  la  tête  de  l’em- 
pire , ne  devînt  comme  indifférente  à 
la  plûpart  de  ceux  qui  compofoient  le 
premier  ordre  de  l’Etat. 

Tels  font  les  principaux  réglemens 
émanés  de  l’autorité  de  Marc  Auréle  : 

&.  l’on  doit  y remarquer  non  feule- 
ment la  fageffe  des  loix  en  elles-mê- 
mes, mais  une  attention  prudente  à ne 
point  innover  fans  néceffité,  à travail- 
ler fur  les  fondemens  déjà  établis , & 
à aimer  mieux  rappeller  un  droit  an- 
cien , que  de  fe  procurer  le  vain  hon- 
neur d’en  introduire  un  nouveau. 

Ce  prince  s’aidoit  dans  cette  opé- 
ration des  lumières  des  plus  favans  ju- 
rifconfultes  , parmi  lefquels  l’hiftoire 
nomme  Cerbidius  Scévola , maître  cé- 
lébré d’un  difciple encore  plus  fameux, 
du  grand  Papinien. 

Après  ce  tableau  du  gouvernement 
de  Marc  Auréle  , il  me  refte  à ajoûter 
un  mot  fur  fa  conduite  privée.  Il  eft 
inutile  d’en  citer  la  fobriété  , la  tem- 
pérance, l’éloignement  de  tout  excès. 

Je  me  contenterai  d’obferver  que  fa 
vie  fut  toujours  férieufe , toujours  oc- 
cupée des  devoirs  du  rang  fuprême.  Il  Capit . 39. 
mangeoit  feul communément  : & on  lui 

M mj 
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en  a fait  un  reproche.  Mais  deux  raî- 
fons  l’y  déterminoient.  Ilvouloit  d’une- 
part  ménager  le  tems,  8c  ne  pas  per- 
dre dans  de  longs  repas  des  heures 
qu’il  trouvoit  bien  mieux  employées 
LL  ^U^‘au  travail  ‘T  de  l’autre  il  étoithien  aife 
de  laiffér  une  pleine  liberté  à fès  amis* 
& de  ne  les  pas  gêner  par  la  neGefïïté 
de  fe  trouver  à fa  table.  , 

Je  reprends  l’ordre  des  faits  par  15 
guerre  des  Marcomans  r après  néan- 
moins que  j’aürai  rendu  compte  de  la 
mort  du  philofophe  Pérégrin,  événe- 
ment fingulier,  ifolé  , 8c  dont  la  date 
convient  ici. 

Hîftoite  de  Nous  connoifibns  Pérégrin- fur-tout 

la  morf^deP31^  u<n  écrit  que  Lucien  a compofé  à 
Pérégrim  l’oecafion-  de  fà  mort , dont  il  fut  té- 
k "pere m°r~  mo^n  5 nous  en  avions  befoin  pour 

nous  former  une  jufte  idée  de  ce  faux 
philofophe,  qui  par  une  hypocrifie  au- 
dacieufe  en  impofoit  même  à des  hom- 
mes élevés  au-deffus  du  vulgaire,  en- 
Géll.  VIII.  forte  qu’Aulu-Gelle  , qui  vivoit  defon 
1.&XTI  n-tem&,  a fait  de  lui  une  mention  très- 
honorable.  Ce  fut  néanmoins  un  four- 
be , habile  à couvrir  du  manteau  de 
philofophe  , alors  refpeété  , les  défor- 
dres  8c  les  crimes  les  plus  affreux  ; 8c 
* le  moindre  de  fes  yices  étoit  une  ya- 
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nité  folle , 8c  un  amour  extravagant  de 
la  gloire,  auquel  il  facrifia  enfin  juf- 
qu'à  la  vie-  ; 

Pérégrin  né  à Parium , ville  voifine 
de  Lapfaque  fur  la  côte  de  l’Hellef- 
pont,  mena  une  jeuneffe  très -déré- 
glée , 8c  il  s’attira  même  par  fa  mau- 
vaife  conduite  de  fâcheufes  affaires  , 
dont  il  fe  tira  très-mal , avec  beaucoup 
dJignominie,  8c  à force  d argent.  Ces 
premiers  crimes  le  conduifirentau  par* 
ricide.  Il  trouvoit  que  fon  pere  vivoit 
trop  long-tems  t & impatient  de  jouir 
de  fa  fucceffion , il  Tétouffa.  L’éclat  que 
fit  parmi  fes  concitoyens  une  aétion  fi 
abominable  , obligea  Pérégrin  de  pren- 
dre la  fuite.  II  erra  en  divers  pays , 8c 
étant  venu  dans  la  Paleftine  , il  y em- 
braffa  le  chriftianifme > comme  une  ref- 
fource  dans  la  détre/îe  où  il  fe  voyoit. 
Car  je  ne  puis  me  perfuader  qu’il  y 
allât  de  bonne  foi,  ni  que  fa  converfion 
ait  été  fincere.  U me  paroît  bien  plus 
vraifemblable , qu'un  homme  couvert 
de  crimes  avant  8c  depuis  la  profeffion 
du  chriflianifme,  ne  fit  que  fe  mafquer 
dans  l’intervalle  : 8c  que  les  chrétiens, 
gens  fimples  , incapables  d’artifice, 
pleins  d’ingénuité  8c  de  candeur,  furent 
trompés  par  un  hypocrite  confommé. 
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Il  les  fafcina  iî  bien , qu’ils  l’éleve- 
rent  au  faint  mrniffere  : & devenu  prê- 
tre ,.  ou  même  évêque  y il  fut  arrêté 
pour  ce  fujet  & mis  en  prifon  au  teins 
de  Ta  persécution  de  Trajan , ou  r plusr 
probablement  peut-être,  fous  Adrien- 
Lucien,  ennemi  déclaré  des  chrétiens, 
rend  ici , contre  fôn  intention,  un  glo- 
rieux témoignage  à leur  charité  8t  à 
leur  zele  envers  ceux  qui  foudroient 
pour  la  caufè  de  leur  divin  maître.  Il* 
vénéraient  Pérégrin , comme  un  con- 
fefleur  de  J-  C-  8c  il  n’omirent  rien 
pour  parvenir  à le  tirer  des  chaînes* 
N’ayant  pû  y réuflîr,  ils  lui  procurè- 
rent tous-les  foulagemens  imaginables. 
Tous  les  matins  on  voyoit  à la  porte- 
de  la  prifon  r dit  Lucien , de  vieilles 
femmes  r des  veuves , des  enfans  or- 
phelins.  Leurs  magiftrats  ( c’eft-à-dire 
apparemment  les  prêtres  & les  dia- 
cres ) gagnoient  par  argent  les  geô- 
liers , en  entrant  dans  la  prifon , ils 
y paffoient  les  nuits  avec  l'eut  confrère* 
& y faifoient  apporter  de  quoi  man- 
ger, adaifonnant  leurs  repas  de  conver- 
sations 8c  de  ledlures  pieufes.  C’étoit 
en  Syrie  que  Pérégrin  étoit  retenu 
prifonnier , 8c  il  venoit  de  plufieurs 
villes  de  l’Alie  miueure  des  députa-, 
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tions  de  chrétiens  chargés  d’aumônes. 
Car  il  eft  incroyable  , continue  le  mê- 
me écrivain  , quel  empreffement  8c 
quelle  ardeur  les  chrétiens  témoignent 
dans  ces  occafîons.  Ils  ont  appris 
de  leur  maître  à fe  regarder  tous 
comme  freres  ; & détachés  de  la  vie , 
flattés  de  l’idée  d'une  heureufe  immor- 
talité , ils  prodiguent  leurs  biens , dont 
ils  penfent  que  l’ufage  appartient  à tous 
en  commun. 

Pérégrin  étoit  difpofé  à foufïrir  la 
mort  par  vaine  gloire,  fi  nous  en 
croyons  Lucien  : 8c  il  n’y  a pas  d’im- 
pofîibilité  , puifque  ce  même  motif  le 
précipita  dans  la  fuite , comme  nous  le 
verrons , dans  les  flammes.  Mais  Dieu 
ne  permit  pas  qu’un  hypocrite  méri-: 
tât  aux  yeux  des  hommes  la  couronne 
facrée  du  martyre.  Le  gouverneur  de 
Syrie,  qui  aimoit  la  philofophie  8c 
les  lettres  , crut  devoir  ufer  de  clé- 
mence envers  un  homme  qui  fe  don-r 
noit  pour  philofoph’e  : ou  bien  il  le 
méprifa  trop  pour  le  juger  digne  d’être 
donné  en  fpeclacle  , même  par  le  fup- 
plice.  Il  le  renvoya  donc  8c  le  mit  en 
liberté. 

Pérégrin  joua  encore  quelque  tems 
le  rôle  de  chrétien,  qu’il  allioit,  félon 
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te  rapport  de  Lucien  qui  paroît  peus 
croyable  en  cette  partie,  avec  l’équi- 
page  de  cynique le  manteau  , la  be- 
face  & le  bâton.  Mais  enfin  convaincs 
d’avoir  manqué  à quelqu'une  des  ob- 
fervanees  chrétiennes,  c’eft-à-dire,  re~ 
connu  par  les  chrétiens  pour  un  four- 
be qui  lésa  voit  trop  long-tems  dupés  * 
il  fut  retranché  de  leurfôciété,  & par 
conféquent  privé  dès  fëcour-s  qui-  lui 
avoient  fourni'  jufques-là  une  ample 
fubfiftance. 

< Il  fé  trouva  alors  dans  un  extrême- 
befoin  , parce  qu’il  avoit  abandonné  à> 
fés  compatriotes  la  fucceffion  de  fou 
y^^^pere,,  eftimée  trente  *'  talèns-,  pour 
mtii&lure j.  étouffer  les  clameurs  qui  s’ëlevoient 
contre  lui  au  fu jet  du  parricide  dont: 
il  s’étoit  rendu  coupable.  Quand  il 
eut  perdu  les  aumônes  des  chrétiens  ,, 
il  voulut  revenir  contre  cette  dona- 
tion.. Mais  il  ne  put  obtenir  la-  refci- 
fion  d’un  aéte  qu’il  avoit  fait  de  fa  plei- 
ne volonté.  Il  prit  encore  une  fois  le- 
parti  de  s'éloigner  de  fâ  patrie-,  oii  il' 
étoit  trop  connu ,,  Sc  s’étant  retiré  eu 
Egypte , il  fe  livra  tout-à-fait  à-  l’im- 
pudence cynique,  8c  fe  fit  un- fonds  de- 
l’admiration  des  fots,  qui  prenoient 
fan  audace  pom  liberté,  8c  fen  effron- 
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ferie  pour  vertu.  Il  eft  à croire  que  ce 
fut  alors  qu’il  fe  donna  le  firnom  de 
Protée  , dans  lequel  il  le  complaifoit 
beaucoup , 8c  qui  lui  convenoit  parfai- 
tement , après  toutes  les  vicilfitudey 
d’une  vie  qui  avoit  pris  tant  de  formes* 

Confirmé  dans  l’exercice  de  la  li- 
cence cynique,  il  voulut  faire  briller 
fes  talens  fur  1e  plus  grand  théâtre  du 
monde , & vint  k Rome* Là,  ilaboyoit 
contre  tout  le  monde,  8c  lînguliére- 
ment  contre  l’empereur,  dont  la  boa- 
té  8c  la  douceur  ( il  s’agit  apparem- 
ment de  Tite  Antonin)  lui  promet- 
toient  l’impunité* Il  ne  le  trompa  pas* 
L’empereur  méprifa  l*infolence  de 
Pérégrin: , 8c  il  eut  même  quelque 
conf  dé  ration  pour  lie  nom  de  philo- 
sophe dont  ce  milerablé  le  paroifc. 
Néanmoins  le  préfet  de  la  ville,  hom- 
me fàge  y crut  devoir  prévenir  les  fui- 
tes que  pou  voient  avoir  des  excès  qui 
trou  voient  même  des  admirateurs  ; 8c 
il  chalTa  de  Rome  le  dangereux  cyni- 
que. La  gloire  de  Pérégrin  s’accrut  de; 
cette  difgrace  , 8c  fes  partifans  en  pri- 
rent occafion  de  le  vanter  comme  un 
généreux  philofophe  , à qui  fa  liberté 
avoit  attiré  le  banniflèment. 

Il  palTa  en  Grèce  , oh  il  continua  die' 
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fe  fignaler  par  Ton  audace  à tout  blâ- 
mer. Un  homme  illuftre  dans  la  lit- 
térature , & qui  tenoit  un  haut  rang 
parmi  les  Grecs , (ces  caraéteres  fem- 
blent  défigner  Hérode  Atticus  ) avoit 
à Tes  frais  amené  de  l’eau  à la  ville 
d’Olympia , qui  en  manquoit.  Cette 
magnifique  & “Utile  dépenfe,  dont  il  n’y 
avoit  perfonne  qui  ne  fît  l’éloge , de- 
vint la  matière  des  inventives  de  Pé- 
régrin.  Il  prétendit  que  fournir  à une 
ville,  oh  s’aflembloit  toute  la  Grèce, 
un  fecours  aufiî  néceflaire  que  celui  de 
Peau , c’étoit  amollir  les  Grecs  : au 
lieu  qu’il  falloit  les  endurcir  , en  les 
accoutumant  à fouffirir  la  foif.  Et  lui- 
même  cependant  il  ne  la  fouffroit  pas  , 
& il  buvoit  de  cette  eau  dont  l’ufage 
lui  paroifloit  fi  pernicieux  pour  les  au- 
tres. Ses  déclamations  ne  lui  réuïïirent 
pas  pour  cette  fois.  Peu  s’en  fallut  que 
la  multitude  indignée  ne  le  lapidât,  & 
il  n’évita  la  mort  qu’en  fe  (auvant  dans 
le  temple  de  Jupiter  Olympien.  II 
chanta  la  palinodie  aux  jeux  olympi- 
ques qui  fuivirent , & il  prononça  de- 
vant la  Grèce  aflemblée  le  panégyri- 
que de  Celui  à qui  elle  étoit  redevable 
de  l’eau  amenée  à Olympia. 

Cette  ayenture  fut  une  tache  pour  fi* 
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gloire  , qui  d’ailleurs  n’étant  fondée 
que  fur  des  fanfaronades  infenfees  ne 
pouvoit  Ce  foutenir  long-tems.  Il  voyoit 
avec  douleur  l'admiration  Ce  refroidir, 
& il  ne  favoit  par  quel  moyen  la  rani- 
mer & lui  rendre  la  vigueur  , ayant 
épuifé  tou*  les  ftratagêmes  que  fa  va- 
nité démefurée  avoit  pû  lui  fuggérer. 
Enfin  il  s’avifa  d’un  expédient  qui  ne 
feroit  jamais  venu  dans  l’efprit  de  per- 
fonne.  Il  déclara  folemnellement  dans 
la  célébrité  des  jeux  olympiques  qui 
s’exécutèrent  l’an  de  J.  C.  cent  foi- 
xante-&.-un,  qu’à  la  prochaine  olym- 
piade , en  préfence  de  toute  la  Grèce, 
il  fe  jetteroit  au  milieu  des  flammes 
d’un  bûcher  allumé.  Il  prenoit  terme, 
comme  l’on  voit.  D’une  olympiade  à 
l’autre  il  devoit  s’écouler  quatre  an- 
nées , & durant  cet  efpace,  un  vieil- 
lard, tel  qu’il  était  alors,  pouvoit  e£- 
pérer  qu’une  mort  plus  douce  vien- 
droit  le  difpenfer  d’exécuter  fa  paro- 
le. S’il  fe  flattait  de  cette  idée,  il  le 
trompa.  Sa  carrière  le  mena  jufqu’aux 
jeux  olympiques  de  l’an  cent  loixan- 
te-Sc-cinq  , & il  fallut  remplir  fon  en- 
gagement ; caria  vanité  folle  qui  le  lui 
avoit  fait  contrarier,  ne  lui  permit  pas 
de  reculer.  Il  vint  donc  aux  jeux>  &. 
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il  y fit  les  apprêts  delà  fcene  avec  font 
le  fafte  capable  d’éblouir  les  yeux  du 
vulgaire. 

Nous  apprenons  de  Lucien,  témoin 
oculaire  de  ce  qu’il  raconte , qu’un  dil^ 
ciple  de  Pérégrin,  nommé  Tnéagéne, 
harangua  la  multitude,  & lit  un  éloge 
pompeux  de  Ton  Protée , & de  la  ré- 
folution  où  il  étoit  de  mourir  comme 
Hercule  dans  les  flammes.  Il  l'éleva 
au-deflus  de  Diogène,  d’Antifthéne 
qui  avoit  fondé  la  fedïe  cynique  , de 
Socrate  t il  le  mit  en  pa rai1  e!e avec  Ju- 
piter. «Les  deux  chef-d 'œuvres les  plus 
* merveilleux,  difoit-il , que  r en  fer- 
» me  l’univers,  font  Jupiter  Olympien 
» & Protée.  Mais  l’un  eft  l’ouvrage  de 
» Phidias,  &. l’autre  celui  de  la  natu- 
» re.  Hélas  1 ce  digne  objet  de  notre 
» vénération  va  pafler  du  féjour  des 
» hommesà  celui  des  Dieux,  porté  par 
» les  flammes  qui  lui  ferviront  de  char  j 
» & il  nous  laifle  orphelins.  » En  pro- 
nonçant ces  paroles, il  s’aguoit  julqu’à 
fe  mettre  en  Tueur,  il  verfoit  des  lar- 
mes , il  portoit  la  main  à fes  cheveux 
comme  pour  les  arracher,  prenant  gar- 
de néanmoins  à ne  pas  tirer  trop  fort*  J 
Les  cyniques  qui  l’avoient  accompa- 
gné, mirent  fin  à cette  comédie  en  em- 


Digitized  by  Gdogl 


Marc  àürele,  Ltv.  XX. 

menant  leur  orateur , qu’ils  environ- 
noient  8c  qu’ils  s’efforçoient  de  conso- 
ler. 

Ce  nétoit  pas  {ans  néceflîté  que  Pé- 
régrin  faifoit  jouer  tous  ces  reflorts. 
Bien  des  gens  foupçonnoient  le  vrai 
motif  de  fa  réfblution  défefpérée , 8c 
le  taxoient  de  vaine  gloire,  On  fa  voit 
qu’il  n’étoit  rien  moins  que  brave,  & 
que  la  mort  deftituée  d’appareil  8c  d’é- 
clat lui  avoir  fait  peur  plus  d’une  fois. 
Lucien  rapporte  qu’en  traverfant  avec 
lui  dans  un  même  vaifleau  la  mer 
Egée,  il  le  vit,  dans  un  mouvement 
de  tempête  qui  commençoit  à Soulever 
les  flots,  oublier  toute  fa  philofophie  ,. 
8c  fe  lamenter  avec  les  femmes.  Peu  dé 
Jours  avant  fa  mort,  il  eut  un  accès  de 
fievre  , caufé  vraisemblablement  par 
fon  intempérance.  Le  médecin  qu’il 
manda , le  trouva  fe  roulant  par  terre  ^ 
criant  qu’il  ne  pouvoit  Supporter  l’ar- 
deur qui  le  dévorait,  8c  demandant  de 
l’eau*  froide  pour  fe  rafraîchir.  Après 
lui  avoir  ordonné  ce  qu’il  jugeoit  à 
propos,  le  médecin  lui  repréfenta  que  „ 
puisqu'il  fouhaitoit  fi  fort  de  mourir  „ 
e’étoit  pour  lui  une  bonne  fortune  que 
d’être  conduit  au  tombeau  par  la  fie- 
vre  » fans  recourir  à un  bûcher  ni  au 
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feu.  « La  différence  eft  grande , répon- 
y>  dit  Pérégrin.  La  mort  dans  mon  lit 
» ne  feroit  pas  également  glorieufe-  » 

De  pareils  traits  le  décéloient  : & 
d’ailleurs  toute  fa  vie  fut  décrite  8c 
peinte  des  plus  vives  couleurs  par  un 
homme  qui  le  connoiffoit  bien,  8c  qui  > 
dès  que  Théagéne  eut  fini  fon  dif- 
cours,  fe  hâta  de  le  relever,  8c  fans 
donner  à l’auditoire  le  teins  de  fe  ré- 
parer, traça  un  tableau  de  Pérégrin  , 
qui  n’é;oit  pas  propre  à lui  attirer  l’ad- 
miration. Eu  effet,  plufieurs  de  ceux 
qui  étoient  préfens,  demeurèrent  per- 
fuadés  que  ce  faux  philofophe  avoit 
bien  raifon  de  vouloir  périr  par  le  feu , 
qui  eft  le  fupplice  dûaux  impies  8c  aux 
parricides. 

Cependant  Pérégrin  ne  fe  décon- 
certa point  : 8c  comptant  fur  l’imbé- 
cillité du  grand  nombre,  il  fe  flatta  que 
l’extraordinaire  de  fa  mort  emporte- 
roit  les  applaudiffemens  qu’il  fe  pro- 
pofoit  pour  récompenfe.  D’ailleurs  il 
n’étoit  plus  tout-à-fait  le  maître  de  s’en 
dédire  : 8c  les  cyniques , qui  fans  faire 
le  même  facrifice  que  leur  chef  pré- 
tendoient  partager  fa  gloire  , le  pouf- 
foient  en  avant , 8c  ne  lui  auroientpas 
permis  de  revenir  fur  fes  pas. 
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H fit  donc  bonne  contenance , 8c  il 
ne  s’occupa  que  de  la  penfée  de  don- 
ner du  relief  8c  de  la  pompe  à l’exé- 
cution de  les  engagemens.  Il  employa 
les  derniers  jours  de  vie  qui  lui  ref- 
toient , à drefler  pour  toutes  les  prin- 
cipales villes  de  l’univers  des  avis,  des 
leçons , 8c  des  efpeces  de  teftamens  po- 
litiques 8c  moraux , qu'il  leur  envoya 
par  quelques-uns  defes  difciples,  à qui 
il  faifoit  prendre  la  qualité  de  couriers 
du  royaume  des  morts. 

Aux  approches  du  jour  fatal , il  fe 
préfenta  au  milieu  de  I’aflemblée  à 
Olympia,  8c  expofa  dans  une  harangue 
les  motifs  de  la  réfolution  qu’il  avoit 
prife.  Après  s’être  peint  lui-même  en 
beau  , après  avoir  vanté  les  dangers 
qu’il  avoit  courus,  les  peines  qu’il 
avoit  fou  fiertés  pour  l'avancement  de 
la  philofophie  , il  conclut  en  difant, 
qu'il  vouloit  couronner  une  vie  toute 
d’or  par  une  fin  qui  en  fût  digne»  qu’a- 
près  avoir  vécu  comme  Hercule  , il 
prétendoit  mourir  comme  Hercule,  8c 
comme  lui  fe  perdre  dans  les  airs.  « Je 
» me  propofe , ajoûta-t-il , d’appren- 
» dre  aux  hommes  par  mon  exemple 
» de  quelle  façon  ils  doivent  méprifer 
» la  mort.  Ainfi  au  lieu  qu’Hercule 


*84  Histoire  des  Empereurs. 

» n’a  eu  pour  témoin  de  fa  mort  que 
» le  feul  Philoéléte , il  faut  que  tous 
» les  hommes  foient  témoins  de  la 
» mienne.  » 

Lucien  conjeélure  avec  beaucoup 
de  probabilité  , que  le  plan  de  Péré- 
grin  étoit  d'obtenir  la  gloire  d'une 
mort  volontaire  fans  pafîer  jufqu’à  l'ef- 
fet. Il  efpéroit  que  fa  confiance  admi- 
rée infpireroit  à tous  fes  auditeurs  le 
délir  de  le  retenir  de  force  &.  de  met- 
tre obflacle  à fon  deflein.  Il  y eut  vé- 
ritablement quelques  dupes  qui  ver- 
fan  t des  larmes  lui  crièrent:  «Confer- 
» vez-vous  pour  le  bonheur  de  la  Gré- 
» ce.  »Mats  d’autres  plus  réfolus  & 
moins  aifés  à éblouir , pouffèrent  des 
cris  tout  contraires.  « Qu’il  exécute  , 
» difoient-ils , ce  qu’il  a promis.  » Pé- 
régrin  fut  concerné  : la  pâleur  , qui  pa- 
roifloit  dès  auparavant  fur  fon  vifage, 
augmenta  confidérablement  : il  trem- 
bla de  tout  le  corps  : & ne  pouvant 
achever  fon  difcours  ; il  prit  le  parti 
de  fe  retirer.  Une  multitude  immenfe 
le  reconduifit,  fpeélacle  doux  pour  fa 
vanité.  Il  reprit  fes  efprits  &fon  afîû- 
rance  : & il  regardoit  avec  complai-* 
fance  cette  foule  dont  il  étoit  fuivi  , 
ne  faifant  pas  réflexion  que  les  crimi- 
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nels  que  l’on  mene  au  fupplice  font 
encore  mieux  accompagnés. 

Enfin  la  célébrité  des  jeux  étant, 
achevée , Pérégrin  annonça  pour  la 
nuit  fui  van  te  la  confommation  de  fon 
œuvre.  On  avoit  préparé  d’avance  le 
bûcher , & arrangé  dans  un  fofTé  creux 
de  fix  piecfe  une  pile  de  bois  le  plus  fec 
& le  plus  aiféruent  inflammable , bor- 
dée de  brofiailles  & de  farmens.  Pé- 
régrin attendit  pour  paroître  que  la 
lune  fût  levée.  Car  il  vouloit  que  cet 
aftre  éclairât  un  fi  beau  fpeftacle  , & 
en  fût  témoin.  11  s’avança  alors  efcorté 
de  fes  fideles  cyniques,  portant  un 
flambeau  à la  main  , lui  & toute  fa 
fuite.  Arrivés  près  du  bûcher  , Péré- 
grin s’arrêta  vis-à-vis  , & fes  compa- 
gnons y mirent  le  feu  de  tous  les  cô- 
tés. La  flamme  s’étant  tout  d’un  coup 
élevée,  Pérégrin  quitta  fon  manteau  , 
fa  beface , & ce  bâton  rival  de  la  maf- 
fue  d’Hercule , & il  parut  en  chemife 
fort  fale.  Il  prit  de  l’encens  de  la  main 
de  l’un  de  fes  miniftres , & tourné  vers 
le  midi , ( car  cette  circonftance  étoit 
du  cérémonial)  il  jetta  l’encens  fur 
le  feu.  Enfuite  il  dit  ce  peu  de  mots  : 
« Génies  de  mon  pere  &.  de  ma  mere , 
» recevez-moi  favorablement,  i»  On 
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s’étonna  qu’il  invoquât  le  Génie  de 
fon  pere,  àqui  il  avoit  ôté  la  vie.  Peut- 
être  Ton  intention  étoit-èlle  de  protef- 
ter  contre  les  bruits  qui  couroient  fur 
ce  fujet  à fa  honte.  Quoi  qu’il  en  foit , 

' après  cette  courte  invocation , il  fauta 
au  milieu  des  flammes  : & on  le  perdit 
de  vûe  dans  le  moment- 

Lucien  qui  étoit  préferrt , trouva 
dans  cette  fcene  tragicomique  belle 
matière  à exercer  fon  talent  pour  la 
plaifanterie  : & par  ces  propos  malins 
il  irrita  tellement  les  cyniques,  qu’il 
les  vit  prêts  à lever  le  bâton  fur  lui.  Il 
fe  retira  , & chemin  faifant,  il  rencon- 
tra grand  nombre  de  curieux , qui  ve- 
noient  trop  tard  après  la  chofe  faite. 
Fatigué  de  leurs  interrogations,  il  s'en 
vengea  en  embelliflant  fon  récit  de 
merveilles  de  fon  invention,  &en  fai- 
fant partir  un  vautour  du  milieu  des 
flammes.  On  l’écouta  avidement,  &il 
eut  le  plaifir  de  voir  fon  menfonge  fai- 
re fortune.  A quelque  diftance,  il  trou- 
va un  vieillard  à barbe  vénérable , qui 
d’un  ton  d’enthoufiafte  racontoit  à une 
multitude  attroupée,  qu’il  avoit  vû  un 
vautour  partir  du  bûcher  &.  s’élever 
dans  les  airs. 

Telle  fut  la  fin  de  l’infenfé  Péré- 
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grin , homme  (a)  qui  jamais  , dit  Lu- 
cien , ne  s’étoit  propofé  le  vrai  pour 
but-j  qui  avoit  toujours  rapporté  Tes 
actions  &.  Tes  paroles  à la  vaine  gloire 
& aux  applaudiflemens  du  vulgaire  j 
pojTédé  de  cette  aveugle  manie  jufqu’à 
fe  jetter  dans  les  flammes  pour  Te  pro- 
curer des  louanges,  delà  jouiflance  def- 
quelles  il  fe  privoit  par  l’a&ion  même 
dont  elles  dévoient  être  la  récom- 
penfe. 
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péien. Grande  victoire  des  Marco- 
mans. Marc  Auréle  retourne  en 
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vivacité  pendant  cinq  ans.  Combat 
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secours  du  Ciel , obtenu  par  les  priè- 
res des  Chrétiens.  -Clémence  de  Marc 
Auréle  envers  Ariogése  Roi  des  Qua- 
des. Il  accorde  la  paix  aux  Nations 
qu’il  avait  vaincues.  Plus  de  cent 
mille  prisonniers  rendus  aux  Ro- 
mains. Colonies  de  Barbares  reçues 
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-j ur  le*  terres  de  l’Empire.  Officiers 
qui  se  signalèrent  dans  cette  Guerre. 

Rufus  Baséus.  Pompéien.  Pertinax . 

- Les  illustres  morts  honorés  par  des 
■ statues.  Marc  Auréle  est  empêché  de 
pousser  la  guerrecontreles  Barbares 
par  la  révolte  d’ Av  idius  Cassius.  Ca- 
ractère de  ce  rebelle.  Il  sefaitpro- 
* clamer  Empereur.  Marc  Auréle  ap- 
prend enPannonie  la  révolte  de  Cas- 
sius.Cassius  est  tué  au  bout  de  trois 
mois  par  deux  Officiers  de  son  ar- 
mée. Clémence  de  Marc  Auréle  en- 
vers la  famille  et  les  complices  de 
Cassius.  Aucun  Chrétien  ne  prit  part 
à la  révolte  de  Cassius. 

LA  guerre  des  Marcomans  , dans  Idée  gêné* 
le  récit  de  laquelle  je  dois  main-rale  de  }x 

n * r ii  t guerre  def 

tenant  entrer , eit  amli  appellee  , non  Marco- 
que  les  Marcomans  l’aient  feuls 
treprife  & foutenue  contre  les  Ro-  Capit. 
mains  , mais  parce  qu’ils  font  les  plus  'tnr.i},  14. 
oélebres  des  peuples  qui  y prirent  c* 
part.  Dans  les  récits  tronqués  & mor- 
celés que  nous  en  avons,  il  eft  fait 
mention  des  Jazyges  * , des  Quades  , 

&.  de  plusieurs  autres  nations  Germa- 

* Les  Afarcomans  ha-  I ici , occupaient  les  bords 
bitoient  la  Bohème.  Les  I de  la  Tejfe.  Le  pays  des 
Jazyges , dont  il  s’agit  I Quades  ejl  la  Àtorayie . 
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niques,  dont  on  peut  trouver  les  noms 
Cafit,  22.  ddns  Capitolin  6c  dans  Dion,  & qui 
tantôt  alliées  entre  elles , tantôt  en- 
nemies , réunifloient  fouvent  leurs  for- 
ces contre  les  Romains  , 6c  dans  d’au- 
tres occalions  fe  faifoient  mutuelle- 
ment la  guerre  avec  haine  6c  acharne- 
ment. Une  telle  complication  de  faits 
6c  d’intérêts  devient  un  cahos-par  l’obf- 
curité  6c  la  brièveté  des  monumens 
quinousen  relient.  Je  n’entreprendrai 
donc  point  d’en  donner  une  hiftoire 
fuivie  6c  liée,  mais  Amplement  une 
idée  générale  avec  quelques-unes  des 
circonllances  les  plus  importantes. 

La  guerre  dont  il  s’agit  , occupa 
Marc  Auréle  pendant  prefque  tout 
fon  régné  , ne  lui  lailfant  que  d^alfez 
courts  intervalles  de  repos , parce  que 
les  Barbares  qu’il  avoit  à combat- 
tre, inquiets  par  caradlere,  6c  inca- 
pables, foit  de  conllance  dans  les  dif- 
graces , foit  de  tranquillité  , lî  la  né- 
celîïté  ne  lesyforçoit,  étoient  toujours 
prêts  à demander  la  paix  lorfqu’ils  fe 
fentoient  prelîes  6c  toujours  prêts  à 
reprendre  les  armes  dès  que  le  danger 
n’étoit  plus. 

Trois  épo-  Je  dillinguedans  la  guerre  des  Mar- 
ques dam  comans  trois  éboqaes,  dont  l’une  nous 
«eueguerre. 
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conduit  jufqu’à  la  mort  L.  Vécus  ; 
l’autre,  jufqu’à  la  rébellion  de  Caffius 
en  Syrie;  8c  la  troifieme  Ce  termine 
avec  la  vie  8c  le  replie  de  Marc  Au- 
réle. 

La  guerre  des  Cattes,  dont  j'ai  dé-  F’!*  fut 
ja  dit  un  mot  , avoit  connue  préludé  'de 
à celle  des  Marcomans.  Les  Cattes  Cv.^C 
pénétrèrent  dans  la  Rhétie  , 8c  ils L ’? -r-  , 

• l)r  1*  i«  • • ri  i’PiiF.Ldu» 

menaçoient  I Italie  d une  irruption.  Ils  jui,  f, 
furent  repoufles  8c  vaincus.  Didius 
Julianus , qui  fut  dans  la  fuite  empe- 
reur, acheva  de  les  fubjuguer  ; 8c  de- 
puis ce  tems  il  n’eft  plus  gueres  parlé 
des  Cattes  dans  l’Hiftoire.  Leur  nom 
s’eft  perdu  dans  celui  des  Francs , de 
la  ligue  defquels  ils  firent  partie. 

Les  mouvemens  des  Marcomans  fui-  Commen- 
virent  de  près  la  guerre  des  Cattes  , ^rer"ld^ 
8c  commencèrent  dès  le  tems  que  les  Marco- 
prineipales  forces  des  Romains  étoient  m 
occupées  contre  les  Parthes  en  Orient.  Am.  ij.  û* 
Les  Marcomans  , puidans  par  eux-  ‘4* 
mêmes , étoient  foutenus  des  Victo- 
vales  , 8c , comme  je  l’ai  dit , de  plu- 
lieurs  autres  nations  qui , chaiîees  de 
leur  pays  par  des  peuples  plus  fepten- 
trionaux , étoient  devenues  fugitives 
8c  errantes,  8c  cherchoient  un  éta- 
bUflement  fur  les  terres  de  l’empire» 

N ij 
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Oétoit  du  côté  du  Danube  &.  de  la 
Pannonie  que  tournoient  leurs  efforts. 
Marc  Auréle  crut  avec  raifon  devoir 
éviter  d’avoir  à la  fois  deux  grandes 
guerres  fur  les  bras.  Il  arnufa  les  Mar- 
comans , & en  temporifant  fagement  il 
arrêta  leur  activité  jufqu’à  la  paix  con- 
clue avec  les  Parthes.  Mais  d’un  autre 
côté  ces  délais  donnèrent  le  tems  aux 
Barbares  d’augmenter  leurs  forces  : &. 
lorfqu’après  le  triomphe  fur  les  Par- 
thes , Marc  Auréle  fe  trouva  en  liberté 
d’agir  contre  les  Germains,  la  guerre 
étoit  devenue  très-confidérable , $c  ca- 
pable d’allarmer  fur  le  fort  de  l’em- 
pire, d’autant  plus  qu’elle  concouroit 
avec  les  ravages  de  la  pefte , qui  em- 
porta une  multitude  infinie  de  citoyens 
& de  foldats. 

Préparatifs  H fallut  donc  recourir  à des  reme- 

je  Marc  des  extraordinaires.  Dans  une  guerre 

Çupir.ai  qui  paroiffoit  aufîi  importante  que  IV 
voit  été  celle  d’Annibal,  on  imita  ce 
qui  s’étoit  pratiqué  après  la  bataille 
de  Cannes.  On  arma  des  efclaves  de 
bonne  volonté , qui  ne  s’enrôlant  que 
de  leur  plein  gré  furent  appelles  vo- 
lontaires , à la  différence  des  foldats 
de  condition  libre  , qui  par  la  loi  de 
l’Etat  étoient  obligés  de  feryir.  On 
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réfolutd’employer  les  gladiateurs, dont 
la  ville  de  Rome  & l’Italie  étoient 
pleines  , au  fervice  de  la  guerre.  On 
forma  des  corps  de  troupes  légères. 

On  ramafla  dans  la  Dalmatie  8c  dans 
la  Dardaniedes  brigands  accoutumés 
aux  courfes  8c  aux  coups  de  main  , 8c 
on  les  enrégimenta.  Enfin  on  acheta 
des  troupes  auxiliaires  de  Germains 
pour  combattre  contre  des  nations 
Germaniques. 

A ces  précautions  de  prudence  hu- 
maine, Marc  Auréle  joignit  le  foin  de 
fe  rendre  les  Dieux  favorables  par  tou- 
tes les  cérémonies  que  fa  religion  au- 
torifoit.  Il  manda  de  toutes  parts  des  ’î- 
prêtres  8c  des  facrificateurs , il  immola 
un  nombre  prodigieux  de  viétimes  , 
il  expia  Rome  par  toute  forte  de  puri- 
fications 8c  de  luftrations.  Il  remplit 
même  la  ville  de  rits  étrangers , contre 
les  anciennes  maximes  de  la  politique 
romaine.  Sa  philofophie , plus  difcrete 
que  celle  d’Adrien , l’avoit  prémuni 
contre  la  magie  8c  contre  les  opéra- 
tions où  l’on  invoquoit  les  démons  : 
mais  à cela  près  , elle  l’avoit  laide  en- 
gagé dans  toutes  les  fuperftitions  du 
culte  idolatrique. 

Tous  les  préparatifs  étant  faits , il  dé- 

N iij 
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T.e?  <3eux  c]ara  dans  Je  fénat , qu’il  étoit néceffar- 
paTtent'en- re  que  les  deux  empereurs  allaient  en 
fembiepourp^rfonne  cora mander  leurs  armées.  Il 
cJpa'yêrÿ.  n,‘iv°i-  Pas  été-aflez  coûtent  de  la  con- 
duite de  Vérus  dans  la  guerre  contre 
les  Par  thés  , pour  l’envoyer  feul  à celle 
des  Marcomans  : &.  il  étoit  encore 
. moins  difpofé  à le  1 aider  dans  Rome 

pendant  qu’il  s’en  éloigneroit  lui-mê- 
me. Il  craignoit  non  feulement  que 
Vérus  ne  fe  livrât  fans  aucune  retenue 
en  fon  abfence  aux  délices  &.  à la  dé- 


bauche , mais  qu’il  ne  cabalât  contre 
lui.  Car  il  s’en  défioit,  & peut-être  non 
fans  quelque  fondement,  quoiqu'il  af- 
fedât  de  cacher  fes  foupçons , & de 
conferver  tous  les  dehors  d’une  par- 
faite union  avec  fon  frere. 


Les  deux  empereurs  partirent  de 
Rome  la  même  aimée  qu’ils  avoient 
triomphé  des  Parthes  -,  e’efl-à-dire,  l’an 
Ar,  R 917  de  J*  centfoixante-&.-fîx,  & ils  vin- 
Cipir  Al rent  J’^fîer  l’hiver  à Aquilée,  pour  en- 
jnt'  ,'4.  ” trer  de  bonne  heure  en  campagne  l’an- 
née fuivante.  Il  paroît  qu’effeélivement 
ils  le  tranfporterent  en  Pannonie  Pan 
An. R.  918.  J*  G.  cent  foixante-8c-fept  : mais 
nous  ne  pouvons  donner  aucun  détail 
fur  ce  qu’ils  y firent , tant  nos  mémoi- 
res font  mutilés , imparfaits , fans  0*-; 
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dre,  fans  date»  remplis  d’obfcurilés  > 

& de  ttranfpofitions  de  faits.  Tout  ce 
que  nous  croyons  pouvoir  aftïtrer , c’eft 
que  dans  l’efpace  qui  s’écoula  depuis  Expofé  Je 
jufqu’en  16^,  il  fe  donna  un“reiJ“lls  y 
grand  nombre  de  combats  , dans  l’un 
defquels  Furius  Viélorinus , préfet  du 
prétoire , fut  vaincu  & tué,  mais  dont 
la  plûpart  eurent  un  fuccès  avantageux 
pour  les  Romains  ; qu’il  y eut  encore 
p'us  de  négociations , parce  que  les 
Barbares  effrayés  de  leurs  difgraces  ne 
cherchoient  qu’à  entrer  en  traité,  mais 
de  mauvaife  foi , & avec  une  intention 
frauduleufe  ; que  Marc  Auréle  ne  laif- 
fa  pas  de  prêter  l’oreille  à leurs  propo- 
rtions, fatigué  peut-être  des  dégoûts 
que  lui  donnoit  L.  Vérus,  qui  ne  l’ac- 
compagnoit  que  de  mauvaife  grâce  & 
avec  une  répugnance  marquée,  qui 
s’ennuyoit  beaucoup  de  la  guerre,  qui 
regrettoit  fans  cefle  les  plaifîrs  de  Ro- 
me, &.  à qui  toute  raifon  fembloit  bonne 
pour  y revenir.  Le  principal  bien  qui 
réfulta  de  ces  expéditions  de  Marc 
Auréle , c’eft  que  les  frontières  de  l’Ita- 
lie &.  de  l’Illyrie  furent  mieux  forti- 
fiées qu’auparavant , & mifes  à l’abri 
des  infultss  des  Barbares. 

Les  chofes  étant  en  cet  état,  L.  Vé- 
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Mort  de  !..  jus  voulut  détenuinément  retourner 
d’Aquilée  à Rome,  &.  il  fallut  bien 
que  fon  frere  y confentît-  Mais  enfin 
An.  R.  920.  u ie  mort  prompte  ôc  imprévue  déli- 
vra Marc  Auréle  d’un  collègue  qui  lui 
étoit  fi  fort  à charge-  Pendant  qu’ils 
étoient  enfemble  en  marche , & dans 
la  même  voiture,  Vérus  fut  attaqué 
d’une  apoplexie  violente.  On  le  fai- 
gna  fur  le  champ  , on  le  tranfporta  à 
Altinum  , qui  n’étoit  pas  loin.  Il  y vé- 
cut feulement  trois  jours,  au  bout  def- 
quels  il  mourut  fans  avoir  recouvré 
l’uf  ;ge  de  la  paro'e  , âgé  de  trente- 
neuf  ans  , don,  il  avoit  régné  près  de 
neuf  avec  Marc  Auréle.  . 

Soupçons  La  calomnie  épargne  fi  peu  les 
* ce  m je,r  princes  même  les  plus  vertueux  , qu’il 

contre  ÎVla.i  r 1 . ’ ^ 

Aurele  ré- Je  trouva  dos  gens  qui  oferent  accufer 
y Marc  Auréle  d’avoir  caufé  la  mort  de 
yirT  '4.  & fon  frere , foit  en  l’empoifonnant , foit 
15.  S-  yjr.e n je  faifantfaignermal-à-proposaprès 
9'  * ’a  l’accident  qui  lui  étoit  furvenu.  D’au- 
tres ont  attribué  cette  mort  à Faufti- 
ne,  qui  ayant  eu  pour  fon  gendre  les 
complaifan  ces  les  plus  criminelles,  & 
fça chant  qu’il  en  avoit  révélé  l’horri- 
ble myftere  , fe  vengea  par  le  poifon. 
Selon  une  troifieme  leçon , Fauftine 
avoit  eu  un  autre  motif.  Vérus  > di- 
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foit-on,  étoit  mieux  avec  Fabia  fa 
fœur , qu’il  ne  convient  à un  frere , & 
ils  formèrent  enfemble  le  deflein  de 
faire  périr  Marc  Auréle.  Ce  noir  com- 
plot vint  à la  connoiffance  de  Faufli- 
ne , qui  en  empêcha  l’effet  en  préve- 
nant Vérus. 

La  feule  diverfîté  de  ces  bruits 
contradictoires  fufïiroit  pour  leur  ôter 
toute  créance.  D’ailleurs  on  connoît 
fur  ce  point  la  maniedes  hommes,  qui 
ne  veulent  point  que  les  princes  meu- 
rent comme  d’autres  de  mort  naturel- 
le- Mais  fur-tout  il  faudroit  être  fou- 
verainement  injufte , & même  infenfé, 
pour  mettre  un  pareil  crime  fur  le 
comp'e  de  Marc  Auréle  : & ce  feroit 
un  facrilége  (<2) , félon  l’expreflîon  de 
fon  hiftorien  , que  d’outrager  fa  vertu 
par  un  tel  foupçon. 

Il  n’aimoit  pas  Vérus  , fans  doute  , 
& il  ne  pou  voit  pas  l’aimer.  Outre  la 
contrariété  univerfelle  de  leurs  carac- 
tères & de  leurs  moeurs  , Capitolin 
nous  adminiftreun  fait  particulier,  qui 
dut  indifpofer  beaucoup  l’efprit  de 
Marc  Auréle.  Annius  Libofon  parent 
fervant  en  Syrie  comme  lieutenant 

(a)  Hoc  nefas  eft  de  Marco  putari.  Cupit.  Ver.  it, 

N V 
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général  fous  Vérus,  manqua  de  défi* 
rence  pour  ce  prince  , & au  lieu  de  * 
prendre  fes  ordres  , il  déclaroit  que 
dans  les  doutes  qu’il  pourroit  avoir  il 
écriroit  à Rome.  Il  mourutfubitement, 

& il  parut  fur  fon  corps  des  marques 
de  poifôn  ::  en  forte  que  tout  le  monde 
demeura  perfuadé  que  Vérus  étoit 
Fauteur  de  cette  mort.  Marc  Auréle  ,v 
fi  nous  nous  en  rapportons  à Capitor 
En , ne  crut  point  fon  frere  coupable  - 
&c  il  efi:  vrai  qu’il  ne  lui  donna  aucune- 
marque  de  mécontentement.  Il  foufr- 
frit  même  que  Vérus  mariât  là  veuve- 
de  Libon  à Agaclytus , l’un  de  fes  af- 
franchis ; & il  pouffa  la  complaifance- 
jufqu’à-afîifler  à ces  nôces,.  Mais  tout 
ce  qu’on  peut  conclure  de  là»  c’èftl’ex** 
trême  patience  de  Marc  Auréle  ; &.  il! 
n’en  réfulte  en  aucune  façon  qu’il  fût 
perfuadé  de  l’innocence  de  Vérus.  Si 

Ifitng-.  Soa.l  ’on  ajoûte  les  foupçons  &.  les  inquié* 
tudes  fur  les  mauvais  deffeins  tramés; 
contre  lui-même,  il  fera  aile- de  croire- 
que  Marc  Auréle  ne  fut  pas  fort  affli- 
gé delà  mort  de  fon  frere  :mais  la  ma*- 
lignité  la  plus  outrée  ne  pourra  jamais 
fie  perfuader  qu’il  y ait  eu  part.. 

4«L°Ytruf  ^e  ‘F1’011  Peut  blâmer  en  lui,  c’ëfï 
T excès  des  honneurs  qu’il  rendit  à;  la. 
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mémoire  d’un  prince  fi  peu  digne  d’ê- 
tre honoré  par  Marc  Auréle.  Je  ne 
parle  point  des  obféques  magnifiques 
qu’il  lui  célébra , & de  la  pompe  avec 
laquelle  il  fit  porter  Ton  corps  au  mau- 
_ folée  d’Adrien.  Mais  il  mit  au  rang 
des  Dieux  celui  qui  à la  cruauté  près 
étoit,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  un  fé- 
cond Néron.  Il  lui  établit  un  culte  , 
des  facrifices , un  prêtre , un  collège 
d’adorateurs  confacrés  à fon  nom  : im- 
piété auflî  comique  & aurtî  ridicule 
devant  les  hommes , qu’injurieufe  à la 
majefté  du  feul  Dieu  véritable. 

Marc  Auréle  a ufé  de  la  même  af-  Défaut  Ae 
feélation  dans  l’ouvrage  que  nous  (ranchife 
avons  de  lui.  Ecrivant  pour  la  porté-  duîre^de  "" 
rité , il  n’a  point  eu  honte  de  remer-  Marc  Au~ 
cier  les  Dieux  de  lui  avoir  donné  un  lé/u.  AurtU 
frere , qui  véritablement  par  fes  moeurs  1- 
devenoit  pour  lui  un  aiguillon  de  vigi- 
lance & d’attention  fur  lui-même,  mais 
par  lequel  il  avoir  eu  la  douce- confo- 
lation  de  fe  voir  honoré  & chéri. 

Il  parla  plus  franchement  dans  le  Capir.  4, 
fénat.  En  remerciant  cette  compagnie  d*'-  ao. 
d’avoir  décerné  les  honneurs  divins  à 
Vérus  , il  déclara  qu’il  datoit  en  quel- 
que façon  de  ce  jour  le  commence- 
ment de  fon  empire , n’ayant  plus  un 
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collègue  dont  la  négligence  nuîfoit 
aux  affaires.  Il  fit  même  entendre  què 
c’étoit  à Tes  confeils,  & non  aux  foins 
de  Vérus,  que  la  République  étoit  re- 
devable de  Eheureux  fuccès  de  la  guer- 
re contre  les  Par  thés.  En  un  mot  , le 
fens  de  tout  fon  difcours  r & I’impref- 
iîon  qui  en  réfukà  dans  1 ’efprit  des  fé- 
nateurs,  fut  que  la  mort.de  Vérus  le 
d^livroit  d’un  poids  qu’il  lur  avoit  été 
très-difficile  8c,  très-pénible  de  porter. 
Toute  cette  conduite  n*eft  point 
droite  : Vérus  , fi  peu  capable  de 
fou  tenir  dans  tout  le  refïe  la  compas- 
raifon  avec  Marc-  Auréîe  lui  étoit 
Cjpit.  Ver. préférable  pour  la  franc  hife-  Car  ce 
prince,,  tout  vicieux  qu’il  étoit,  avoit 
au  moins  des  moeurs  fimples>  8c.  en* 
nemies.  de  la  feinte  & de  la  diffimu,'- 
lation-  * 

U eiMjfe  C’eft  à regret,  & par  Pbbligatiorr 
l’egâï'de,  de  fuivre  la  loi  de  l’hiftoire,  que  je 
fours  & des  fais  remarquer  ces  taches  dans  la  vie 
v2r«*.de  de  Marc  Auréle  , 8c  j’aime  bien  mieux 
Cjpit.  M.  avoir  à rapporter  les  attentions  de 
Vtr'ff1.0' & bienveillance  qu’il  eut  pour  les  foeurs 
8c  les  tantes  de  fon  frere.  Il  les  fk  jouit 
des  honneurs  dû.s  à leur  rang , 8c  il  leur 
aïïigna  des  penfions  pour  les  aider  à en 
foutenir  la  fplendeur.  Il  eft  encore  di- 

. i 
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gne  d’éloges  pour  la  conduite  qu’il 
tint  à l'égard  des  affranchis  de  Vérus, 
qui  avoient  pris  trop  d’afcendant  fur 
l’efprit  de  ce  prince  , & en  avoient 
abufé.  Marc  Auréle  les  congédia  tous  , 

&.  ne  garda  dans  le  palais  que  le  feul 
Ecleélus , qui  ne  valoit  pas  mieux  que 
les  autres,  mais  que  la  providence  def- 
tinoit  à délivrer  l’univers  des  fureurs 
de  Commode; 

Il  ne  paraît  point  que  Vérus  ait  eu  U rfmsr'e 
d’enfans  de  fa  femme  Lucille,  fille  de 
Marc  Auréle.  Elle  fut  remariée  par  fou 
pere  à Pompéien  , homme  de  mérite, 
mais  d’un  âge  peu  proportionné  à celui 
de  l’époufe  qu’on  lui  donnoit;  & qui 
d’ailleurs  étant  fils  d’un  fimple  che- 
valier romain  d'Antioche  , ne  parois 
foit  pas  être  né  pour  devenir  le  mari 
de  la  fille  de  l’empereur.  Audi  ce  ma- 
riage ne  fut-il  du  goût  ni  de  la  prin- 
cefle,  ni  de  fa  mere  : mais  Marc  Au- 
réle donnoit  tout  à la  vertu.  G ^ „ 

Durant  qu’il étoit  occupé  de  ces  dif-  toiie  ede'f‘ 
férens  foins  dans  Rome,  il  ne  perdoit Marco- 
point  de  vûe  la  guerre  contre  les  Mar-™^je 
comans,  qui  de  leur  côté  ne  (e  laifie  - tourne  en 
rent  point  oublier.  Car  c’eft  proba- 
blement  à ce  tems-ci  que  l’on  doit  rap- guerre  avec 
porter  la  grande  victoire  qu’il9  rem-  p'vnadca‘'er 
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Caya*  M Porterent  fur  Vindex , préfet  du  pré- 
Ant.  *17.31."  toire,  Sc  qui  paroît  être  la  même  dans 
22'Luci in  ^a?ue^e  Lucien  dit  qu’ils  tuerent  vingt 
Ffeudem.  niille  hommes  aux  Romains.  Les  vainr 
queurs  profitant  de  leur  avantage  s’a- 
vancèrent vers  l'Italie , pénétrèrent  juf- 
qu’à  Aquilée,&  peu  s’en  fallut  qu'ils  ne 
pri/îent  cette  ville.  Le  danger  fut  capa- 
ble d’allarmer  : & c’eft  peut-être  à cette 
même  occalion  que  Marc  Auréle  fit  les 
grands  & extraordinaires  préparatifs  , 
que  j'ai  placés  dès  le  commencement 
de  la  guerre.  Tous  ces  faits  ne  font 
point  datés  dans  les  originaux.  Ce 
qui  eft  certain  , c’eft  que  Marc  Auréle 
poufïa  alors  la  guerre  avec  une  vivacité 
& une  perfévérance  tout  autres  qu’il 
n’avoit  pû  faire  du  vivant  de  Vérus. 
An.R.9ar.  II  partit  de  Rome  pour  la  Panno- 
nie , l’année  même  qui  fuivit  la  mort 
de  ion  collègue,  & pendant  cinq  an- 
nées cbnlécutives , il  demeura  fur  les 
lieux,  fupportantdes  fatigues  incroya-1 
blés  avec  un  courage  qui  îuppléoit  à la 
foiblefle  de  ton  corps  &.  de  fa  fan  té  , 
& impofant  aux  autres  par  fon  exem- 
ple la  néce/ïïté  d’une  vie  dure  & pé- 
nible,qui  fitfouvent  murmurer  contre 
la  fé vérité  des  maximes  de  la  philofo- 
phie.  U eut  de  grands  fuccès  > il  foui- 
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frît  suffi  quelcfues  pertes.  Mais  les  fuc- 
«ès  l’encouragerent , & les  pertes  fu- 
rent pour  lui  une  raifon  de  s'opiniâ- 
trer à les  réparer.  Il  n’écouta  point  les 
repréfentations  de  fes  amis , qui  vou- 
loient  l’engager  à laiffer  une  guerre  fï 
remplie  de  travaux  & de  dangers.  Son 
plan  éioit  de  ne  point  revenir  à Ro- 
me y qu’il  n’eû-t  réduit  les  Barbares  à 
fie  foumettre  pleinement. 

Nous  devrions  avoir  ici  à raconter 
beaucoup  de  laits  d’armes.  Mais  je  n’en, 
trouve  que  deux  un  peu  circonftan- 
ciés. 

Le  premier  eff  un  combat  contre 
les  Jazyges  fur  le  Danube  glacé.  Ces  Jazyges  fur 
peuples  ayant  été  vaincus  non  loin  du  ^ Danube- 
fîeuve,  prirent  la  fuite,  & fe  crurent6 
en  fûreté  lorfqu’ils  fe  virent  fur  la  gla- 
ce. Pourfuivis  néanmoins  par  les  Ror* 
mains-,  ils  s’arrêtèrent  &.  firent  ferme, 
comptant  avoir  un  grand  avantage 
contre  eux  en  un  pareil  champ  de  ba- 
taille. Car  leurs  chevaux  étoient  ac- 
coutumés à courir  fur  la  glace  comme- 
fur  la  terre , au  lieu  que  le  pied  gliffoit 
aux  Romains  r &.  ilsavoient  peine  à fe 
foutenir.  L’événement  montra  aux  Ja- 
zyges qu’ils  fè  trompaient,  & que  la 
pâleur  &.  là  préfence  d’efprit  dans  des 
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troupes  bien  disciplinées  triomphent 
de  tous  les  obftacles.  Les  Romains  at- 
taqués en  front  8c  par  les  flancs  , fe  _ 
rangèrent  de  maniéré  à faire  face  de 
tous  les  côtés.  Pour  affermir  leurs  pas , 
ils  jetterent  bas  leurs  boucliers  , 8c  mi- 
rent le  pied  deffus.  En  cet  état , ils  re- 
çurent les  ennemis  , 8c  fe  battirent 
contre  eux  corps  à corps,  comme  dans 
une  efpece  de  lutte.  Ils  les  renver- 
foient  hommes  8c  chevaux , 8c  fi  le 
Barbare  avoit  le  tems  de  fe  relever,  le 
Romain  le  failifîoit , 8c  les  deux  com- 
battans,  glifîant  l’un  8c  l’autre,  nepou- 
voient  gueres  éviter  de  tomber.  Mais 
de  quelque  façon  qu’ils  tombaient,  le 
Romain  ne  manquoit  pas  de  prendre 
\ la  fupériorîté.  Même  lorfqu’il  fe  trou- 
voit  couché  fur  le  dos  , 8c  ayant  Ton 
ennemi  fur  lui , d’un  coup  de  pied 
lancé  avec  roideur,  il  le  jettoit  de  l’au- 
tre côté  ; 8c  fe  remettant  en  pied  par  un 
mouvement  également  agile  8c  vigou- 
reux , il  fe  portoit  enfuite  fur  le  Bar- 
bare, 8c  s’en  rendoit  le  maître.  Les  Ja- 
zyges  qui  ne  connoifîoient  pas  cette 
façon  de  combattre,  8c  dont  toute  la 
T,F.p,u8. force,  comme  il  aété  obfervé ailleurs, 
confiftoit  dans  I’ufage  qu’ils  favoient 
faire  de  leurs  chevaux,  furent  entière- 
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tnent  déconcertés  , perdirent  coura- 
ge , & fe  laifierent  tuer  prefque  fans 
ré/îrtance  : en  forte  que  d’un  très-grand 
nombre  qu’ils  étoient , il  ne  s’en  fauva 
que  très-peu.  . " 

La  fuite  de  cette  viétoire  des  Ro- 
mains, & de  plulieurs  autres  rempor- 
tées fur  les  Marcomans  8c  les  Jazyges  , 
fut  que  ces  peuples  fe  fournirent  ; &. 

Marc  Auréle  vainqueur , prit  le  nom 
de  Germanique. 

Le  fécond  fait  que  j’ai  annoncé  fe  Victoire  fur 
pafla  dans  le  pays  des  Quades , & il  eft/^ 
tout  autrement  important , foit  en  lui-£)l»j5 
même,  foit  par  le  rapport  qu’il  a avec  paHesbpriv 
la  gloire  de  notre  religion.  C’efl  la  resdes  chré- 
pluie  miraculeufe  , qui  , obtenue  par116'15, 
les  prières  des  chrétiens  , fauva  l’em- 
pereur & fon  armée  d’un  très-grand 
péril.  Voici  de  quelle  maniéré  Dion 
raconte  cet  événement. 

« Marc  Auréle  fa)  remporta  fur  les 
» Quades  une  viétoire  merveilleufe 
» dans  fes  circonftances , ou  plutôt  elle 
» lui  fut  donnée  de  Dieu.  Car  les  Ro- 
» mains  couroient  un  extrême  danger. 


(a)  NiVu  Trctf&J'o- 
euTvXn'àn  ,/ua  k- 
ht y St  'Trapà&ntîS'ec- 
tcivS'un  t irctvla.i 


yaf  tv  tm  /uctXh'ln' t 
P ty.atvf  x.ctpaS' o£o  Tet- 
ra. to  Qitolf  t^tsaxru 

Dieu 
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v &.  la  Divinité  les  en  tira  par  une 
» merveille  étonnante.  Les  Quades  les 
» avoient  enveloppés  dans  un  lieu  où 
» ils  avoient  tout  l’avantage.  Cepen- 
» dant  les  Romains  ayant  formé  de 
» leurs  boucliers  une  tortue , fe  pré- 
» paroient  à les  bien  recevoir.  Mais 
-»  les  Barbares  voulurent  vaincre  fans 
v tirer  l’épée , efpérant  faire  périr  tou- 
» te  l’armée  ennemie  par  l’excès  du 
» chaud  & par  la  foif  : & comme  ils 
» I’emportoient  beaucoup  pour  le 
» nombre,  ils  enfermèrent  tellement 
» les  Romains , qu’ils  leur  ôtoient  tout 
» moyen  d avoir  de  l’eau  C’étoit  après 

* un  combat  que  les  Romains  fe  trou* 
» voient  dans  une  pofition  fi  fâcheufe  : 

* en  forte  que  la  fatigue , les  blefîùres 
» que  plufieurs  avoient  repues,  l’ar- 
» deur  du  foleil , la  foif  fe  réunifibient 
» pour  les  accabler  ; & il  ne  leur  ref- 
» toit  pas  même  la  refiource  de  mou- 
» rir  en  braves  gens  l’épée  à la  main, 
v parce  que  les  Barbares  occupant  des 
» portes  inaccertîbles  , s’y  tenoient 
» tranquilles  & refufoient  de  combat- 
» tre.  Tout  d’un  coup  les  nues  fe  raf- 
» femblent,  elles  s’épairtïfient,& il  en 
» tombe,  (a)  non  fans  une  protection 

(a)  Ov'k  <*àiu. 
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» particulière  de  Dieu,  une  pluie  abon- 
» dan  te.  Ce  bienfait  du  Ciel  rendit  la 
» vie  aux  Romains.  D’abord  ils  lèvent 
» en  haut  la  tête  8c  le  vifage,  8cveu- 
* lent  recevoir  l’eau  dans  leurs  bou- 
» ches  : enfuite  ils  prennent  leurs  caf- 
» ques,  les  préfc-ntent  à la  pluie,  6c. 
» lorfqu’ils  les  en  ont  remplis,  ils  boi- 
» vent  avidement , 8c  donnent  à boire 
» à leurs  chevaux.  Les  Barbares  cru- 
» rent  ce  moment  favorable  pour  les 
» attaquer,  Scjpendant  qu’ils  les  voyent 
» occupés  du  foin  de  défaltérer  une 
» foif  long-tems  foufferte , ils  fe  prépa- 
ie rent  à fondre  fur  eux.  Mais  le  Ciel 
» armé  contre  les  ennemis  des  Ro- 
» mains , lance  fur  les  Quades  une 
» grotfê  grêle  8c  des  tonnerres , qui 
» les  difiîpent , qui  les  brûlent,  pen- 
» dant  que  les  troupes  de  Marc  Au- 
» réle  étoient arrofées  d’une  pluiedou- 
» ce  Si.  falutaire.  Ce  double  prodige 
» rendit  les  Romains  vainqueurs.  Les 
» Barbares  jetteront  leurs  armes , 8c 
» vinrent  chercher  un  afyle  au  milieu 
» de  leurs  ennemis  , pour  le  mettre  à 
» l’abri  des  foudres  dont  ils  étoient 
» écrafés.  Marc  Auréle  yconfentit, 
» accorda  la  vie  fauve  aux  Quades  , 
» 8c  fut  proclamé  par  fes  foldats  Imr 


Claud.  de 
IV.  Conf. 
Honorii,  ». 
343. 


fia  rjim  R o- 
ma  Vêtus  , 
VJ.  9. 
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» perator , ou  général  victorieux  pouf 
» la  feptieme  fois.  » 

Un  poëte  payen  a rendu  témoigna- 
ge à cette  même  merveille.  Claudien 
parlant  de  la  viéloire  de  Marc  Auréle 
fur  les  Quades,  dit  : « Que  (a)  l’hon- 
» neur  ne  doit  point  en  être  attribué 
» aux  généraux.  Car,  ajoûte-t-il , une 
* pluie  de  feu  tomba  fur  l’ennemi.  Le 
» courtier  environné  de  flammes  agite 
» & fecoue  fon  cavalier  tremblant.  Le 
M foldat  fentoit  fon  cafque  fe  fondre  : 
» il  voyoit  le  fer  de  fa  pique  &.  fon  épée 
» fe  convertir  en  des  ruifleaux  de  mé- 
» tal  devenu  fluide  & coulant.  Dans  ce 
» combat  le  Ciel  agit  feul , & les  armes 
» des  mortels  n’eurent  rien  à faire.  » 
La  colonne  Antonine , monument 
contemporain , qui  fubflfle  encore  au- 
jourd'hui dans  Rome  , attefte  autfî  le 
prodige  dont  nous  parlons.  Il  y eft  re- 
préfenté  en  bas-relief  avec  les  autres 
exploits  de  Marc  Auréle  contre  les 
Germains. 


(a)  Laus  ibi  nulla  ducum.  Nam  flammeus  imber 
in  hoftem 

Decidir  : hune  dorfo  trepidum  flammante  ferebat 
Ambuftus  fonipes  : hic  tabefeenre  folutus 
Subfidit  galeâ , liquefactaque  fulgure  cufpis 
Canduit , & fubitis  fluxére  vaporibus  enfes, 

Tum  contenta  polo  mortalis  nefeia  teli 
Pugna  fuit. 
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Le  fait  doit  donc  pafTer  pour  conf- 
tant  : il  ne  s’agit  que  d’en  aligner  la 
caufe.  Dion  a recours  à une  opération 
magique.  Il  nous  débite  qu’un  certain 
Arnuphis  Egyptien , favant  dans  la 
magie , invoqua  Mercure  aerien  , 8c 
en  obtint  la  pluie  fouhaitée.  Cette 
idée  frivole  8c  abfurde  n’a  pas  befoin 
d’être  réfutée  : 8c  Marc  Auréle  nous  Af.  AureU 
apprend  lui-même  qu’il  ne  croyoit  pas 
à la  magie.  Capitolin  (a)  8c  Claudien  Capit.  Af. 
font  honneur  du  prodige  à la  vertu  de  ^nr«c*34* 
l’empereur , qui  lui  mérita  cette  infi- 
gne  faveur  du  Ciel.  On  fent  aflez  que 
la  religion  8c  la  vérité  ne  nous  per- 
mettent point  d’adopter  ce  dénoue- 
ment. Les  chrétiens  feuls  nous  ont 
donné  la  caufe  que  nous  cherchons.  Eocf  'L/ft 

Nous  apprenons  d’Eufebe  que  danse,  j, 
l’armée  romaine  étoit  la  légion  Mé- 
liténe , dont  les  foldats  étoient  chré- 
tiens : que  ces  pieux  foldats,  dans  une 
fi  grande  détrefie,  mettant  les  genoux 
en  terre , adreflerent  leurs  prières  8c 
leurs  vœux  au  Dieu  vivant  8c  vérita- 
ble , qui  envoya  cet  orage  miraculeux , 


(a)Fulmen  de  cœlo  pre-  extorfn,  fuis  pluviâ  iiu- 
cibus  fuis  contra  hof-  petratâ  quum  fui  labu- 
tjum  machinamentum  rarent.  Ctipit. 

omne  Tonantis 

ûbfequluBi  MiU'ci  mores  poiuîrt  taeieri,  Guudian. 
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falutaire  aux  Romains , funefte  à leurs 
ennemis.  S.  Apollinaire  d’Kiéraple  , 
qui  vivoit  dans  le  tems  même  , avoit 
Tertull.  A- rendu  témoignage  à ce  fait.  Tertul- 
e‘ ' '7  lien  cite  une  lettre  de  l’empereur , qui 
en  rendant  compte  au  fénat  de  la  mer- 
veille dont  il  s’agit,  reconnoifloit  en 
être  redevable  aux  prières  des  foldats 
/ chrétiens.  Il  feroit  à fou  h ai  ter  que 

cette  lettre  fe  fût  confervée  jufqu’à 
nous.  Mais  quoiqu’elle  foit  perdue,  il 
ne  doit  pas  moins  demeurer  pour  conf- 
tant,  qu’un  evenement  regardé  unani- 
mement comme  miraculeux , ne  peut 
avoir  pour  auteur  & pour  caufe  que 
Dieu  feul , fléchi  par  la  piété  de  fes 
fideles  adora;  eurs.  * La  date  de  ce  pro- 
dige fi  glorieux  pour  les  chrétiens  eft 
fixée  par  M.  de  Tillemont  à l’an  de 
An.R. 935.  J.  C.  174. 

Clémence  Je  ne  fçais  fi  c’eft  en  cette  oocafion 

Anrêîe  en- <ÏU  Ari0§^e  ^ QuadeS  fut  pris 

ve^Arl^-par  Ie*  Romains  : mais  je  ne  dois  pas 
eéfe  roi  des  omettre  que  ce  prince  Barbare  eft  un 
Dio.p! 8o8.8ran^  exeraple  de  la  clémence  de  Marc 
&ap.  Val  Auréle.  Les  Quades  l’avoient  établi 


•<*  Il  refie  quelques  légè- 
res difficultés Jur  certaines 
circonjlances  moins  im- 
portantes. On  peut  con- 
sulter M.  de  Tillemont  , 


les  Notes  de  Scaliger  fur 
la  Chronique  d'FuJebe  , é> 
celles  de  M.  de  l'alois  fur 
l’Hificire  Ecclefiajhque 
i du  même  Auteur ; 
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leur  roi,  fans  le  confentement, 8c. mô- 
me contre  le  gré  de  l’empereur  , qui 
en  fut  tellement  irrité,  qu’il  mit  fa  tête 
à prix , promettant  cinq  cens  pièces 
d’or  à quiconque  le  tueroit,  & mille 
à celui  qui  le  lui  ameneroit  vivant. 
Ariogéfe  fut  fait  prifonnier  : 8t  Marc 
Auré’e  fe  contenta  de  le  reléguer  à 
Alexandrie. 


Les  victoires  de  Marc  Auréle  eon-  iiacCordé 
traignirent  les  différens  peuples  Ger-la  paix  aux 
mains  à qui  il  faifoit  la  guerre  , de  lui^ahTiin- 


demander  la  paix , non  pas  tous  en- eues, 
femble,  mais  tantôt  les  uns,  tantôt  les 
autres,  félon  la  diver/ité  des  intérêts 


8c  des  circonftances.  Il  feroit  inutile 


8c  peut-être  faftidieux  de  donner  ici  les 
détails  imparfaits  que  nous  offrent  fur 
ee  fujet  les  extraits  tronqués  8e  confus 
de  Dion.  Voici  ce  que  j’y  trouve  de 
plus  digne  de  mémoire. 

J’obferve  d’abord  qu’il  faut  que  les  Plus  de 
Romains  dans  ces  guerres  de  Germa-  £“fon“i‘J|£ 
nie  aient  fouffert  de  grandes  pertes  , rendus  aux 
puifqu’il  eft  fait  mention  de  plus  deRomai®,• 
cent  mille  prifonniers  qui  leur  furent 
rendus  en  vertu  des  traités  de  paix. 

En  fécond  lieu  , il  eft  important  de  B^baresre* 
remarquer  pour  la  fuite,  que  Marc  Au-  çuesfur  let 
rélefe  rendit  affez  facile  à accorder  des 
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établiffemens  fur  les  terres  de  l'em- 
pire aux  Barbares  vaincus  , qui  ob- 
tinrent ainfi  de  lui , au  moins  en  par- 
tie , ce  qui  avoitfait  lefujetde  la  guer- 
re. Il  en  reçut  des  colonies  dans  la  Da- 
ce , dans  la  Pannonie  , dans  les  deux 
Germanies  , fur  le  Rhin,  &.  môme  en 
Italie  & à Ravenne.  Mais  ceux  qu’il 
avoit  établis  dans  cette  derniere  ville,  . 
f • ayant  tramé  un  complot  pour  s’en  em- 

parer , il  fentit  le  danger  de  prendre 
trop  de  confiance  en  ces  hôtes  violens 
& toujours  avides  de  manier  les  ar- 
* • mes.  Il  les  chaffa  d’Italie , &.  ne  vou- 
lut plus  y admettre  aucune  peuplade 
Barbare. 

Officiersro-  Parmi  les  généraux  qui  fe  figna- 
feafignaie-  lerent  fous  les  ordres  de  Marc  Auréle 
rent  dans  <Jans  la  guerre  des  Marcomans  , l’Hif- 

cette  guerre  . n c t*  r* 

Dio.p.9 o3.toire  nomme  Kiitus  Baleus  parvenu 
bap.  Val,  du  pjuS  has  degré  de  la  milice  au  rang 
de  préfet  du  prétoire.  Il  étoit  né  pau- 
vre payfan , &.  il  retint  toute  fa  vie  la 
; groffiéreté  de  fon  premier  état,  par- 

lant fi  mal , qu’à  peine  pouvoit-on  l’en- 
tendre. Il  ne  laiffa  pas  de  devenir  un 
excellent  officier , & il  eft  une  preuve 
f que  la  nature  toute  feule , lorfqu’eile  eft 

forte  & vigoureufe  , fe  fuffit  à elle-mê- 
me pour  former  f fans  le  fecours  de 

l’éducation 
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l'éducation  , des  hommes  de  mérite. 

Pompéien,  gendre  de  l’empereur  , pomp^fn; 
acquit  auffi  beaucoup  de  gloire  en  di-  Dto,p.zoa. 
vers  commandemens  importans  qu’il01 8}î* 
exerça  dans  cette  guerre.  Mais  ce  qui 
lui  fait  plus  d’honneur  encore  que  fea 
exploits  , dont  nous  ignorons  d’ail- 
leurs le  détail,  c’eft  la  juflice  qu’il 
içut  rendre  au  mérite  opprimé  en  la 
perfonne  de  Pertinax  , fit  le  foin  qu’il 
eut  de  le  produire , fit  de  lui  procurer 
de  l’emploi. 

Pertinax , qui  fut  empereur  après  pertfla». 
Commode  , n’étoit  point  né  pour  une  Dio.p. 83  u 
fi  haute  fortune.  Fils  d’un  affranchi , 
qui  exerçoit  une  profefïion  méchani- 
que  dans  la  petite  ville  d’Àlba  * Pom-  * Albeian 
peia  en  Ligurie,  qui  lui  laifTa  pour le  Montftr~ 
principal  patrimoine  une  éducation rjr' 
honnête,  il  tint  d’abord  école  fit  donna 
des  leçons  de  grammaire.  Un  emploi  fî 
borné  ne  fatisfaifant  pas  fon  ambition  , 
il  prit  le  parti  des  armes , St  il  obtint 
une  compagnie  par  le  crédit  de  Lollia- 
nus  Avitus , perfonnage  confulaire 
patron  de  fon  pere.  Il  fer  vit  en  Sy- 
rie fous  le  régne  de  Tite  Antonin , St 
dans  la  guerre  contre  les  Partîtes  fous 
les  ordres  de  L.  Vérus  , fit.il  s’acquit 
la  réputation  de  braye  St  habile  oiL- 
Tome  VIIJ . O 
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cier.  Il  s’éleva  ainfi  par  degrés , Te  mon-1 
trant  toujours  fupérieur  aux  portes 
qu’il  occupoit  actuellement , 8c  il  étoit 
devenu  intendant  de  la  Dace , lors- 
qu’une intrigue  de  cour  fe  forma  con- 
tre lui.  Marc  Auréle , tout  fage  qu’il 
étoit,- fe  laifla  prévenir  par  des  rap- 
ports que  didtoient  l’envie  8c  la  mali- 
gnité , 8c  il  révoqua  Pertinax.  Pom- 
péien ofa  fe  déclarer  pour  un  homme 
difgracié  par  l’empereur  fon  beau- 
pere,  8c  il  donna  de  l’emploi  à Perti- 
nax dans  le  corps  des  troupes  qu’il 
commandoit.  Celui-ci  s’en  acquitta 
avec  fa  vigueur  8c  fon  aélivité  ordinai- 
res : il  réuflit  , il  fe  Signala.  Alors  là 
fraude  tramée  contre  lui  fut  approfon- 
die 8c  pleinement  découverte.  Marc 
Auréle  ne  rougit  point  d’avouer  qu’il 
avoit  fait  injuftice  à un  homme  de 
bien  : 8c  pour  réparer  fon  tort , il  com- 
bla Pertinax  de  fes  faveurs.  U lui  don- 
na entrée  au  Sénat  : il  le  mit  au  rang 
des  anciens  préteurs  : il  lui  confia  le 
commandement  dhine  légion.  Il  n’eut 
pas  lieu  de  s’en  repentir  : il  tira  de  lui 
de  grands  Services  dans  la  guerre  de 
Germanie , il  Pen  récompenfa  par 
le  confulat.  Cette  élévation  Suprême 
irrita  de  nouveau  Penyie*  Bien  des 
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gens  regardèrent  la  gloire  du  confulat 
comme  avilie  8c  fouillée  par  la  naiflan- 
ce  obfcure  de  celui  qui  venoit  d’y  par- 
venir. Marc  Auréle  prit  hautement  la 
défenfe  de  fon  choix.  Dans  un  difcours,  Qapit: 
que  cite  8c  qu’avoit  vû.  Capitolin, 
l’empereur  loua  beaucoup  Pertinax  , 

& raconta  tout  ce  que  cet  illuftre 
guerrier  avoit  lait  8c  fouffert  : 8c  en 
plusieurs  autres  occalions  il  le  combla 
d’éloges  , foit  devant  les  foldats  , foit 
dans  le  fénat , témoignant  fon  regret 
de  ne  pouvoir , à caufe  de  fa  dignité 
defénateur,  le  faire  préfet  du  Pré- 
toire. Car  cette  charge , dont  le  pou- 
voir étoit  alors  très-grand , 8c  qui 
étoit  devenue  la  plus  importante  de 
l'état , ne  pouvoit  régulièrement  être 
poffédée  que  par  un  chevalier  romain. 

Marc  Auréle,  qui  fe  plaifoit  à ho-Lesjnuftrés 
norer  la  vertu,  parce  qu’il  en  avoit mortshono- 
beaucoup  lui-même,  dreffa  des  ftatues de‘ 
dans  la  place  de  Trajan  à tous  les  per-Cd/vr.  M. 
fonnages  illuftres  qui  avoient  perdu  la  Ant'  23, 
vie  dans  la  guerre  des  Marcomans. 

Le  fruit  qu’il  retira  de  cette  guerre  |Vfarc  Au_, 
&.  des  viéloires  qu’il  y remporta  , futréleefteni- 
la  délivrance  de  la  Pannonie , qui  avoit  “j® 
été  envahie  par  les  Barbares , 8c  la  sû-  guerre  con- 
reté  des  provinces  frontières.  Il  eût  barét*par  U 
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révolted’A-fouhaité  conquérir  la  Marcomanie , & 
vidius  Caf-  \.d  Samarie  , c’eft-à-dife  , le  pays  ha- 
uï’ibid.  17  bité  par  les  Sarmates  Jazyges.  La  re- 
fr  34*  volte  d’Avidius  Caflius  l’empêcha  d e- 

xécuter  Ton  projet,  8c  l’obligea  de  la  if- 
fer  au  moins  pour  un  tems  , les  Bar- 
bares en  paix. 

Caraflere  Lai  déjà  eu  occafton  de  parler  d A- 
ie  ce  re-vidius  Caflius  qui  eut  plus  de  part 
M qu’aucun  autre  général  romain  au 
u4nr.'a±-2j".  fuccès  de  la  guerre  contre  les  PartheS. 
tVulcaI'  j C’eft  ici  le  lieu  de  le  faire  connoîtrfe 
ÇaJ.  plus  particulièrement. 

Nous  ne  pouvons  rien  rapporter  de 
certain  fur  ion  origine.  Dion  le  fait 
Syrien  de  naiflance  , natif  de  la  ville 
de  Cyr,  8c  fils  du  Rhéteur  Héliodore  , 
qui  eft  fans  doute  le  même  dont  j’ai 
fait  mention  f%us  l’empire  d’Adrien  , 
8c  qui  ayant  acquis  un  grand  crédit  au- 
près de  cet  empereur  devint  préfet 
d’Egypte.  Vulcatius  Gallicanus , dont 
le  texte  eft  fort  confus  , 8c  peut-être 
altéré , femble  lui  donner  pour  pere 
Avidius  Sévérus , qui  du  grade  de 
centurion  s’éleva  aux  plus  éminentes 
dignités , homme  de  mérite , dit-on  > 
8c  qui  fut  extrêmement  coniidéré  de 
Marc  Auréle.  Ce  qui  eft  confiant,  c’eft 
i que  le  nom  de  Caflius,  que  portoit  ce- 
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lui  dont  nous  parlons  , ne  doit  point 
en  impofer , ni  le  faire  regarder  com- 
me descendant  de  ces  anciens  Cafiius  > 
célébrés  au  tems  de  la  république  , & 
en  particulier  du  fameux  meurtrier  de 
Céfar.  Mais  il  en  avoit  toute  la  fierté» 
toute  l’audace  , toute  l’antipathie  con- 
tre le  gouvernement  monarchique» 
Ce  qui  rendoit  en  lui  ces  qualités  plus 
dangereufes  , c’ed  qu’elles  étoient  Sou- 
tenues de  l’habileté  dans  le  métier  des 
armes  , du  talent  de  Se  faire  crain- 
dre &.  obéir  du  Soldat. 

Rigide  exaéteur  de  la  diScipîine , il 
rappelloit  dans  les  armées  dont  il  avoit 
le  commandement , la  Sévérité  antique. 
Il  en  bannifîbit  absolument  tout  ce  qui 
fentoit  le  luxe  & les  délices , & il  ne 
Couffroit  point  que  le  foldat  portât 
d’autres  provifions  en  tems  de  guerre,, 
que  du  lard,  dubifcuit,  & du  vinai- 
gre , qui  mêlé  avec  de  l’eau  Servoit  de 
boiflon.  Marc  Auréle  qui* le  connoif- 
foit  de  ce  caraélere  , lui  donna  à réfor- 
mer , les  légions  de  Syrie:  & voici, 
comment  il  s’en  expliquoit  dans  une, 
lettre  à l’intendant  de  cette  armée  : 
« J’ai  confié  à Avidius  Cafïïus  les  lé» 
» gions  deSyrie , qui  font  noyées  dans 
» les  délices  , qui  prennent  journeUec 
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» ment  les  bains  chauds,  en  un  mot  * 
» qui  viventà  la  mode  d’Àntioche,  & 
» non  félon  les  régies  de  la  difci pline 
» Romaine.  Vous  louerez  mon  choix, 
» fi  vous  connoiftez  bien  Caftîus,  qui 
« renouvelle  de  nos  jours  la  févérité  de 
» ceux  dont  il  portele  nom.  Caron  ne 
» peut  gouverner  les  troupes  que  par 
» l’ancienne  difcipline.  Vousfavez  ce 
» vers  d’Enuius  , qui  eft  dans  la  bou- 
» che  de  tout  le  monde:  (a)  C'est  par  les 
» mxu.rs  antiques , et  par  les  hommes 
>>  qui  en  conservent  C esprit,  quesemain- 
» tient  la  république  Romaine.  Pour 
» vous  , ayez  foin  feulement  de  four- 
» nir  abondamment  aux  légions  les 
» provisions  h.  les  vivres.  Avidius  , fi 
» je  me  fuis  fait  de  lui  une  jufte  idée , 
» nous  en  rendra  bon’  compte.  » V ul- 
catius  nous  a tranfmis  la  réponfe  de 
l’intendant , qui  ne  contient'  rien  de 
remarquable  fur  l’article  de  Cafiïus  , 
mais  qui  eft  terminée  par  une  judi- 
cieufe  réflexion  : ( b ) « Tout  ce  qui  eft 
» néceflaire  pour  l’approvifionnement 
» de  l’armée,  dit  cet  intendant , eft 

» prêt  de  ma  part.  Et  la  choie  n’eft  pas 

* * . * * 

(a)  Moribus  antiquis  ftar  res  Romaiu  virifque. 

(b)  Atinonaomnis  pa-  I deeft  fub  bono duce.- non 
raueft.neuue  quidquaa»  I enim  mut  tua  aut  quat— 
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» difficile  fous  un  bon  général.  Car 
» alors  &.  les  befoins  &.  les  dépenfeS 
» font  beaucoup  moindres.  » 

Avidius  ne  trompa  pas  l’efpérance 
que  Marc  Auréle  avoit  conçue  de  lui» 
Sur  le  champ  il  rappella  au  drapeau 
tous  ceux  qui  s’en  étoient  écartés  , & 
il  fit  afficher  une  ordonnance  qui  por- 
toit  que  tout  officier  ou  foldat  trouvé 
à * Daphné,  feroit  caffé  ignominieufe- 
ment.  Il  purgea  le  camp  de  tout  ce  qui 
eft  capable  d’amollir  les  courages  : & 
il  déclara  aux  légions  afiemblées  qu’il 
leur  feroit  paffer  l’hiver  fous  les  toi- 
les , fi  elles  ne  corrigeoient  leur  con- 
duite. Ce  n’étoit  pas  une  menace  vai- 
ne ; les  troupes  le  favoient  bien  , & el- 
les en  prévinrent  l'effet  en  fe  réfor- 
mant. Il  eut  foin  de  les  tenir  en  haleine. 
Chaque  feptieme  jour  il  leur  faifoit 
faire  l’exercice , & il  vifitoit  lui- même 
leurs  armes  , leurs  habits , leurs  chauf- 
fures.  Cette  armée  ainfi  préparée  de- 
vint viclorieufe  des  Parthes , & fit  en 
Arménie  & en  Arabie  les  grands  ex- 
ploits qui  procurèrent  une  paix  glo- 
rieufe  aux  Romains. 

La  févérité  d’ Avidius  feroit  plei- 

rituraut  impeditur.  Vulcat.  Avid.  5. 

* Lieu  de  délices  & de  débauche  prés  d'Antioche, 
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nemcnt  louable , s’il  ne  l’eût  pas  ou- 
trée jufqu’à  la  cruauté.  Mais  on  ne 
peut  s’empêcher  de  frémir  au  récit  des 
rigueurs  qu’il  exerçoit  fur  les  malheu- 
reux foldats.  Quiconque  voloit  le  pay- 
fan,  étoit  mis  en  croix  fur  le  lieu  oh 
il  avoit  commis  le  délit.  Le  nombre 
des  coupables  n’arrêtoit  pas  la  dureté 
inexorable  d’Av;dius , 8c  fouvent  il  en 
faifoit  jetter  dix  à la  fois  dans  la  ri- 
vière ou  dans  la  mer , après  les  avoir 
liés  par  une  chaîne  commune.  Il  ima- 
gina même  un  genre  de  fupplice  nou- 
veau 8e  inouï.  On  plantoit  un  mât  d’u- 
ne hauteur  démefurée , 8c  il  y faifoit 
attacher  dans  toute  fa  longueur  ceux 
qu’il  avoit  condamnés  à mourir.  On 
allumoit  au  pied  de  ce  mât  un  grand 
feu , qui  brûloit  les  plus  voitins,  étouf- 
foit.  les  autres  par  la  fumée  , ou  leur 
Caufoi  t la  mort  par  la  peur.  Ce  même- 
général  punifîoit  les  déferteurs  en  leur 
faifant  couper  ou  les  mains  ou  les  jar- 
rets. Et  ce  n’étoitpas  par  un  fentiment 
de  piété  qu’il  leurlaifloit  la  vie,  mais 
parce  qu’il  penfoit  que  la  mort  anéan- 
tifloit  l’exemple , qui  fubfiftoit  au  con- 
traire dans  un  criminel  vivant  miféra- 
hlement- 

11  ne  connoiffoit , comme  l’on  voit , 
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aucune  mefure,  aucun  de  des  tempé- 
rainens  qui  font  néceflaires  pour  em- 
.pêcher  que  ce  qui  eft  bon  en  foi  ne  de- 
vienne vicieux,  par  l’excès.  Il  fut  eni- 
-ployé  par  Marc  Auréle  dans  la  guerre 
contre  les  Sarmates  Jazyges  : & pen- 
dant qu’il  y Commandoit  l’armée  Ro- 
maine , un  corps  de  troupes  auxiliai- 
res , conduit  par  fes  centurions,  fans 
attendre  les  ordres  du  général , atta-r 
qua  près  du  Danube  trois  mille  des 
ennemis  qui  ne  fe  tenoient  point  fur 
leurs  gardes  les  ayant  taillés  en  piè- 
ces» revint  au  camp  avec  tm  grand  bu* 
tin.  Les  centurions  efpéroient  être 
bien  récompenfés.  par  une  aélion  de 
vigueur  couronnée  par  unfuccès,  & 
dans  laquelle  ils  avoient  fuppléé  à là 
négligence  de  leurs  officiers  fupérieurs, 
qni  laiflbient  échapper  une  belle  occa- 
fion.  Cafliusen  jugea  tout  autrement. 
Il  les  regarda  comme  des  téméraires  , 
qui  s'éroient  expofés  à tomber  dans 
une  embufcade  , dont  les  exemples 
éroient  foéquens  ; comme  des  infrac- 
teurs delà  difcipline  , qui  avoient  agi 
de  leur  chef  contre  toutes  les  loix  m* 
litaires  : & en  conféquence  ce  fut  trop 
peu  pour  lui  de  les  condamner  à la 
mort , s’il  n’y  joignoit  la  derniere  igno- 

O r 
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minie  & le  fupplice  fer  vile  de  la  croix- 
Une  telle  rigueur  , à laquelle  oh  n’a- 
• Voit  jamais  rien  vû  ni  entendu  de  pa- 
reil , excita  l’indignation  de  toute  l’ar- 
mée. Il  s’élève  des  clameurs,  la  fédi- 
tion  commence  à s’allumer.  Avidius  r 
qui  actuellement  faifoit  quelqu’un  des 
exercices  ufités  parmi  les  Romains,  ar- 
rive prefque  nud  , 8c  fe  montrant  aux 
féditieux  d’un  air  intrépide,  (a)  « Frap- 
» pez , tuez-moi , dit-il , li  vous  l’ofezî 
t au  violeraient  de  la  difciplineajoûtez 
» le  meurtre  de  votre  général.  » Les 
foldats  le  craignirent , parce  qu’il  avoit 
fçu  ne  les  pas  craindre , 8c  tout  rentra 
dans  le  calme.  L’hidorien  ajoûie  que 
cet  acte  de  févérité  inouie , porta  au 
plus  haut  degré  l’exactitude  de  la-  dif- 
cipline  dans  le  camp  Romain,  8cdeplus 
intimida  les  Barbares , qui  demandè- 
rent la  paix  à l’empereur.  L’effét  eflr 
bon  : la  caufe  qui  les  produifit  ne  mé- 
ritera, je  penfe,  l’approbation  d’aucun* 
juge  équitable  8c  modéré.  Avidius 
prétendoit  imiter  Marius , dont  un  des 
endroits  louables  avoit  été  la  févérité 

( (a)  Percutite  me,  fi  au-  cunéfis  , meruit  timeri 
' ietis  ; & corrupîcr  ïj - quia  non  limait.  ItL 
crplina  fitcinut  acidité,  i bid,  4. 

Tune  conquiefceaübu.  > 
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dans  le  maintien  de  la  discipline  : mais 
il  outroit  Son  modèle. 

Ce  qui  doit  paroître  fingulier  , c’eft 
que  ce  même  homme , rigide  jufqu’à 
la  cruauté  dans  certains  cas  , Te  mon- 
troit  en  d'autres  indulgent  à l’exeès. 
C’étoit  en  général  un  caraflere  varia- 
ble  , mal  décidé  , fans  principes.  On  le 
voyoit  tantôt  refpeélueux  envers  la  re- 
ligion , tantôt  profane,  & contemp- 
teur des  chofes  Saintes  : Souvent  il  Se 
montroit  avide  de  vin  & de  viandes, 
&.  dans  d’autres  occafions  il  Se  piquoit 
de  Supporter  la  faim  & la  Soif  : aujour- 
d’hui amateur  delà  chafteté  , demain 
plongé  dans  les  plus  horribles  débau- 
ches. Par  ces  traits  fi  disparates  réunis 
en  lui,  ilparoiflbit  faire  revivre  Ca- 
tilina , qui  avoit  rafiemblé  toutes  les 
apparences  de  vertus  & tous  les  vices. 
On  en  donnoit  le  nom  à Avidius  , Ôc 
il  étoit  aflez  peu  SenSé  pour  le  rece- 
voir & l’adopter  comme  un  titre  d’hon- 
neur. Il  s’en  rendit  bien  digne  par  le 
criminel  projet  qu’il  forma  d’arracher 
l’empire  & la  vie  à Marc  Auréle.  Il 
ne  craignit  point  de  dire  qu’il  ne  Se- 
roit  un  vrai  Caiilina  , que  lorSqu’il  au- 
roit  tué  le  faiseur  de  dialogues  philo- 
sophiques. Il  comparoit,  fi  je  ne  me 
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trompe  , Marc  Auréle  à Cicéron  ; St 
fes  defîêins  contre  un  empereur  philo- 
(bphe  j avec  ceux  qu'avoir  tramé» 
Catilina  contre  celui  qui  étoit  le  père 
de  la  philofophie  comme  de  l’éloquen- 
ce chez  les  Romains. 

II  nourrit  L’attentat  contre  Marc  Auréle  n’é- 
dan°Ufon  t0*c  P°int  dans  Avidius  une  réfolutiot* 
cœur  [’am-fubite  , mais  la  fuite  d’une  façon  de 
kmon  dere-  penfer  qü’iL  avoit  de  tout  tem9  nourrie- 
dans  fon  cœur.  L’antipathie  dont  il  f» 
paroit,  comme  je  l’ai  dit , contre  la 
üionarchie  , n’étoit  en  lui  que  l’ambi- 
tion de  fe  Étire  monarque,  il  n’avoit 
qu’un  zele  faux  pour  1 a liberté  répu- 
blicaine , & fes  vrais  fentiniens  ten- 
daient à la  domination»  On  report# 
que  dès  fa  première  jeunefle  il  eu*  l'an- 
dacieufe  & folle  penfée  de  détrôner 
Tite  Antonin.  \ St  que  fbn  pere,  hom- 
me fage,  arrêta'  ce  projet  ; St  en  étouffa 
les  indices.  Mais  l’ambition  effrénée1 
d’ Avidius  n’étoit  point  guérie  : il 
continua  toujours  defe  conduire  d'une 
maniéré  au  moins  fufpeéle , & voici 
en  quels  ternies  L.  Vérus , lorfqu’iï 
commandoit  en  Orient  y s’exprimoit 
au  fujet  de  ce  général  dans  une  lettre 
.à  Marc  Auréle. 

« Avidius  Cafîius  efl  avide  de  l’eut; 
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* pire.  Je  crois  en  avoir  des  preuves, 
» &.il  a déjà  donné  de  jyftes  fou pçons 
v contre  lui  fous  Antonin  mon  per* 
» &c  le  vôtre.  Je  vous  confeille  de  veil- 
» 1er  fur  fes  démarches.  Tout  ce  que 
» nous  faifons  lui  déplaît.  Il  s’accré- 
T dite  & fe  rend  puiiïant  : il  tourne  en 
» dérilîon  notre  goût  pour  les  belles 

connoiffances  : il  vous  traite  de  bon- 
» ne  (a)  femme  livrée  aux  chimères  de 
» la  philofophie,  &.  moi  (£)  de  jeune 
5>  étourdi  qui  fais  im  bizarre  mélange 
v de  l’étude  &.  de  la  débauche.  Voyez 
» quelles  mefures  vous  devez  prendre. 
» Je  ne  hais  point  Avidius  i mais  je 
» doute  qu’il  convienne  k votresûreté 
» &,à  celle  de  vos  enfans,  de  mettre  à 

* la  tête  des  armées  un  homme  tel 

* que  lui , capable  de  (e  faire  écouler 
» des  foldats , capable  de  s’en  faire  air 
» mer.  » 

La  réponfe  de  Marc  Auréle  eft  très- 
Jîuguliere.  Parmi  des  femimens  &.  des 
penfées  dignes  d’un  grand  prince, elle 
môle  les  raifonnemens  d’une  faufle- 
philofophie,  & t’expreÆon  d-’une  dou- 
ceur &.  d’une  magnanimité  qui  partent 
le  but,  &.  dont  par  cette  raifon  la  lin- 

(a)  Philofopham  ani-  I (&)  LuxurWam  n»- 
- vlam.  1 riuaeau 
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cérité  devient  fufpeéïe.  « J’ai  reçû,  dit- 
» il , votre  lettre,  pleine  de  défiances 
» au-delà  de  ce  qui  convient  au  rang 
V que  nous  occupons , & à un  gou- 
» vernement  tel  que  le  nôtre.  îi  les 
» Dieux  deftinent  à l’empire  celui 
» contre  lequel  vous  m’exhortez  à me 
» tenir  en  garde,  nous  ne  pourrons 
» pas  nous  en  défaire  , quand  nous  le 
» voudrions.  Car  vous  favez  le  mot 
v de  notre  ayeul  Adrien:  perfonne  n’a 
« jamais  tué  fon  fuccefleur.  Siaucon* 
» traire  Avidius  combat  l’ordre  des 
» deftins  , lui-même  trouvera  fa  per- 
» te,  fans  que  notre  cruauté  s’en  attire 
99  le  reproche.  Ajoûte2  que  nous  ne 
v pouvons  point  mettre  en  juftice  un 
t)  homme  que  perfonne  n’accufe,  & 
99  qui,  félon  que  vous  l’obfervez  vous- 
9j  même  , eft  aimé  des  foldats.  De  plus 
» telle  eft  la  nature  des  crimes  d’état  » 
99  que  ceux  mêmes  que  l’on  vient  à 
99  bout  d’en  convaincre  paflent  tou- 
99  jours  pour  opprimés.  Je  vous  citerai 
99  encore  ici  l’empereur  no*re  ayeul  , 
99  qui  difoit  que  la  condition  de<  prin- 
» ces  étoit  bien  à plaindre . en  ce  que 
99  les  confpirations  tramées  contre  eux 
99  n’étoient  jamais  crues  dans  le  public, 
w s’ils  n’y  périfloient.  Domitien  ayoît 
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P dit  la  même  chofe  avant  lui  : mais 
R j’ai  mieux  aimé  vous  citer  Adrien  , 

» parce  que  les  maximes  même  vraies 
P perdent  leur  autorité  dans  la  bouche 
P des  tyrans-  Lardons  doncla  conduite 
» d’Avidius  & Tes  projets  pour  ce  qu’ils 
y font,  pnifque' d’ailleurs  il  ed  bon  8c 
y vaillant  général  r & néceflaire  à la 
p république.  Car  quant  à ce  quevous 
y dites  qu’il  faut  par  fa  mort  mettre 
y en  fÔreté  la  vie  de  mes  enfans,  pé- 
p rident  mes  enfans  , fi  Avidius  mé- 
p rite  mieux  qu’eux  d’êtte  aimé  ; & 
p fi  le  bien  de  la  république  demande 
y qu’il  vive  plutôt  que  les  enfans  de 
P Marc  Auréle.  * 

Voilà  ce  que  j'ai  appellé  un  héroïfi- 
me  outré  &qui  pade  le  but.  Au  refte 
Marc  Auréle  agit  à l’égard  d’Avidius 
comme  n’ayant  de  lui  nulle  défiance. 

Il  continua  de  l’employer  dans  laguer- 
- re  d’Orient,  dans  la  Sannatie  , & 
contre  des  rebelles  d’Egypte  , qui  font 
appellés  dans  l’hidoire  Bucoles  , ou 
Pâtres , & que  Paétivité  de  cet  habile 
général  réduifit  au  devoir.  Avidius  ne Piop.lhj,, 
les  vainquit  parla  force,  qu’après  avoir 
femé  entre  eux  la  divifion  par  la  rufe: 

& il  difiîpa  ainfi  une  faélion  qui  avoit 
été  adez  puidante  pour  mettre  enpé: 
rilla  ville  même  d’Alexandrie. 
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: Ce  ne  fat  qu’après  tous  ces  exploit#* 
&.  d.ins  la  quinzième  année  du  régne 
de  Marc.  Auréle,  qu-’Avidius  exécuta 
enfin  le  projet  qu'il  avoit  roulé  dans 
. , fon  efprit  toute  fa  vie  y & fe  fit  pro- 
clamer. empereur. 

fe  fait  On  a dit  qu’il  fut  encouragé  à fe  ré- 
ewpec^i/,  volter  par  Fauftine  ,,  qui  voyantla  fau- 
té de  Marc  Auréle  toujours  chance- 
lante , fon  fils  Commode  encore  trèsr 
jeune , & d’un  caraélere  qui  promets 
toit  peu  , craignit fi  elle  perdoit  fort 
époux  , de  périr  elle-même  avec  toute 
fa  famille  : &.  par  cette  raifon  follicita 
l’ambition  d’Avidius,  qui  s'engagea 
à l’époufer.  Ce  foupçon  odieux  n’a 
rien  qui  répugne  aux  mœurs  & à la 
méchanceté  connue  de  Faufline;  mais 
il  eft  peut-être  difficile  de  les  concilier 
avec  des  lettres  que  nous  avons  d’elle, 
& dans  lefquelles  elle  prefïê  vivement 
l’empereur  fon  époux  de  tirer  une 
vengeance  faits  miféricorde  des  en- 
fans  d’Avidius  , &.  de  tous  les  compli- 
ces de  fa  rébellion  .*  à moins  que  l’on 
ne  dife  qu’elle  en  ufoit  ainfî  pour  ca- 
cher la  part  qu’elle  y avoit. 

Quoi  qu’il  en  puiffe  être , il  paroît 
qu’Avidius  profita  de  l’occafïon  d’une 
maladie  de  Marc  Auréle  pour  faire  ré- 
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pandrele  bruit  de  fa  mort , n’efpérant 
pas  fans  cette  fraude  détacher  ni  les 
foldats  ni  les  peuples  de  l’amour  d’un 
h bon  prince.  On  fema  même  la  nou- 
velle, fiins  doute  de  concert  avec  lui , 
que  l’armée  de  Pannonie  , au  milieu 
de  laquelle  on  fuppofoit  que  Marc 
Auréle  étoit  mort , lui  avoit  fubftitué 
Avidius.  Les  légions  de  Syrie  , qu’il 
commando  it , préocupées  de  ces  fauf- 
fes  opinions , le  proclamèrent  empe- 
reur , 8c  un  des  principaux  officiers  le 
revêtit  des  ornemens  de  la  dignité  fu- 
prême , 8c  en  récompenfe  reçut  de  lui 
la  charge  de  préfet  du  Prétoire.  Avi- 
dius  attentif  à jouer  Ton  perfonnage  , 
affeéla  un  grand  refpeél  pour  Marc 
Auréle  , 8c  le  fuppofant  mort , il  le  mit 
au  rang  des  Dieux.  Tout  l’Orient  re- 
connut le  nouvel  empereur:  Antio--^|,aflP*^ii 
chefe  déclara  pour  lui  avec  emporte- 
ment: l’Egypte  8c  Alexandrie  , gou- 
vernées alors  par  Flavius  Calvifîus  , fe 
fournirent  à fes  loix  , 8c  il  y envoya 
Mécianusfon  fils,  pour  s’affiirer  l’obéif-  .. 

fance  de  cette  grande  province.  * 

Quoiqu’ Avidius  témoignât  beau- 
coup de  vénération  pour  la  vertu  per- 
fonnelle  de  Marc  Auréle , il  ne  laitfbit 
pas  , félon  le  ftyle  de  tous  les  rebelles» 
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de  décrier  le  gouvernement  du  prince 
contre  lequel  il  prenoit  les  armes  , & 
de  promettre  la  réforme  des  abus.  On 
peut  juger  des  difcours  qu’il  tenoit 
par  une  lettre  à fon  gendre  , dans  la- 
quelle levant  le  mafque , & ne  fuppo- 
fant  plus  de  faux  bruit  de  la  mort  de 
Marc  Auréle,  il  s'explique  ainû  : 
« Que  la  république  eft  malheureufe  , 
» d'avoir  à fouffrir  des  vautours  qui  la 
» dévorent,  & que  nulle  proie  ne  peut 
>!>  aflouvir  ! Marc  Auréle  eft  fans  don- 
*3  te  homme  de  bien.  Mais  pour  faire 
» louer  fa  clémence  , il  laide  vivre  des 
n hommes  qu'il  connoît  dignes  de 
» mort*  Oîi  eft  l’ancien  Caffius , dont 
r>  jufqu’ici  je  porte  inutilement  lenom? 
r>  Ou  eft  la  févérité  de  Caton  le  cen- 
v feur  ? Qu’eft  devenue  toute  la  difci- 
9)  pline  de  nos  ancêtres  ? Il  y a long- 
» tems  qu’elle  eft  perdue.  Aujourd’hui 
9>  on  ne  fonge  pas  même  à la  regretter. 
» L’empereur  fait  le  métier  de  philo- 
9>  fophe  : il  s'occupe  à differter  fur  le 
93  jufte  & l’injufte,  fur  la  nature  de 
9i  l’ame  , fur  la  clémence  ; 8c  il  ne  fait 
93  point  prendre  à cœur  les  intérêts  de 
93  la  république.  Vous  voyez  qu’il  faut 
»>  donner  bien  des  exemples  de  févé- 
tf  rite , abattre  bien  des  têtes , poux 
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» rétablir  le  gouvernement  dans  fon 
» ancienne  fplendeur.  Que  ne  méritent 
« point  ces  indignes  gouverneurs  de 
» provinces  ? Puis-je  regarder  comme 
» proconfuls  ou  propréteurs  ceux  qui 
ne  fe  croyoient  mis  à la  tête  des  pro- 
» vinces , foitpar  le  fénat,  Toit  parl’em- 
pereur,  que  pour  vivre  dans  les  déli- 
*>  ces  & pour  s’enrichir  ? Vous  connoif- 
fez  le  préfet  du  Prétoire  de  notre 
y>  philofophe.  Trois  jours  avant  que 
» d’être  mis  en  place , il  n’avoit  pas  de 
« pain,  le  voici  tout  d'un  coup  devenu 
» riche  à millions.  Par  quelle  voie  , je 
» vous  prie?  û ce  n’eft  aux  dépens  du 
» fang  delà  république,  & des  dépouil- 
lé les  des  provinces.  Qu’ils  foient  ri- 
ti  ches , j’y  confens  ; qu’i!s  nagent  dans 
» l’opulence  : leurs  confiscations  rem- 
» pîiront  le  tréfor  public  épuifé.  Puif- 
*y  fent  feulement  les  Dieux  être  favo- 
» râbles  au  bon  parti  ! J’agirai  en  vrai 
» Caflîus  , & je  rendrai  à la  république 
w fon  ancienne  autorité.  » 

Ces  dernieres  paroles  de  la  lettre  de 
Cafîius  n’éroaent  fans  doute  qu’un  lan- 
gage bien  éloigné  defes  vrais  fentimens. 
Mais  les  menaces  deverferbien  du  fang 
font  conformes  à fon  caractère:  & il  les 
eût  probablement  réaliféeSjüfes projets 
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accomplis  lui  en  euffent  donné  lft. 
moyen. 

MsrcAuréle  Marc  Auréte  reçut  la  nouvelle  de 
apprend  en  |a  révolte  d’Avidius  , étant  en  ranno- 
nie.  Il  en  fut  inftruit  pat  Martins  Vé- 
Caflîus.  rus  9 alors  gouverneur  de  la  Cappado- 
ce  , homme  d’un  rare  mérite  , 8c  q*i 
s’étoit  hgnalé  dans  la  guerre  contre 
les  Parthes.  La  réputation  d’Avidius 
étoit  grande  , 8c  l’idée  d’avoir  à fou- 
tenir  une  guerre  contré  lui  effraya  da-. 
bord  les  troupes  de  Marc  Auréle.  Dans. 
Rome  la  terreur  fut  fi  vive , que  I’or. 
s’imaginoit  le  voir  inceffamment  arri" 
ver  aux  portes  de  la  ville. 

Saharangue  Mare  Auréle  voyant  le  trouble  fa 
aux  Soldais.  r<£panare  parmi  fesfoldats  , les  convo-t 

qua  : 8c  leur  tint  un  difcours , que  je 
rapporterai  ici  d’après  Dion , comme- 
tout-à-fait  propre  à faire  connoitre  de-, 
plus  en  plus  le  caraélere  de  ce  prince- 
pbilofopbe  ; 8c  comme  un  exemple- 
Singulier,  8c peut-être  unique  , de  mo- 
dération en  pareille  circonftance.^Bra- 
» ves  camarades , leur  dit-il , je  ne 
\ » viens  point  me  livrer  ici  à des  fen-- 

» timens  d’indignation.  Efl- il  permis  à 
» un  mortel  de  s’irriter  contre  l’ôrdre 
» des  deftins , qui  dtfpofent  de  tout 
» avec  un  pouvoir  fupréme  ? Mais 
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» cas  où  je  me  trouve  au  torife  la  plain- 
■»  te.  N’eft-cepas  en  effet  une  dure  né- 
w cefîîté  y que  de  n’avoir  pas  un  mo- 
» ment  pour  refpirer  en  paix  , 8c  de 
” pafîer  continuellement  d^une  guerre 
” à une  autre?  Une  guerre  civile  n’eft- 
« elle  pas  un  malheur  auquel  je  ne  de- 
'»>  vois  point  m’attendre?  Il  eft  quelque 
r>  chofe  encore  de  plus  cruel  pour  moi: 
» c’eft  de  voir  qu’il  n’y  ait  aucune  fi- 
” délité  parmi  les  hommes  , c’eft  d’ô^ 
'»  tre  attaqué  par  un  ami  comblé  dé 
» mes  bienfaits  , 8c  d’avoir,  fansm’ê^- 
tre  rendu  coupable  d’aucune  injuft*- 
’»>  ce , à combattre  pour  ma  place  8c 
-*>  pour  ma  tête.  Après  l’exemple  de  ce 
que  je  fouffre  , quelle  vertu  fera  en 
fûreté  ? Sur  quelle  amitié  pourra-t» 
m on  fonder  fes  efpéranees  ? Encore  fi 
j’étois  feul  en  danger , je  prendrois 
« aifément  mon  parti*  fçaehant  que  je 
ne  fuis  pas-né  immortel,  Mais  c’eft 
» ici  un  péril  commun , qui  intéreffe 
» tout  l’empire  8c  tous  les  citoyens  y 
» la  guerre  n’épargne  perfonne.  Il  y 
■»>  auroit  un  moyen  bien-  fîmple  pour 
'-*>  finir  la  querelle,  8c  je  l’embrafierois 
» volontiers  , s’il  étoit  poffible.  Je  fuis 
» très-difpofé  de  ma  part  à propofer  à 
» Cafiius  un  éclairciffement , 8c  à- me 
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» juftifier  vis-à-vis  de  lui,  foit  devant 
« vous  , foit  devant  le  fénat:  & je  lui 
» céderois  l’empire  fans  tirer  l’épée , fi 
» l’on  jugeoit  que  le  bien  public  l’exi- 
n geât  ainii.  Car  c’eft  pour  le  fervice  de 
» l’état  que  je  fupporte  tant  de  tra* 
» vaux , que  je  m’expofeà  tant  de  dan- 
» gers,  que  dans  un  âge  déjà  affbibli, 
w & avec  une  fanté  délicate , je  me 
» tiens  ici  conftamment  loin  de  l’Italie 
m depuis  tant  d’années  , fans  goûter  ja- 
» mais  un  fommeil  tranquille  , fans 
» prendre  un  repas  qui  ne  foit  fujet  à 
*>  être  troublé.  Mais  je  ne  dois  pas  ef- 
» pérer  que  Caflîus  fe  prête  à un 
» accord.  Comment  fe  fieroit-il  à moi, 
w après  s’être  montré  fi  infidèle  à mon 
w égard  ? Il  faudra  en  venir  aux  armes; 
*>  ôc  le  fuccès  n’eft  pas  ce  qui  m’inquié- 
» te.  Pouvez-vous  , chers  camarades, 
n douter  de, la  viétoire  ?Des  Ciliciens, 
t>  des  Syriens  , des  Juifs  s des  Egyp- 
» tiens,  ne  vous  ont  jamais  refifté,  &. 
» ne  vous  réfifteront  jamais , quand 
9)  même  iî«  vous  furpafleroient  autant 
» en  nombre,  qu’ils  vous  font  infé- 
99  rieurs  même  par  cet  endroit.  Avec 
» de  pareils  foldats  , le  plus  grand  gé- 
» néral.n’efi:  pas  plus  capable  de  vain- 
>>  cre , qu’un  aigle  qui  conduiroit  une 


Digitized  by  Google 


Marc  Auréle,  Liv.  XX.  335 

*>  bande  de  geais  , ou  un  lion  à la  tête 
» d’une  troupe  de  dains  timides.  Je 
» fais  que  Caflius  eft  un  guerrier,  & 
» qu’il  s’eft  acquis  beaucoup  de  gloire 
» dans  la  guerre  contre  les  Parthes. 
» Mais  c’eft  avec  vous  qu’il  a remporté 
» les  victoires  qui  illuftrent  fon  nom. 
» Ici  il  ne  fera  pas  fécondé  : &.  d’ail- 
» leurs  Martius  Vérus  qui  nous  de- 
» meure  fidèle,  eft  un  général  bienca- 
» pable  de  le  contre-balancer.  Peut- 
y être  Caftius  fe  repent-il  déjà  de  fa  dé" 
y marche  téméraire,  depuis  qu’il  me 
y fait  vivant.  Car  ce  n’eft  que  fur  les 
» bruits  de  ma  mort  qu’il  a ofé  fe  ré- 
y voiter.  Mais  quand  même  il  perfif- 
y teroit,  au  moins  eft-il  certain  qu’à 
y notre  approche  , la  crainte  de  votre 
y valeur  , la  honte  de  m’avoir  oftenfé  , 
y nepeuvent  manquerde  jetterletrou- 
y ble  dans  fon  ame,  & de  lui  faire  aban- 
y donner  fes  projets  infenfés.  Tout  ce 
y que  je  crains,  je  vous  le  dirai  avec  une 
y entière  franchife,c’eftqueledéfefpoir 
y ne  le  perte  àfe  tuer  lui-même;  ou  que 
y quelqu’un , penfent  à me  rendre  fer- 
y vice , ne  fe  hâte  de  m’en  défaire , & 
y ne  me  prive  du  plus  grand& du  plus 
y doux  fruit  delà  viétoire.  Oui,  le  corn- 
v bledemes  vœuxferoitdepouYoirpar- 
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» donner  à u n homme  qui  m’a  ofFenfé'1 
» de  garder  la  fidélité  à un  perfide , de 
» me  montrer  ami  de  celui  qui  a violé 
» à mon  égard  les  droits  de  d’amitié* 
» Peut-être  (a)  cette  façon  de  penfer 
» vous  paroît-elle  peu  croyable  : mais 
» vous  ne  devez  point  en  fufpeéler  la 
» fincérité.  Le  genre  humain  n’eft  pas 
» en  tiérement  perverti,  & il  nous  refte 
v encore  quelques  vertiges  de  la  vertu 
» des  anciens  tems.  Qae  rt  quelqu’un 
» s’opiniâtroitJà  me  refufer  créance,  ce 
feroit  pour  moi  un  nouvel  aiguillon, 
» afin  que  ce  qu’il  auroit  jugé  impoffi- 
» ble,  il  le  vît  accompli.  Car  l’uni- 
» que  avantage  que ije  me  propofe  de 
» tirer  des  mâuxpréfens  , c’eft  de  le® 
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9 terminer  d’une  maniéré  qui  foffè 
» honneur  à la  vertu  ; & de  donner  un 
» exemple  qui  prouve  à l’univers , que 
» même  les  guerres  civiles  peuvent 
j»  avoir  une  fin  heureufe.  » 

-Telle  etoit  la  douceur  magnanime 
de  Marc  Auréle.  C’eft  ainfi  qu'il  s’ex- 
prima en  parlant  à Tes  foldats  : c’eft 
fur  ce  même  ton  qu’il  écrivit  au  fé- 
nat.  Nulle  inveélive , nul  reproche 
contre  Avidius  , fi  ce  n’eft  qu’il  le  trai- 
toit  fouvent  d’ingrat-  Avidius  de  fon 
c6té  refpeéla  toujours  Marc  Auréle , 

& il  fe  permit  aucune  parole  ou- 
trageufe  contre  lui,  au  moins  en  pu- 
blic : car  nous  avons  vû  que  dans  le 
particulier  il  ne  le  ménageoit  pas. 

-Marc  A u relé  obligé  d’interrompre  ^ ^.v'<ï>u» 
le  cours  de  fe*  viéloires  en  Germanie,  rué  aTbout 
fe  mit  en  devoir  de  marcher  contre  de  .,roi* 
Avidius.  Mais  ce  qu'il  avoit  prévû  £ux  oflL 
arriva.  L'affaire  fut  terminée  fans  lui ciers  de  f©a 
par  lezele  de  quelques  officiers  quiconf-  e* 

pirerent  la  mort  de  l’ufurpateur.  Dans 
une  marche,  Antoine  centurion,  fejetta 
fur  lui  l’épée  à la  main  , & le  blefia  au 
cou.  Il  ne  put  redoubler , étant  em- 
porté par  le  mouvemenr  de  fon  che- 
val , &•  peu  s’en  fallut  qu’ Avidius  n’é- 
Tome  VIII.  P 
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chappât.  Mais  un  décurion , * qui  étoit 
du  complot , acheva  ce  que  l’autre avoit 
commencé.  Le  rebelle  fut  tué  fur  la 
place , & les  deux  officiers  lui  ayant 
coupé  la  tête  , la  portèrent  à l’empe- 
reur. Ainfi  périt  Avidius , après  un  ré- 
gné de  trois  mois  & fix  jours  , com- 
paré avec  raifon  par  Dion  à un  fonge. 
Il  n’eft  point  dit  que  perfonne  ait  pris 
fa  défenfe  contre  ceux  qui  le  tuerent. , 
Son  préfet  du  prétoire  fut  mafTacré 
avec  lui  : fon  fils  Mæcianus  eut  le  mê- 
me fort  à Alexandrie.  L’abandon  oii 
fe  trouva  le  rebelle  fut  univerfef  II  pa- 
roît  que  les  foldats  &.  les  peuples  qui 
l’avoient  reconnu,  après,  un  moment' 
d’ivrefTe  & d’enforcélement,  revinrent 
unanimement  à l’affedlion  qu’ils  dé- 
voient à Marc  Auréle.  La  faufiè  idée 
qu’ils  avoient  eue  de  la»mort  de  ce 
prince  les  avoit  feule  féduits.  Dès,  _ 
qu’ils  le  fçurent  vivant, l’enchantement 
ceffa  : & tous  fe  réjouirent  de  la  mort 
de  fon  rival , excepté  ceux  d’A,ntior 
che , que  des  raifons  particulières , qui 
ne  font  pas  expliquées  , attachoient  à 
Avidius. 

Marc  Auréle  après  le  péril  paffé  fou- 

* Ct  m or Jjgnife  un  Ojficitr  fubaUtmc  d(  c ara- 
yrii. 
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tint  l’honneur  des  engagemens  de  cié-,CI£?éncc 
mence  qu  n avoit  pris  dans  La  nadlan-  Auréle  en- 
ce  des  troubles.  Lorfqu’onlui  apporta 
la  tête  de  Ton  ennemi,  il  ne  témoigna  complice* 
aucune  joie,  8c  il  la  fit  inhumer  ho-ie  Cafliia» 
norablement.  Ce  fut  fans  fon  ordre  ,• 
mais  uniquement  par  l’ardeur  impé- 
tueufedu  foldat , que  furent  tués  le  filsr 
& le  préfet  du  prétoire  d’Avidius 
âyec  un  petit  nombre  de  centurions  desi 
plus  coupables.  Il  n’y  eut  point  d’au-* 
tre  fang  répandu,  8c  toute  l’attention! 
du  prince  fe  porta  à_  modérer  les  pei-«: 
nés  juftement  méritées.  Le  fénat  avoit 
déclaré  Avidius  ennemi  public,  8c 
conftfqué  tous  fes  biens.  Marc  Auréle 
accorda  à fes  enfaiis  la  moitié  de  la 
confifcation  * 8c  il  ne  voulut  pas  même* 
qpel’autre  moitié  : entrât  dans  le  fifc* 
impérial  : elle  fut  portée  au  tréfor 
public.  Il  excepta  encore  de  la  confis- 
cation les  bijoux  en  or , en  argent,  en 
pierreries , 8c  il  en  fit  don  aux  filles;  du 
rebelle.  Alexandra , l’une  d’elles  , 8c 
Pruentianus  fon  mari  , eurent  la  li- 
berté d’aller  par- tout  où  ils  voudroient., 

Tous  les  enfans  d’Avidius  , à l’excep- 
tion d’Héliodore  , qui  étoit  apparem- 
ment plus  coupable  que  les  autres,  8c 
qui  par  cette  raifort  fut  enfermé  dans 

P ij 
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une  isle , vécurent  en  pleine  fûreté  ,• 
non  comme  la  poftérité  d’un  ennemi 
‘ public,  mais  avec  toute  lafplendeur 

* de  leur  ancienne  fortune.  Marc  Auréle 

• ' pouffa  la  bonté  jufqu’à  les  mettre  fous 

la  protection  du  mari  de  fa  tante,  juf- 
qu’à défendre  qu’on  leur  reprochât  ja- 
mais le  défaftre  de  leur  famille  : 8c  il 
y eut  des  perfonnes  condamnées  en 
juftice,  pour  leur  avoir  fait  inful te.  Les 
complices  de  la  rébellion  éprouvèrent 
la  même  clémence  du  prince  qu’ils 
avoient  offenfé.  Il  pria  le  fénat  de  ne 
point  les  traiter  à la  rigueur.  La  plus 
grande  peine  à laquelle  on  les  fournit  , 
fut  l’exil  ; encore  en  furent-ils  bientôt 
'Pio.ap.Fai.  après  rappellés.  L’hiftoire  fait  men- 
tion en  particulier  de  Flavius  Calvi- 
fîus,  préfet  d’Egypte , qui  avoit  fait 
révolter  fa  province  , 8c  qui  néan- 
moins ne  perdit  ni  les  biens  ni  la  vie, 
8c  fut  Amplement  enfermé  dans  une 
isle  : 8c  même  l’empereur  fit  brûler  les 
mémoires  qu’il  avoit  reçûs  contre  lui , 
afin  qu’il  n’exiftât  aucun  veftige  d’un 
«rime  pardonné. 

Ce  ne  fut  pas  fans  éprouver  quel- 
que contradiction  que  Marc  Auréle 
tint  cette  conduite.  Plufieurs  trou- 
yoient  fon  indulgence  exceffiye  : 8c  il 
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lui  en  fut  même  fait  des  reproches. 
u Si  Avidius  eût  vaincu  , lui  dit-on, 
» en  auroit-il  ainli  ufé  à votre  égard?» 
La  réponfe  de  Marc  Auréle  eft  remar- 
quable. « Avec  (a)  la  vie  que  nous  me- 
» nons , dit-il , & la  profeflîon  que 
» nous  faifons  d^onorer  les  Dieux , 
» nous  n'avions  pas  à craindre  d’être 
» vaincus.  » Il  croyoit  donc  que  la 
vertu  étoit  une  fauve-garde  contre  les 
difgraces  : opinion  fou  vent  convaincue 
de  faux  par  mille  expériences  contrai- 
res. C’étoit  chez  lui  néanmoins  un 
fyftême  réfléchi,  8c  il  l’appuyoit  fur 
des  exemples.  Il  prétendoit  qu'aucun 
empereur  romain  n’avoit  eu  une  fin 
funefte  , qu’il  ne  1 eût  méritée  par  feS 
vices  , 8c  il  citoit  en  preuve  Caligula^ 
Néron , Othon , Vitellius  8c  Domi- 
tien.  Galba  l’embarraiToit  : mais  Maré 
Auréle  ramenoit  ce  prince  au  ran^ 
des  autres  , fur  ce  principe , dont  la 
vérité  pourroit  être  aifément  contef- 
tée , que  l’avarice  ert  la  plus  grande 
tache  qui  puifle  flétrir  la  vie  d’un  fou- 
Verain.  Au  contraire,  ilremarquoit  que 
ni  aucun  de  fes  quatre  derniers  prédé- 
cefleurs , ni  Augufte , le  fondateur  du 

(a)  Non  fie  Dens  colui-  I le  nos  vinceret.  Vulcafk 
■tus,  & fie  vivimus,  ut  il-  1 Avid,  8. 
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Gouvernement  monarchique  , n’a-1 

voient  fuccombé,  fbit  à embûches  , 
foit  à révoltes  ; & que  les  entrepri- 
fes  formées  contre  les  bons  princes 
avoient  toujours  échoué , 8c  tourné  à 
la  perte  de  leurs  auteurs.  Mais  û ces 
induétions  peuvent  opérer  une  proba- 
bilité morale  , elles  font  bien  éloignées 
de  la  certitude  : &,  à la  honte  du  gen- 
re humain , les  exceptions  n’en  font 
^as  rares. 

•]l  Marc  Auréle,  dans  le  plan  de  clé- 
mence qu’il  fuivit  à l’égard  des  rebel- 
les , eut  fur-tout  à réfifter , comme  je 
i’ai  déjà  obfervé,  aux  foflickations  do 
Fauftine.  Elle  lui  avoir  écrit  * à ce  fu- 
jet , lui  alléguant  pour  motif  k nécef- 
fiïé  de  pourvoir  à la  lïlreté  de  fa  fa- 
mille par  des  exemples  de‘  févérité* 
Voici  la  réponfe  de  Marc  Auréle.  « Ma 
» chere  Fauftine,  en  me  preflant  de 
!»  punir  les  complices  d’Avidius , vous 


* SI.  de  Tiïlemont  foupr 
fonne  de  faux  les  lettres 
de  Faufline  Sr  la  réponfe 
de  Mare  Àuréle , parce 
qu’il  s’y  trouve  certaines 
circonjtances  difficiles  à 
concilier  avec  THifioire. 
Ces  lettres  cependant  ont 
un  air  fort  naturel , & qui 
rrt  rejjint  nullement  la 
Jiâioa.  D’ailleurs  nous 


fommes  Jt  peu  inftruits 
des  détails  hifloriques  , Gr 
des  dates  précifes  des 
faits  dant  il  s’agir,  qu'il 
me  parolt  bien  dur  de  re- 
jette r des  pièces  ancien- 
nes, fans  autre  raifon  que 
des  embarras  qui  peuvent 
venir  uniquement  de  ce 
que  nous  manquons  de  lu- 
mières [yffifantcs. 
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témoignez  votre  tendrefle  pour  vo- 
> tre  mari  8c  pour  vos  enfans.  Mais  des 
» principesdupérieurs  me  gouvernent, 
» 8c  je  fuis  réfolu  de  pardonner  à la  fa- 
» mille  & aux  complices  du  rebelle» 
•»  J’écrirai  même  au  fénat , pour  le 
» prier  de  modérer  l’ardeur  de  fon  zele 
9 dans  la  punition  des  coupables.  Je 
v fais  que  rien  n*eft  plus  utile  que  la 
» clémence  pour  attirer  à un  empe- 
9 reur  romain  l’amour  des  peuples, 
v C*eft  cette  vertu  qui  a élevé  au  rang 
9 des  Dieux  Céfar  8c  Augufte  : c’eft 
9 elle  qui  a mérité  particuliérement  à 
9 votre  pere  le  furnom  de  Pieux.  En 
» UA  mot  j û la  guerre  eût  été  termi- 
» née  au  gré1  de  mes  vœux,  Avidius 
» lui-même  n’anroit  point  foufFert  la 
9 mort.  Soyez  tranquille.  Je  crois 
» pouvoir  dire  à aüflî  bon  titre  que  le 
9 poète  Horace  : (a)  Les  Dieux  me  prœ 
» tégent,  ma  piété  eft  agréable  aux 
» Dieux.  » 

Marc  Auréle  , fuivant  qu’il  l’avoit 
marqué  à Fauftine  , écrivit  au  fénat 
en  faveur  de  ceux  qui  s’étoient  mon- 
trés fes  ennemis.  « Je  vous  prie  8c  vous 
» conjure,  Meilleurs  , difoit-il  dans  fa 

(a)  Dî  me  tuentur.  Dis  pietas  mea 
.....  cordi  eft.  Hotat.  Qde  /.  17. 

P i»i 


Digitized  by  Google 


344  Histoire  des  Empereurs. 

» lettre , de  ne  point  chercher  à ligna* 
y 1er  votre  jullice,  mais  à conferver 
y l'honneur  de  ma  clémence , ou  plû- 
y tôt  de  la  vôtre.  Qu’il  ne  Toit  point 
y dit  que  le  fénat  dans  l’affaire  pré- 
» fente  ait  condamné  perfonne  à mort, 
y Je  vous  demande  qu’aucun  fénateur 
» ne  foit  puni , que  l’on  ne  verfe  le 
y fang  d’aucun  homme  de  diftinélion  ' 
y que  les  exilés  reviennent,  que  ceux 
y dont  on  a confifqué  les  biens  les  re- 
y couvrent.  Plût  aux*  Dieux  que  >e 
» pûlîe  pareillement  rendre  la  vie  aux 
» morts  ! Car  (a)  on  n’approuve  jamais 
x dans  un  empereur  la  vengeance  qu’il 
y tire  des  injures  qu’il  a fouffertes.  Si 
» on  eft  obligé  de  convenir  qu’elle 
y n’eft  pas  injufte,,  on;  la  taxe  de  ri* 
y gu  eu  r..  Vous  accorderez  donc  le  par- 
y don  aux  enfans  d’ Avidius,  à fon  gea- 
y dre  & à fa  femme  Que  dis-je  le  par- 
y don  ? Ils  ne  font  point  criminels, 
y Qu’ils  paffent  leur  vie  tranquille- 
y ment,  fachant  qu’ils  vivent  fous  l*em- 
» pire  de  Marc  Auréle.  Qu’ils  jouiffent 
y d’une  partie  au  moins  de  leur  patri- 
y moine , & de  leurs  bijoux  les  plus 

(a)  Nonenimunquatn  I fi  juftîor  fuerit  » acrior 
placetin  lmperatore  vin-  videtur,  VulcaU  Avid . 
duUfuidoloris:  «jiueet-  1 la.  . . 
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» précieux.  Qu’ils  (oient  riches  , 8c 
y exempts  de  toute  crainte  : qu’ils  ail- 
» lent  par-tout  ou  il  leur  plaira  de  di- 
» riger  leurs  pas  ; & qu’ils  portent 
» chez  toutes  les  nations  les  preuves 
» de  ma  douceur  8c  de  la  vôtre.  Après 
» tout,  ce  n’eft  pas  un  grand  effort  de 
y clémence,  que  d’exempter  du  fup- 
» plice  la  femme  8c  les  enfansdu  chef 
s*  de  la  confpiration.  Je  vous  prie 
y d’ufer  de  la  même  indulgence  à l’é- 
» gard  de  (es  complices  , qui  font  de 
y l’ordre  du  (enat  ou  de  celui  des  che- 
» valiers  , 8c  de  leur  épargner  la  mort , 
» la  confifcation,  la  crainte,  la  flétrif- 
y (ure,  l’infamie  8c  toute  efpece  de 
» peine.  Je  (a)  mérite  que  vous  pro- 
» curiez  à mon  gouvernement  cette 
» gloire  unique,  que  dans  une  caufé 
*>  de  rébellion  perfonne  n’ait  fouffert 
» lamortjffcece  n’eft  dans  le  tumulte 
» 8c  les  armes  à la  main.  » 

Lorfque  cette  lettre  de  Marc  Au- 
réle  fut  lûe  dans  le  (enat  , elle  excita 
de  très- grands  applaudiflemens.  Vut- 
catus  nous  a confervé  les  acclamations 
qui  furent  prononcées  en  cette  occa- 

(it)  Detifque  hoc  tneis  | fu  cecidit , p'roîetur  oc— 
ttmporibus , ut , in  caufa  I cifus. 

«jrannidis,  qui  in  tumul-  I 
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fion.  Ce  que  j’y  trouve  de  plus  remar^ 
quable  par  rapport  à la  fuite  de  l’hif- 
toire , c’eft  que  le  fénat  y demande 
pour  Commode  la  puiflance  tribuni- 
cienne.  J’obferverai  encore  que  parmi 
les  titres  que  le  zele  8c  lrafFeéïion  pro- 
diguent à un  empereur  fi  digne  d’être- 
aimé , fe  trouve  celui  de  philofophe  , 
dont  Marc  Auréle ,.  au  faîte  de  la  gran- 
deur , fe  fentoit  flatté. 

Sa  clémence  à l’égard  de  la  famille  de- 
fon  ennemi  ne  fut  fujette  à aucun  re- 
tour. Il  pardonna  de  fi  bonne  foi  à ceux, 
qui  appartenoient  à Caflîus qu’il  les 
admit  même  aux  honneurs  8c  aux  char- 
ges. Une  proteftation  de  fa  part,  rap- 
portée par  Dion , dépare  un  peu  la 
gloire  d’une  conduite  fi  haute.  Mar& 
Auréle  > chez  cet  hiftorien , en  pref- 
fant  lefénatde  faire  grâce  aux  coupa- 
bles , déclare  que  s’il  n’obtient  pas  ce- 
qu’il  demande,  il  cherchera  les  moyens- 
de  fe  procurer  une- prompte  mort  : lan- 
gage outré,  8c  qui  feroit  capable  de 
faire  douter  de  la  fincérité  des  fenti- 
mens  de  celui  qui  l’emploie , fi  les- 
effets  n’ën  corrigeoient  l’impreflion. 

La  révolte  de  Caflîus , Syrien  d’ori- 
gine 8c  gouverneur  de  Syrie,  donna; 
lie u d’obforyer  qu’il  étoit  contre  la  fai- 
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lie  politique  de  confier  l’autorité  dans 
tin  pays  à un  hoftime  qui  pouvoit  y 
être  déjà  puiflant  par  fa  parenté  &t  par 
fes  liaifons.  Pour  prévenir  un  pareil 
danger , on  fit  un  réglement  qui  por- 
toit  défenfe  de  mettre  à la  tête  d’une 
province  quiconque  y auroit  pris  naif- 
fance. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  cir-^ucuncIin^ 
Confiance  des  troubles  d’Orient,  qui 
eft  tout-à-fait  gîorieufe  pour  notre  re-  »ohe  do 
ligion  : c’eft  qu’aucun  chrétien  ne  fa-  xVrtuW. 
vorifera  les  defieins  criminels  de  Caf-  Apolo^ 
fius.  Perfonne  n'étoit  plus  fidele  aux 
empereurs  , que  ceux  qu’aucun  fup- 
plice  ne  pouvoit  contraindre  à leur 
rendre  les  honneurs  qui  ne  font  dÛ£ 
qu’à  Dieu* 
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Marc  Auréle  visite  tes  Provinces  d’ O - 
rient.  Papiers  de  CàsSiüs  brûlés  sanS 
avôïf  été  lâs.  Marc  Auréle  par- 
donne aux  villes  et  aux  peuples  qui 
avoient  suivi  le  parti  de  Cassius.  Il 
, maintient  la  paix  avec  les  Rois  d’O - 

rient.  Mort  de  Faustine.Déréglernens 
de  sa  conduite.  Patience  excessive  de 
Fl  arc  Auréle  à cet  égard.  Il  lui  fait 
rendre  les  honneurs  divins  après  sa 
mort. Il  prend  une  concubine. Il  visite 
Alexandrie, ep  Athènes.  Il  revient  en 
■ , Italie.  Exposé de  sa  conduite  trop  i ru 
dulgente  à l’égard  de  son. fils  Com- 
mode. Mauvais  caractère  de  ce  jeu- 
ne Prince.  Triomphe  de  Marc  Au- 
réle. Largesses.  Il  passe  près  de  deux 
ans  à Rome.  Renouvellement  de  la 
guerre  des  Marçomans.  Mariage  de 
Commode. Requête  singulière  desphi - 
losophesà  Marc  Auréle.  Il  part  pour 
la  guerre  y et  remporte  de  grands 
avantages. Il  meurt  enPannonie.Fa- 
mille  de  Marc  Auréle.  Tout  l’Empire 
pleure  sa  mort.  On  lui  rend  toutes 
sortes  d’honneurs  divins  et  humains. 
Fléauç  publics  contre  lesquels  sa 


Di 
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douceur  servit  de  remede.  Il  pcrsé- 
■ cuta  les  Chrétiens.  Philosophes  celé-* 
■ ' très  sous  son  régné.  Alarc  Auréle 
lui-mêfrte.  Crescent  et  Celse.  Sextus 
Empiricus '.  Demonax.  Apulée.  Lu- 
cien y ennemi  des  Philosophes.  Au- 
tres Ecrivains  en  dijférens  genres. 

Galien.  Pûusanias.  Aulu-Gelle.  Po- 

■ 

lyénus.  Hermogéne.  Histoire  du  faux 

devin  Alexandre. 

. ■■  ■ . ' • 


QUOIQUE  la  rébellion  cle  Cadîus  eût re^arcvf^ 
été  étouffée  prefque  dans  fa  naif-ies  Provi». 
fance,  Marc  Auréle  jugea  avec  raifonc.e* 

Qu’une  and!  grande  agitation  dévoit  vio.  & 
avoir  laide  dans  les  provinces  d’Orient 
quelque  rede  d’ébranlentent , qui  avoit 
befoin  d’être  calmé*  par  fa  préfence. 

Il  partit  donc  pour  les  aller  viliter  , 

8c  en  même-tems  qu’il  eut  foin  d’y 
faire  revivre  le  refpeéî  pour  fan  auto- 
rité, il  y laifla  par-tout  dés  témoigna- 


Capit.  A J* 


ges  de  fa  clémence.  > ’ • r 

On  lui  préfenta  tous  les  papiers  trou- 
vés  chez  Caflîus  après  fa  mort,  lettres, lé*  fans- 
mémoires  contenant  la  preuve  des  in-j^solr  el^ 
telligenees  qu’il  avoit  entretenues  en 
différentes  parties  de  l’empire.  Marc 
Auréle  les  brûla  tous  fans  les  lire,  dir  ... 
faut  : Qu’il  ne  youloit  point  fe  mefa- 
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tre(a)  dans  le  Cas  d’être  forcé  de  hâTril 
Quelques-uns  ont  faithonneur  de  cette 
action  à Martius  Vérus , que  l’empe- 
reur avoit  chargé  de  faire  la  guerre  au 
rebellé.  Il  difent  que  ce  général  de- 
venu maître  des  papiers  de  Caflîus  les 
brûla,  ne  doutant  point  que  Marc  Au- 
réle  ne  lui  en  fçùt  gré , ou  en  tout  cas 
prêt  à courir  les  rifques  de  fon  indi- 
gnation , parce  qu’il  aimoit  mieux  pé- 
rir feul,  que  de  caufer  la  perte  de  beau- 
coup d’autres.  Soit  que  Marc  Auréle 
ait  détruit  lui-même  ces  mémoire» 
odieux,  Toit  qu’il  ait  trouvé  bon  que 
fon  général  lui  en  ôtât  la  connoiffance* 
fa  douceur  mérite  les  mêmes  éloges. 

’ M»rc  Au-  ■ Il  pardonna  aux  villes  &.  aux  peu- 
jéiepardon-pjeS  qair  avoient  ëmbrafle  le  parti  de 
kV&Taux  Caflîus.  La  feule  ville  d’Antioche,  qui 
peuples^uî  avoit  été  plus  ardente  & plus  opiniâ- 
▼i°le%artkre  que  les  autres  dans  la  rébellion  r 
de  Caffiut.  rjeflentit  d’abord  quelques  effets  de  fa 
jufte  colere.  Il  ne  voulut  point  l’ho- 
norer  dé  fa  préfence , lorfqu’il  vint  en* 
! Syrie,  & il  y envoya  une  ordonnance 
févere  , qui  intérdifoit  aux  habitant 
d’Antioche , ce  qu’ils  aimoient  le  plusr 
les  fpedacles  8c  les  divertiflêmens  pur 

(a)  Ne,  infidiatoribus  I dam  habere  polfer  effen^ 

«ognitis , iavitus  quot«  l {oe.  Aâun,  àlurc%  l «düflîr 
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Jilrcs , & même  toute  l’aflemblée , toute 
délibération  en  commun,  tout  exer- 
cice de  ce  que  nous  appellerions  offi- 
ces municipaux.  Mais  le  reffentiment 
de  ce  bon  prince  n’étoit  pas  de  lon- 
gue durée.  Il  ne  put  tenir  contre  les 
marques  que  ceux  d’Antioche  lui  don- 
nèrent de  leur  repentir,  fi  leur  rendit 
leurs  privilèges  , & vifita  leur  ville 
avant  que  de  fortir  de  la  province. 

Pendant  qu’il  étoit  en  Syrie  , fe$IIrnaîmienr 
rois  d’Orient  s’emprefferent  de  venir  t^oîsd’ôc 
lui  faire  leur  cour , & il  y reçut  une  rient, 
ambafîàde  du  roi  des  Parthes.  Sa  ver 
nue  en  ces  contrées  inquiétoit  fans 
doute  des  princes  qui  connoiffoient 
mieux  la  puifTancé  de  l’empereur  ro- 
main , que  fh  modération.  Toujours; 
fage  &.  libre  d’ambition,  Marc  Auréle 
maintint  la  paix,  renouvella  les  trai- 
tés , fe  fît  aimer  des  princes  & des  peu- 
ples , 8c.  laifîa  par-tout  des  mon □ mens 
4’ une  pholofophie  qui  ne  confifioit 
pas  dans  de  beaux  difeours,  mais  dans 
des  effets  réellement  utiles  à la  fociété 
humaine* 

Il  avoir  mené  avec  lui  Faufline  fh  Mort  ^ 
femme , & il  la  perdit  dans  ce  voya-  Faufline. 
ge.  Elle  mourut  dans-  un  village  de  la  ç^'r°‘  jj/< 
^appadoce,  fi  tué  près  du  mont  Tau-^nt.ié.  i^. 
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rus  , &.  appellé  rfalala , ou  elle  fut  at- 
taquée d’un  mal  fubit  &.  imprévû  , qui 
l’emporta  fur-le-champ.  Ceux  qui  l’ont 
accufée  de  s’ê;re  rendue  complice  ou 
plutôt  inAigatrice  de  la  rébellion  de 
Caflius , n’ont  point  regardé  fa  mort 
comme  naturelle  , &.  ils  ont  fuppofé 
qu'elle  fe  l’étoit  procurée  à deffein  , 
dans  la  crainte  que  fes  fecrettes  me- 
nées ne  fuflent  découvertes.  Mais  nous 
avons  déjà  remarqué  que  fes  intelli- 
gences avec  le  rebelle  ne  font  point 
prouvées  : &.  conféquemment  nous  ne 
cherchons  point  de  myAere  dans  fa 
mort,  dont  la  caufe  fut  une  goutte 
remontée.  . 

Sur  le  genre  de  vie  qu'elle  avoir 
fa  mené , il  n’y  a qu’une  voix.  Tous  les 
auteurs  conviennent  qu’elle  fut  une 
fécondé  Meffaline.  Ils  font  même  en- 
trés fur  cet  article  dans  des  détails  que 
la  pudeur  nous  oblige  de  fupprimqr. 
Qu’il  nous  fufïife  d’obferver  qu'elle 
donna  ample  matière  de  foupçonner 
la  légitimité  de  la  naiffance  de  fon  fils 
Commode,  qui  n’ayant  que  des  irn- 
clinations  baffes  & fanguinaires  parut 
plus  digne  fils  de  quelque  gladiateu* 
que  de  Marc  Auréle. 

Les  défordres  de  Fauftine  ne  furent 
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point  ignorés  de  Ton  époux , qui , par  Pat'*** 
une  patience  pouliee  fans  doute  trop  Marc  Au- 
loin , ne  s’en  émut  en  aucune  façon , 8c rele  a “• 
fouffrit  avec  une  flegme  inexcufable  cp  6 r ’ 
qu’il  lui  étoit  honteux  de  ne  pas  em- 
pêcher. Comme  on  l’exhortoit  à répu- 
dier une  femme  qui  le  déshonoroit  : 

« Il  faudra  donc,  répondit-il,  lui  ren- 
» dre  fa  dot.  n Burrhus  autrefois  en 
a voit  dit  autant  à Néron  fur  le  fujqt 
d’Oélavie  ; mais  Je  cas  étoit  bien  dif- 
férent. Marc  Auréle  fit  plus  : il  inventa 
pour  Fauftine  un  titre  d’honneur  juf- 
qu’alors  inufité  , 8c  il  l’appella  mere 
des  armées  8c  des  camps  : 8c  comme 
s’il  eût  voulu  pouffer  jufqu’au  dernier 
excès  un  fi  indécent  ftoïcifroe , il  ac- 
corda même  des  dignités  8c  des  em- 
plois à ceux  qui  entretenoient  des  in- 
trigues criminelles  avec  fa  femme, 
L’hiftpire  en  nomme  plufieurs  : on  les 
connoifioit  dans  le  public  : 8c  la  tran- 
quille indolence  de  l’empereur  fut 
jouée  au  théâtre  lui  préfent. 

Il  fuivit  Ip  même  plan  de  difiimula-^k* 
tion,  même  après  que  la  mort  l’eut  dé-  donneurs 
livré  de  cette  indigne  époufe.  Il  pria<!ivin*api^« 
le  fénat  de  lui  décerner  les  honneurs  motu 
divins  6c  de  lui  conftruire  un  temple, 
i,e  fénat  y confentit  > 8c  ordonna  dç 
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plus  que  dans  le  temple  de  Vénus  11 
Home  on  plaçât  des  ftatues  de  Marc 
Auréle  8c  de  Faufline  en  argent,  8e  que 
devant  ces  ftatues  'toutes  les  jeunes 
'filles  qui  fe  marieraient , vinifient  avec 
leurs  futurs  époux  offrir  un  facrifice  ; 
que  l'on  portât  au  théâtre  l'image  de 
Faiiftine  en  or , toutes  les  fois  que 
Marc  Auréle  afîifteroit  au  fpeétacle  , 
qu’on  la  mît  dans  tajnême  place  qu’elle 
occupoit  vivante. , &.  que  les  premierés 
dames  de  la  ville  prirent  fiéâncé  tout 
autour,  comme  pour  lui  faire  cortège. 
Aux  filles  Fauftiniennes  établies  par 
Tite  Antonin , Marc  Auréle  en  ajoûta 
de  nouvelles  en  l’honneur  de  là  femme. 
/ Avoit-iî  donc  deffiem  d’ihviter  toutes 

les  femmes  & toutes  les  filles  de  Home 
à devenir  des  Fauflines  ? 

11  s’étudia  à immortalifer  par  de* 
monumens  de  toute  efpéce , le  norti 
d’une  femme  à qui  rien  ne  convenoi't 
IMm.  mieux  que  d'être  oubliée.  On  voit  en- 
'hdn°U*7  \ core  aujourd’hui  dans  le  cabinet  du 
* Capitole  un  fragment  de  Parc  de 
triomphe  de  Marc  Auréle  , oü  eft  re- 
préfienté  l’apothéofe  de  Fauftine.  Il 
établit  une  colonie  dans  le  village  oit 
elle  étoit  morte , 8c  il  en  fit  une  villq 
gui  fut  appellée  FauftipopoUs.  Enfia 
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Te  qui  pafle  tonte  mefure,  c’eft  que  M-  Aurel, 
dans  un  ouvrage  oh  rien  ne  lui  impo-*"*’ 

"foit  la  néceftité  de  parler  de  Fauftine, 
il  en  fait  l’éloge , & il  fe  félicite  & re- 
mercie les  Dieux  de  ce  qu’ils  lui  ont 
•donné  une  époufe  pleine  de  douceur , 
tendrement  attachée  à fon  mari , ftm- 
î>le  6c  unie  dans  fes  maniérés.  C'eft  là 
outrer  la  bonté  : c’eft  ne  fe  pas  fouve- 
fcir  que  toutes  les  vertus1  ‘ confident 
dans  un  fage  milieu  , au-delà  duquel 
elles  deviennent  de  vrais  vices. 

C’eft  encore  un  trait  qui  me  paroît  H prend 
ïîngulier  dans  un  autre  genre,  que  ce£"nePCOncn" 
prince  âgé  alors  de  plus  de  cinquante-  Capir. 
quatre  ans,  8c  toujours  infirme,  aitpris 
une  concubine  après  la  mort  de  fa  fem- 
me. Fabia,  ou  Fadia , fœur  de  L.  Vé- 
rus , fouhaita  paiîîonnément  de  l’épou- 
fer  pour  devenir  impératrice.  Marc 
Auréle  crut  avec  raifon  ne  pas  devoir 
donner  une  belle-mere  à fes  en  fans. 

Mais  il  n’eut  pas  la  force  de  fe  paflef 
d’une  concubine  , & il  choifit  la  fille 
de  l’intendant  de  la  maifon  de  fa  fem- 
me* 

je  reprends  la  fuite  des  voyages  en-  rt  v}fire. 
trepris  par  Marc  Auréle  après  la  ré-  Alexandrie 
volte&la  mort  de  Caflîus.  De  la  Sy ~ufilid™6Z 
rie  il  palTa  en  Egypte  , &,  vint  à Ale-  *7-  & 
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xandrie,  qui  avoit  témoigné  affez  de 
chaleur  pour  le  parti  du  rebelle.  Com- 
me néanmoins  les  Alexandrins  n’a- 
Voient  pas  été  auffi  loin  que  ceux 
d’Antioche  j il  leur  pardonna  fans  dif- 
ficulté. Ilfe  familiarifa  même  avec eux, 
& il  vécut  dans  leur  ville  comme  ci- 
toyen , comrpe  philofophe  , plutôt 
que  comme  empereur. 

Après  qu’il  eut  rétabli  l’ordre  & le 
calme  dans  toute  la  contrée  orientale 
de  l'empire , fe  difpofant  à revenir  en 
Italie,  il  pafla  par  Athènes.  Il  s’y  fit 
initier  aux  myfteres  de  Cérès  Eleufi- 
ne.  Il  gratifia  les  Athéniens  de  divers 
privilèges  honorifiques  &.  utiles  : & 
comme  cette  ville  avoit  été  de  tout 
tems  la  mere  des  arts  & des  fciences  , 
6c  qu’elle  attiroit  un  concours  infini 
d’étrangers  , qui  venoient  y puifer  la 
doctrine,  il  compta  que  fonder  de» 
profeffeurs  à Athènes,  c’étoit  fe  ren- 
dre le  bienfaiteur  du  genre  humain , & 
il  en  établit  avec  de  bons  gages  pour 
toutes  les  parties  des  belles  connoifi-, 
fan  ces. 

Il  revient  En  revenant  en  Italie,  il  fut  battu 
«i Italie,  <je  ja  tempête.  Il  arriva  néanmoins 
heureufement  à Brindes  , & fur  le 
£hamp  il  prit  la  toge  ou  l’habit  de  paix,. 
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lui  & toute  fa  fuite.  Jamais  il  n’avoit 
fouffert  que  les  foldats  parufFent  en 
habit  de  guerre  à Rome  ni  dans  l'Italie. 

Ce  fut  un  grand  fujet  de  joie  pour 
la  capitale  que  le  retour  triomphant 
de  Marc  Auréle.  Il  revenoit  vainqueur 
des  Marcomans  & des  Quades  , & pa- 
cificateur de  tout  l’Orient.  A l’occa- 
sion de  tant  d’heureux  fuccès,  la  mai- 
fon  impériale  avoit  reçu  des  accroif-  ■ 
femens  d’honneurs  &.  de  dignités. 
L'empereur, pendant fon  voyage,  avoit  Vulc. 
nommé  Pompéien  fon  gendre  au  con-11,  ,a’ 
Tulat,  &.  accumulé  fur  la  tête  de  Com- 
mode fon  fils  plufieurs  titres  qui  l’ap- 
prochoient  du  rang  fuprême , auquel 
il  l’éleva  peu  après.  Le  peuple  fe  ré- 
jôuifibit  de  voir  croître  ce  jeune  prin- 
ce en  fplendeur  & en  éclat  Comme 
eh  âge  ; mais  bien  à tort  : & il  faut 
avouer  que  dans  la  conduite  de  Marc 
Auréle  à l’égard  de  fon  fils , on  recon- 
noît  plutôt  un  pere  indulgent,  qu’une 
ame  forte  & douée  d’un  difeernement 
judicieux. 

Commode  s'étoit  montré  dès  fes  Erpoféte 
premières  années  tel  qu'il  fut  dans  la  fa  c^ita 
fuite,  fans  élévation,  fans  featiment , ge°meT l'é- 
fans  courage , docile  à toutes  les  mau-  çard de  foa 
yaifes  impreffions , rebelle  à toute  ef-  modaMaû. 
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îere  Ta^cê Pece  (ïia’on  voulût  lui  infpirer  ; ' 

jeune  prin- un  goût  décidé  pour  le  plaid  r , une  ; 
***Lampnd  a^erJ’on  violente  pour  le  travail.  S'il; 
Commod.  i.  avoit  quelque  talent  , c’étoit  pour  ce 
*•  qui  ne  conveuoife  point  à Ton  rang.  Il' 

fçavoit  tourner,  danfer,  chanter  il  étoit 
comédien , gladiateur.  Mais  lesmaîtres 
dont  fon  pere  l’environna  pour  lui  for- 
me r l’efp  r i t & le  coeur  ? & les  leçons  defa- 
geffe  &c  de  vertu  qu’illui donna  lui-mê- , 
me,  ne  trouvèrent  dans  ce  jeune  prince 
,*  . ' ïû  ouverture , ..ni  bonne  volonté*  Telle . . 
eit  (u)  la  for,çe  du  paradera  , dit  l’hifto- 
. rien , ou  des  mauvais:  confeils  des  gens 
de  Cour.  Les  payions,  parurent  en  lui; 
de  bonne  heure  j &•  fou  enfance  comr 
mença  déjà  à.fe  fouiller  par  la  débau- 
che. Dès  l’âge  de  douze  açs,  iL  mtani- 
f^fta  fa  cruauté,  en  ordonnant  quel’on, 
jettât  dans  un.e.fournaife  ardente  celui 
qui  ne  lui  avoit  pas  chauffé  fuffifam- 
ipent  fon  bain  : & il,  fallut  que  fon  pré- 
cepteur fît  brûler  dans  la  fournaife  une 
peau  de.mpu|qn,  dont  l’odeur  frappât 
le  jeune  prince  , & pût  lui  faire  croire 
que  fes  .prdr^s, aboient  été  exécutés. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  décider  quelle 
conduite  Marc  Auréle  devoit  tenir  à 

(a)  Tantum  valet  în*-  ■ in  Aula  inftitutores  h*- 
genii  vi*  »ayt  eorum(ipi  * ^snwr.  Lamprid. 
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I egard  d un  tel  fils.  Julien  tranche  la, 
difficulté,  &,  il  ne  craint  point  d’af- 
fûrer  qu’ayant  un  gendre  d’un  âge 
mûr , homme  d’un  mérite  éminent  , 
capable  de  gouverner  l’empire,  & en- 
tre les  mains  duquel  Commode  auroit 
été  mille  fois  mieux  qu’entreles  tiennes 
propres , Marc  Auréle  auroit  dû  faire 
pompéien  fonfuccefleur.  Je  n’ofe  adop- 
te1 entièrement  un  jugement  fi  hardi.  Je 
m contente  d’obferver  qu’il  s’en  falloit 
beaucoup  que  la  fqficeflion  ne  fût  fixée 
chez  les  Romains, comme  parmi  nous , 
par  une  loi  invariable,*  que  dans  l 'éta- 
bli tfement  d’un  empereur  il  y ayoit  tou- 
jours au  moins  une  image  d’éleélion  ; 8c 
que  Marc  Auréle  n’aurojt  rien  fait  de. 
contraire  à la  conftitution  du  Gouver- 
nement, s’il  fe  fût  donné  par  adoption  un 
fuccefleur  au  préjudice  de  fon  indignai 
fils.  Il  étoit  bien  éloigné  de  penfer  de 
cette  façon.  Il  n’etl  point  de  précau- 
tions qu’il  ne  prît  pour  affiûper  le  trône 
à Commode,  8c  il  fit  même  pour  lui 
ce  qui  étoit  jufques-là  fans  exemple. 

Après  l’avoir  nommé  Céfar,  lorfqu’il 
étoit  encore  enfant,  l’ayoir introduit, 
dès  qu’il  commença  fa  quatorzième 
année  , dans  tous  les  colleges  de  prê- 
tres, publics , en  lui  donnant  la  même 


Jul.  G# 
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année  la  robe  virile  ,ïl  le  •déclara  prin- 
ce  de  la  jeunette.  Cette  cérémonie  fe 
fit  le  fept  juillet  de  l’an  de'Rome  926 , 
au  milieu  de  l’armée  de  Pannonie,  ou 
cü''0,t  % Marc  Auréle  avoit  mandé  fon  fils  , 
\aJ.  22.  fut  la  première  nouvelle  de  la  révolté 
de  Cattîus  ^ voulant  fans  doute  mon- 
trer aux  mal-intentionnés  un  fuccef- 
fêur  forti  de  l’ènfance,  8c  déjà  en  âge 
de  lui  fervir  de  fouden.  Jufques-là 
Marc  Auréle  ne  faifoit  qu’imiter  ce 
qui  avoit  été  pratiqué  par  Augufte  8c. 
par  plulieurs  autres  empereurs  , 8c, 
Commode  étoit  encore  fi  jeune,  que 
l’on  pouvoit  n’en  pas  défefpérer. 

-JEn  partant  pour  la  Syrie  ôc.l’O- 
rient,  Marc'  Auréle,  emmena  fon  fils 
8 * avec  lui,  8c  il  lui  colnmuniqua  alors  , 
où  durant1  le  voyage',  la  puiflance  tri- 
bunicienne  , conformément  au  defir 
que  le  fénat  en  avoit  témoigné  dans 
fës  acclamations.  Commode  fut  donc 
revêtu  de  ùe  titre,  qui  caraétérifoit  le 
pouvoir  fuprême , n’ayant  pas  quinze 
ans  accomplis,  ‘C’étoit  là  une  nou- 
veauté. Jamais  aucun  prince  n* avoit 
été  porté  fi  jeune  à une  telle  élévation. 
_ |(î  Marc  Auréle  alla  encore  plus  loin.  Il 

mpV  fit  proclamer  fon  fils  Imperator  avec 
ldi , à l’occafipn  de  quelque  victoire 

doua 
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dont  nous  n’avons  pas  de  connoifiunce 
certaine  : il i’affocia  au  triomphe  qu’il 
célébra  , comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt, le  vingt-trois  décembre  de  l’an  de 
Rome  947  , 8e  Payant  nommé  conful 
pour  l’année  fuivante  , après  une  dif- 
penfe  d’âge  obtenue  du  fénat , enfin , TUem.  M. 
pour  ne  laifTer  aucune  diftiinflion  de  Aurei^n-2i 
titres  entre  lui  & fon  fils  , il  le  fit  dé- 
clarer Augufte.  C’eft  ce  qui  étoit  abfo- 
lument  fans  exemple , 8c  ce  qu’il  eft 
impoflîble  d’excufer. 

11  eut  bientôt  lieu  de  s’en  repentir.  Lapprid.  > 
Car  ce  jeune  prince  fe  voyant  élevé  fi 
haut , prétendit  être  devenu  le  maître 
de  fa  conduite.  Une  voulut  plus  fouf- 
frir  les  moniteurs  exaéts  8c  vertueux , 
que  fon  pere  avoii  rais  auprès  de  lui  : 
il  s’attachades  hommes  fans  mœurs, 6c 
qui  flattoient  fes  mauvais  penchans. 

Marc  Auréle  entreprit  de  les  lui  ôter  : 
il  les  fit  fortir  du  palais.  Mais  la  dou- 
leur qu’en  eut  Commode  l’ayant  ren- 
du malade , ce  pere  foible  eut  la  mol- 
lefie  de  remettre  auprès  de  fon  fils  des 
confeillers  de  corruption  8c  de  débau- 
che. Le  jeune  prince  fe  livra  alors  à 
toutes  fortes  d’excès.  Levin,  les  fem- 
mes, le  jeu,  furent  fes  feules  occupa- 
tions. Non  content  de  remplir  la  ville 
Tome  VIII.  Q 
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de  Tes  défordres  , il  changea  le  palais 
même  en  un  lieu  d’infamie»  Il  fit  * au 
moins  dans  le  fecret,  les  indignes  per- 
sonnages de  cocher  8c  de  gladiateur  î 
il  s’avilit  par  les  plus  ferviles  8c  les 
plus  honteux  minifteres:  en  forte  qu’il 
paroifloit-  plutôt  né  pour  l’opprobre  , 
que  pour  la  haute  fortune  à laquelle  le 
fc«r.Pni.fort  l’avoit  defliné.  Et  Mate  Auréle  fe 
*moi.iacrut  ^ligé  de  Souffrir  ce. qu’il  s é toit 
mis  hors  d’état  d’empêcher. 

Pour  ne  point  interrompre  l’expofé 
de  la  conduite  de  ce  prince  à l’égard 
de  Son  fils  » j’ai  un  peu  anticipé  l’ordre 
des  teins.  Je  dois  parler  maintenant  de 
ce  que  fit  Marc  Auréle  à fon  retour  à 
Rome. 

4 Triomphe  II  triompha  avec  Commode , ainfî 
deMartAu-qUe  jepai  dit , des  Marcomans  8c  au- 
je<rês.Lar"  très  nations  Germaniques  qu’il  avoit 
Capit.  M.  vaincues.  C’étoit  fon  fécond  triomphe; 
AuùlViâ.  Sc  il  l’accompagna  de  jeux-,  de  fpe&a- 
cles  , de  libéralités  qui  paflerent  tout 
ce  qu’avoient  fait  fes  prédécefTeurs  er» 
Dio  pareille  rencontre . Dion  témoigne  que 
l’empereur  rendant  compte , fuivant 
l’ancien  ufage,  au  peuple  aflemblé,  des 
exploits  de  fon  commandement  mili- 
taire, obferva  que  fon  abfence  avoit 
£té  de  plufieurs  années.  <<  De  huit 


* i 
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^ ecriala  multitude  : 6c  au  même  mo- 
ment tous  les  aflîflans  figurant  ce  nom- 
bre avec  leurs  doigts,  firent  entendre 
qu’ils  deraandoient  autant  de  pièces  d’or 
par  tête , que  l’abfence  de  l’empereur 
«voit  duré  d'années.  « Hé  bien , huit , 
répondit  Marc  Auréle  : & en  effet  on 
diftnbuapar  fon  ordre  à chaque  citoyen 
ceux  cens  denier? , dont  la  valeur  éga- 
«it  huit  pièces  d'or.  Jamais  aucun  em- 
pereur n’avoit  porté  fi  loinla  libéralité 
* 1 e8ard  du  peuple.  C’efl  à ce  même 
tems  que  Dion  rapporte  la  remife  ac- 
cordée à tous  les  fujets  de  l'empire, 
tmfî  que  je  l’ai  dit  par  avance,  de  ce 
<îu  ils  pouvoient  devoir  au  fife  & au 
ttéfor  public  pour  un  efpace  de  qua- 
rante-fi x ans  : & les  largeffes  faites  à la 
ville  de  Smyme  furieufement  maltrai- 
tée par  un  tremblement  de  terre. 

11  paroît  que  Marc  Auréle  revenu  II  parte  Pri» 
d’Orient  parta  près  de  deux  ans  à Ro-^£anr' 
me*.  8c  il  employa  ce  tems  de  tranquil- 
lité  à réformer  divers  abus  dans  l’admi- 
Jiiftration  des  affaires , 8c  h établir  de 
plus  en  plus  le  bon  ordre  dans  le  gou- 
vernement. Mais  ces  foins  furent  inter- 
rompus par  la  néceflité  de  retourner 
fur  le  Danube  , 8c  de  reprendre  1* 
guerre  contre;  les  Maicomans. 
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Eonouvel-  Je  ne  fçais  fi  , lorfque  Marc  Auréle 
*e™re"tdl’*  avoit  quitté  la  Germanie  pour  paffer 
Marcutnans  en  (Jrjent , cette  guerre  etoit  vérita- 
blement terminée.  Il  parott  plus  pro- 
bable qu’il  en  fubfifta  toujours  quel- 
ques relies,  mais  affez  languiffans.  Elle 
avoit  tant  de  branches , un  fi  grand 
nombre  de  peuples  y entroient , que 
c*étoit  une  hydre , qui  abattue  d’un 
côté  fe  raniruoit  de  l’autre.  Peut-être 
aufii  le  renouvellement  de  la  guerre 
doit-il  être  attribué  à l'ambition  des 
Romains  .,  qui  ne  laifioient  en  paix  les 
nations  Germaniques,  que  lorfqu’ils 
étoient  occupés  ailleurs  ; 8c  qui  reve- 
ndent à la  charge,  dès  qu’ils  n’avoient 
plus  d’autres  affaires  fur  les  bras.  -On 
n,e  peut  pas  douter  que  Marc  Auréle 
n’eût  deffein  de  réduire  la  Marcoma=* 
nie  en  province  Romaine. 

Cvpit.Ptrrin  Quoi  qu’il  en  foit  de  la  caufe,  l’effet 
*.•  eft  certain.  Pertinax,  qui  avoit  accom- 

pagné Marc  Auréle  en  Syrie  , fut  de- 
là envoyé  fur  le  Danube  pour  arrêter 
les  courfes  des  Germains  : 8c  les  deux 
P'°‘  Quintiles  , freres  célébrés  par  l’union 
inaltérable  qui  régna  toujours  entre 
eux,  8c  recommandables  d’ailleurs  par 
leur  habileté  dans  la  guerre,  par  leur 
expérience  , par  leur  courage , ayant 
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été  chargés,  en  la  place  de  Pertinax  , 
ou  conjointement  avec  lui,  de  réduire 
ces  fiers  ennemis , ne  purent  y réufliry 
ni  forcer  les  Barbares  à'  fe  foumettre. 

Marc  Auréle  jugea  donc  fa  préfencë 
néce flaire  fur  les  lieux , & il  réfolut  de 
fe  tranfporter  de  nouveau  aux  envi- 
rons du  Danube  , & d’y  mener  avec 
lui  fon  fils  Commode  , qu’il  maria  dans  Mariage 
ce  môme  tems  à Crifpine,  fille  de  Brut- 
tius  Præfens  perfonnage  confulaire.  Am.  27.  tr 
Dion  remarque  qu’il  pratiqua  une  cé-  £>'°- 
rémonie  ufitée  dës  les  plus  anciens 
tems  pour  les  déclarations  de  guerre  , LiV.  I.  ]».■ 
& qu’il  lança  du  côté  du  pays  ennemi 
une  pique  que  l’on  gardoit  pour  cet 
ufage  dans  le  temple  de  Bellonne. 

On  raconte  une  circonftance  bienR^fefi^ 
finguliere  de  fôn  départ.  C’efl:  que  les  philofopfie* 
philofophes  de  fa  cour  le  voyant  s’en-  ^arcAu“ 
gager  dans  une  guerre  dont  il  pourroit  vulcnt.  Avid' 
bien  ne  pas  revenir , craignirent  qu’a»  y.^, 
vec  lui  ne  périflent  les  plus  fublimes 
fecrets  de  la  philofophie,  dont  il  étoit 
inftruit  mieux  que  perfonne  , 8t  con- 
féquemment  le  prièrent  de  les  leur  ex- 
pliquer fans*  nulle  réferve  : & il  eut  , 
dit- on  , la  complaifance  de  leur  faire 
de  fçavantes  leçons  pendant  trois  jours-. 

Je  ne  fçais  quel  cas  on  doit  faire  de  ce 
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récit  de  deux  écrivains  dont  le  mérite 
n eft  pas  grand.  Mais  je  trouve  dans 
JtT.AureU.lL  ouvrage  de  Marc  Auiéle  lui-même 
une  façon  de  penfer  plus  convenable 
à un  prince.  Il  fe  loue  de  Junius  Ruf- 
ticus , qui  lui  a appris  à ne  point  don- 
ner dans  le  goût  des  Sophiftes , à ne 
point  compofer  de  differ tâtions  philo- 
fophiques  , à ne  point  débiter  des  dis- 
cours moraux.  Un  prince  doit  fans 
doute  être  au  fait  des  réglés  des  mœurs, 
&.  en  montrer  l’exemple  vivant  dans 
fa  conduite.  Mais  il  laitTe  à d’autres  le 
foin  d’en  faire  des  leçons. 

I!  part  pouf  Marc  Auréle  partit  le  cinq  d’août 
remporte'  de  l’an  de  Rome  9*9.  Nous  fournies 
de  grands  peu  inûruits  du  détail  de  fes  exp'oits. 

Nous  favons  feulement  que  les  chofes 
Art, art.  as.réulîîflbient  au  gré  de  fes  vœux.  Pa- 
ternus  remporta  fur  les  Barbares  une 
grande  victoire,  en  vertu  de  laquelle 
Marc  Auréle  fut  proclamé  Imperator 
pour  la  dixième  fois.  Pertinax  fe  li- 
gnais auffi  dans  la  Moefi e & dans  la 
Dace.  Déjà  Marc  Auréle  fe  flattoit 
d’achever  bientôt  de  fubjuguer  des  en- 
nemis jufques -là  indomptables,  lorf- 
que  la  mort  le  prévint , deux  aij$ 
gprès  fon  départ  de  Rome.  * 
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ïl  tomba  malade  à Vindobona  en  Pannonie. 
JPannonie.  Mais  la  maladie  , lï  nous  en  Capù.  M. 
croyons  Dion,  ne  fut  pas  la  caufe  de  jy'0\  '7‘ 
fa  mort,  qui  doit  être  attribuée  au  cri-  Mwd. 
me  de  fes  médecins  gagnés  par  Com-  ur  * 
mode.  D’autres  ont  écrit  qu’il  mourut 
Volontairement  & par  fon  choix,  ne  pou- 
vant réfïfter  à la  douleur  8c  à la  honte 
que  lui  caufoient  les  déréglemens  & 
les  vices  horribles  de  fon  fils  , qui  fe 
difpofoit  à devenir  un  autre  Néron.  Je 
laifle  ces  bruits  , qui  peuvent  bien  n’a- 
Yoir  d’autre  fondement , queles  regrets 
que  laifla  Marc  Auréle  après  lui,  8c  la 
haine  que  mérita  la  tyrannie  de  Com- 
mode. Ilparoît  que  la  pefte  s^toit  mi- 
le dans  l’armée,  8c  que  c’eft  de  ce  mal 
que  l’empereur  fut  attaqué. 

Le  fîxieme  jour  de  fa  maladie , fe 
Tentant  défaillir  , 8c  moins  affligé  de  fa 
mort  prochaine  , que  des  maux  qu’il 
prévoyoit  devoir  la  fuivre,  il  voulut 
faire  un  dernier  effort  nous  tâcher  de 
mettre  fon  fils  fur  les  voies  d’une  con- 
duite fage  8c  d’un  gouvernement  ver- 
tueux. Il  le  manda  auprès  de  fon  lit 
avec  fes  amis  8c  fes  plus  fidèles  confeil- 
'lers , 8c  fe  levant  un  peu  fur  le  coude  , 
il  parla  en  ces  termes  : 

* Vienne  en  Autriche, 

■*  •••» 
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*l  Mes  amis  , je  ne  fuis  point  étonne 
y>  que  vous  vous  attendririez  fur  l’état 
» où  vous  me  voyez.  Naturellement 
» les  hommes  compatirent  à ce  que 
y>  fouffrent  leurs  femblables,  fur-tout 
» lorfque  le  fpeéfaçle  en  eft  fous  leur# 
» yeux.  Je  puis  môme  me  promettre 
» de  vos  fentimens  quelque  chofe  de 
» plus.:  & ceux  que  j’ai  pour  vous 
» me  garantirent  un  retour  d’amitié 
» de  votre  part.  Voici  le  tems  venu, , 
» pour  moi  , de  recueillir  le  fruit  des 
» bienfaits  dont  je  vous  ai  comblés  de- 
» puis  tant  d’années;  &.  pour  vous,  de 
» m’en  témoigner  votre  reconnoif- 
» fance.  Mon  fils  a befoin  de  vous. 

» C’eft  vous  qui  me  l’avez  élevé  ju£» 

* qu’ici-  Mais  vous  voyez  à quels  daq- 
» gers  fa  jeunefte  eft  expofée  , & corn— 

* bien  , dans  un  âge  que  l’on  peut  juf— 
n tentent  comparer  à l’agitation  des- 
9 flots  6t  de  la  tempête , lui  eft  nécef- 
» faire  le  fecours  d’habiles  pilotes,  qui 
» le  gouvernent  fagement , & qui  em- 
» pêchent  que  l’inexpérience  ne  l’en-- 
» traîne  dans  mille  écueils,  8t  ne  le  li- 
» vre  à la  féduclion  du.  vice..  Servez- 
» lui  de  modérateurs  : dirigez-le  par 
» vos  confeils  : 6c  faites  qu’il  retrouve  ■ 
» en ,vous.  plufieurs  peresau  lieu  d’um 
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y que  la  mort  lui  enleve.  O7)  Car  moi! 
» fils,  vous  devez  favoir  qvrtl  n’eff 
y point  de  richefles  qui  fuffifentàrem- 
» plir  le  gouffre  ihfatiable  de  la  tyran-* 
£ nie:  point  de  garde , fi  riombreufé 
» qu’elle  foit,  qui  puiffe  affurerla  vie 

# du  prince,  s’il  n’a  pas  foin  d’acquérir 

* l’affeélion  de  fes  fujets.  Ceux-là  feuls 
» ont  droit  à une  longue  8t  heureufe 
» jouiffance  dû foüverain  pouvoir,  qui 
» travaillent  non  à effrayer  par  la 
» cruauté,  mais  à' régner  fur  les  cœ  irs 
« par  l’amour  qu’infpire  leur  bonté  à 
« tous- ceux  qui  lui  obéiffent.  Ce  n’eft 
« point  à’des- efclaves  fournis  par  la 
« néceflîtéque  l’on  peut  fe  fier  : c’eftf 
« à des  citoyens  affectionnés  , que  la 
» bienveillance  attache , que  le  devoir 
« & non  la  flatterie  conduit , & dont 
» la  fidélité  eft  aufli  inébranlable  que 
« les  principes  fur  lefquels  elle  eft  ap- 
« puyée.  Des  efprits  ainfi  difpofés  ne 
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ff  fe  portent  jamais  à fécouer  le  joug  ^ 
» lî  la  violence  & l’orgueil  du  prince 
fi  ne  leur  en  font  naître  la  penfée.  Pre- 
v nez-y  garde , mon  fils  : car  il  eft  dif- 
*’  ficile  de  mettre  des  bornes  à fes  cupi- 
ff  dités , lorfqu’on  a un  pouvoir  fans 
fi  bornes  pour  les  fatisfaire.  Voilà,  mes 
amis  , les  confeils  que  vous  devez 
r donner  à ce  jeune  prince.  Rappeliez- 
.»  lui  fouvent  tout  ce  que  je  viens  de 
fi  lui  repréfenter.  Par-là  vous  le  ferez 
a devenir  la  fource  de  votre  bonheur* 
v & du  bonheur  du  genre  humain  ; &. 
f*  vous  vous  acquitterez  envers  Marc 
fi  Auréle , de  façon  qu’il  vous  devra 
w plus  que  vous  ne  lui  devez.  *> 

Tels  furent  les  avis,auffi  inutiles  que- 
fages , donnés  par  Marc  Auréle  mou- 
rant à fon  fils.  XI  ne  furvécut  qu’uu 
jour  & une  nuit  , & il  expira  le  dix- 
fept  mars  de  Pan  de  Rome  931,  étant 
âgé  de  près  de  cinquante- neuf  ans  , & 
ayant  régné  depuis  la  mort  de  Tite  An- 
tonin  dix-neuf  ans  & quelques  jours. 
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Dion  raconte  que  le  dernier  jour  de  fa 
vie  , le  tribun  étant  venu  fuivant  Tu- 
fage  lui  demander  le  mot , il  lui  répon- 
dit : « Adreflez-vous  aufoleil  levant  : 

« pour  moi  je  me  couche.  » Cette  ré- 
ponfe,  qui  femble  taxer  Commode  d’un, 
delïr  impatient  de  régner , eft  aflortie 
au  prétendu  empoifonnement que  ni» 
gnoroit  pas  même  le  prince  mourant , 
félon  cet  hifiorien.  Je  trouve  chez  Ca- 
pitolin quelques  autres  paroles  qui  lui 
font  attribuées  dans  ces  derniers  mo- 
mens , 8c  je  ne  leur  donne  point  de 
place  ici , parce  que  je  n’y  vois  rien 
qui  foit  digne  de  Marc  Auréle. 

Il  eut  de  Fauftine  fa  femme  * trois 
fils  8c  plufieurs  filles.  Antoninus  Ge-  Lan-.tnd, 
minus  frere  jumeau  de  Commodemou-  Cc^r\ 
rut  âgé  de  quatre  ans,  8c  fer  vit  ainii  Am.  a», 
de  preuve  à la  futilité  de  l’art  des  af- 
trologues  qtri  a voient  promis  une 
égale  durée  de  vie  aux  deux  princes 
naiflans.  Un  troifîeme  fils  de  Marc  Au- 
réle vécut  jufqu’à  l’âge  de  trois  ans,  8c 
reçut  le  titre  de  Céfar  avec  Commo- 
de. Une  grotfeur  qui  lui  vint  près  de- 

* Je  ne  compte  point  te  qui  moururent  tris-peu t 
deux  jeunes  princes  qui  de  tems  apres  leur  nuif— 
paroijfent  lui  être  nés  a-  famé.  Voye^  AJ.  de  Til~ 
vont  qu'il  fût  empereur  . lemont.  \ 
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l’oreille,  8c  qui  exigea  une  opération $. 
le  fit  périr.  Sonpere  fupporta  ce  mal? 
heur  avec  confiance 8c  après  avoir 
donné  cinq  jours  aux  fen.timens.de  la 
nature,  il  reprit  le  train  des  affaires,  8c 
confola  même. les  médecins  > ou  chi-r 
rurgiens , à qui  le  mauvais  fuccès  de 
leur  opération  avoit  caufé  une  vive- 
douleur.  .Aiufi  Marc  Auréle  en  mou-, 
rant  n’avoit  d’âutre  fils  que  Commo-1 
de  , plus  heureux  s’il  n’en  eût  laiffé 
aucun.. 

Entre  fes  filles  nous  ne  connoiflons  : 
bien  que  Lucile  , mariée  en  premier 
lieu  à l’empereur  Vérus, . & enfuite  à a 
Haod.  1. 1.  Pompéien.  Tout  ce  que  nous  pouvons  . 
dire  des  autres , c’eft  que  leur  pere  en 
leur  choififfant  des  maris,  eutbien  plus 
d’attention  à la  noblefîe  des  fentimens, . 
qu’à  celle  de  la  naiffanee  , 8c  qu’il  fé 
donna  des  gendres , non  qui  comptaf- 
fent  une  longue  fuite  d’ancêtres  , ou: 
qui  brillaffent  par  leurs  richeffes,  mais 
recommandables  par  le  mérite  perfon- 
nel  8c  par  la  vertu. 

Toutl’em-  La  mort  de  Marc  Auréle  caufa  un  * 
fa  mon.Ure  deuil  aufïï  ' fîricere-  qu’üniverfel  dans  ; 
HïrodJ.ISs  tout  l’empire.  Quoiqu’il,  eût  mainte- 
Ants^ii.  t* nu  k difcipline  militaire  avec  exaéli-*-- 
19.  (y,-  tudé , ,8c  qu’il  n’eût  ppint  eu  de  molless 
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complaifances  pour  les  foldats  , il  en' 
étoit  aimé.  Le  fénat,  le  peuple,  les-  ; 
provinces  , tous  fes  fu  jets  le  pleurèrent 
amèrement  : 6c  très-digne  de  regrets  , 
par  lui-même , Ton  fils  donna  lieu  en- 
core de  fentir  plus  vivement  la  perte 
que  l’empire  avoit  faite. 

Dès  que  la  nouvelle  de  fa-mort  fut  Ou  lu;  ren\ 
arrivée  à Rome  , le  fénat  s’affembla 
habits  de  deuil.  On  commença  par  üvins&hu-- 
Verfer  des  laTmes  en  abondance.  Mais  mains, 
bientôt  l’admiration  de  fa  vertu  exci- 
tant dans  les  efprits  d’autres  fenti-? 
mens  , on  s’écria  que  prêté  parle  ciel 
à la  terre  , Marc  Auréle  venoit  d’être 
rappellé  dans  le  ciel  : 8c  au  jour  de  fes 
funérailles  folemnelles , lorfque  fon 
corps  eut  été  rapporté  b Rome , au  lieu 
de  pleurs  , la  place  8c  le  champ  dé 
Mars  retentirent  de  fes  éloges.  Le  fé- 
nat 8c  le  peuple  réunis  , fans  les  forma- 
lités ordinaires  des  décrets , le  pro- 
clamèrent  Dieu  tout  d’une  voix , le 
faiuerent  comme  Dieu  , non  par  flat- 
terie , mais  par  une  perfuafion  , qui  , 
pour  être  fondée  fur  les  chimères  de 
l’idolâtrie  , n’en  étoit  pas  - moins  fé- 
rieufe.  On  lui  décerna  enfuite- tous  les 
honneurs  humains  8c  divins  , arc  dé 
triomphe  ftatue  d’or  dans  le  fénat  >. 
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temple , autel  » prêtres.  Plufieurs  de 
fes  prédécefleurs  avoient  reçu  les  mê- 
mes témoignages  extérieurs  de  véné- 
» ration.  Mais  ce  qui  diftingue  ici  Marc 
Auréle  , c’eft  l’accord  des  coeurs  avec 
le  langage , & de  la  pratique  des  parti- 
culiers avec  les  délibérations  publi- 
ques. On  eût  regardé  comme  impie  f 
dit  Capitolin,  celui  qui  n’auroit  pas 
eu  dans  fa  maifon  , parmi  Tes  dieux  Pé- 
nates, une  repréfemation  de  Marc  Au- 
réle. Et  ce  culte  fe  perpétua  : il  étoit 
encore  plus  de  cent  ans  après  en  plei- 
ne vigueur  : & Dioclétien  fe  faifoit 
gloire  d’honorer  Marc  Auréle  comme 
«me  de  fes  principales  divinités. 

Ce  n’eft  pas  que  ce  prince  n’ait  eu 
des  défauts,  qu’il  n’ait  fait  des  fautes» 
J’ai  eu  foin  de  les  remarquer.  Mais  fa 

bonté  confiante  & inaltérable  a cou- 

♦ 

Vert  aux  yeux  de  fes  contemporains  & 
de  la  poftérité  les  taches  quipouvoient 
diminuer  l’efiimeà  fon  égard- Son  nom 
n pafie  prefque  pour  celui  de  la  vertu 
&.il  n’eft  aucun  bon  prince  parmi  fes 
fuccefieurs  q u ne  fé  le  foit  propofe 
pour  modèle.  Moins  guerrier  que  Tra- 
jan,  moins  ferme  & moins  franc  que 
Tite  Anton  in , il  les  a furpafies  en’ 
gloire  : preuve  évidente , que  la  bonté 
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«ft  la  voie  la  plus  sûre  ouverte  aux 
princes  pour  s’illuftrer  à jamais. 

En  effet  Marc  Auréle  fit  feul  la  féli-  Fk  a ut  pnw 
Cité  du  tems  où  il  régna,  qui  d’ailleurs 
fut  très-malheureux.  La  pefte  & la  fa- douceur  fer- 
mine  défolerent  l’Italie  8c  les  provin-  vd'e' dï  rL‘rne' 
ces.  Les  guerres  furent  continuelles  > vîâ.  Ep-.r, 
d’abord  contre  les  Parthes  , enfuite 
contre  les  Marcomans  : révolte  d’Avi- 
dius  Cafîius  en  Orient  ; autres  mouve- 
mens  de  rébellion,  dont  je  n’ai  fait 
que  peu , ou  même  point  de  mention  , 
parce  que  nous  en  ignorons  les  détails, 
dans  l’Egypte  , dans  le  pays  des  Sé~ 
quanois  , dans  la  Lufitanie , 8c  dans 
toute  l’Efpagne.  Au  milieu  de  tant  de 
maux , la  fbgefîe  8c  la  bonté  du  prince 
entretinrent  le  bonheur  publie , 8t  fu- 
rent félon  la  remarque  des  payens  mê- 
mes , un  adoucifiement  envoyé  par  la 
providence  aux  fléaux  dont  le  genre 
fcumain  étoit  affligé. 

Les  chrétiens  furent  les  feul  s qui  Tl  perfécor» 
ne  fe  repentirent  point  de  la  douceur  lc*j,/7^en* 
du  gouvernement  de  Marc  Auréle.  Il 
eft  compté  dans  nos  faftes  pour  au- 
teur de  la  quatrième  perfécution  , qui 
fit  un  très-grand  nombre  de  martyrs- 
dans  toute  l’étendue  de  l’empire-  Lea 
plus  célébrés  font  St.  Polycarpe  » 
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Smyrne , S.  Juftin  à Rome,  S.  Pothin' 
Ste.  Blandine,,  Scieurs  compagnons  ‘r 
à Lyon. 

Si  l’on  s’étonne  qu’un  empereur  fi 
bienfaifant , par  caradlere  &.  par  prin+ 
cipes  , ait  traité  avec  une  rigueur  in- 
humaine les  plus  fidèles  &c  les  plus  ver*' 
tueux  de  Tes  fujetS',  nous  répondrons , 
avec  M.  de  Tillemont  ,•  premièrement 
que  Marc  Auréle  étoit  attaché  jufqu’à 
la  fuperftition  au  culte  idolatrique, 
dont  le  chriftianifme  eft  la  ruine  ; en 
fécond  lieu  , que  les  philofophes  , qui 
avoient  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
ce  prince,  étoient  les  ennemis  décla-*1 
rés  des  chrétiens  , qui  par  leurs  exem- 
ples , & foüvent  même  par  leurs'  dif- 
cours  , démafquoient  les  faufles  vertus 
de  ces  prétendus  feélateurs  de  la  fa- 
gefie  ; enfin  que  Marc  Auréle  avoit  un 
grand  refpeéV  pour  les  loix.  Or  les 
lôix  de  l’empire  profcrivoient  la  re* 
ligion  chrétienne,  qui  attaquoit  à front 
découvert  la  religion  de  l’état. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  Marc  Au- 
réle ne  donna  point  d’édit  contre  les 
chrétiens.  Il  défendit  même , après  le 
miracle  qui  le  tira  de  péril  dans  le  pays 
des  Quades  , qu’on  les  accusât  pour 
caufe-  de  leur  religion.  Mais  il  ne  les3 
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•Xerapta  point  de  la  mort  lorsqu’ils  fe- 
roientmis  en  juilice  : il  laiiïa  fubiifter 
les  édits  de  Ses  prédécefteurs  : Sc  d’ail* 
leurs  le  zele  fanatique  des  Magiftrats  r 
& l’emportement  forcené  des  peuples, 
n attendoient  point  les  ordres  des  em- 
pereurs pour  exercer  les  plus  grandes 
cruautés  fur  des  hommes  dont  la  Sain- 
teté leur  étoit  à charge , 8c  leur  repro- 
choit leurs  vices  8c  leur  impiété. 

Le  régne  de  Marc  Aurélefut  le  ré-  Phiiofo^ 
gne  dé  là  philoSophie.  J’entends  la  phi-Phes  cel«- 
lofophie  morale,  la  feule  qui  ait  étéfoaTégneü* 
eilimée  des  Romains , comme  je  l’ai 
obfervé  plus  d'une  fois-  Le  goût  dé- 
didé  du  Souverain  pour  cette  étude  ne 
pouvoit  manquer  d’être  imité  de  Ses 
Sujets.  Ainfi  Son  fiecle  produitît-il  un  M 
grand  nombre  de  philoSophes,  à la  tête  r<He  hi? ~ 
deSquels  il  doit  être  mis  lui-même, non  m?me- 
feulement  comme  présentant  dans  Sa 
conduite  le  modèle  le  plus  parfait  de 
la  philoSophie  pratique , mais  comme 
auteur  d’un  excellent  ouvrage  , que 
j’ai  cité  adez  Souvent,,  8c  qui  négligé- 
pour  le  ftyle,  mais  tiflu  de  maximes 
excellentes,  établit  la  morale  la  plus 
pure  à laquelle  puifle  s’élever  la  rai- 
fDn. humaine.  Cet  ouvrage  eft. écrit  en: 
grec  , qui  eft  la  langue  naturelle  de.  la*- 
philoSophie. 
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firefcent  & Entre  les  particuliers  qui  fe  fignale- 

^ej\îlem  rent  ^ans  ce  m^me  teras  Par  nom  de 
philofophes,  je  remarque  d’abord  deux 
célébrés  ennemis  du  chriftianifme  : 
Crefcent , cynique , qui  entra  en  dif- 
pute  avec  S.  Juftin,  & contribuaà  lui 
procurer  la  couronne  du  martyre;  & 
Celfe,  épicurien  , dont  les  écrits  contre 
la  religion  chrétienne  ont  été  dans  la 
fuite  réfutés  par  Origéne. 
î«Ttu?  F.m-  Sextus , furnommé  Empiricus,  nous 
pincus.  a des  livres  pyrrhoniens  , dans 
lefquels  pouffant  la  fubtilité  au-delà  de 
toutes  mefures , il  eft  une  preuve  que 
la  raifon,à  force  d’analyfer  fes  idées y 
les  fait  s’évaporer  ; que  n’écoutant 
point  la  voix  de  la  nature , & cher- 
' chant  des  principes  de  ce  qui  eft  prin- 
cipe , elle  détruit  les  fondemens  de  la 
certitude;  St  qu’accumulant  difficultés 
fur  difficultés , elle  fe  prend  enfin  dans 
fes  propres  pièges. 

Pémonax.  Démonax  ne  nous  eft  connu  que  par 
la  vie  que  Lucien  a écrite  de  ce  phi- 
lofophe.  Entre  un  alfez  grand  nombre 
de  mots  remarquables  que  l’auteur  de 
fa  vie  rapporte  de  lui , il  en  eft  un  fa- 
meux 8t  bien  digne  de  mémoire.  Les 
Athéniens  , parmi  lefquels  il  paffa  la 
plus  grande  partie  de  fes  jours , quoi- 


i 
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^ue  né  dans  l’isle  de  Chypre  , ayant 
voulu  introduire  dans  leur  ville  P ufage 
des  combats  de  gladiateurs  , M Com- 
» mencez  donc,  leur  dit  Démonax 
» par  détruire  l'autel  que  vous  avez 
» élevé  à la  Miféricorde.  * 

Apulée  doit  être  mis  au  rang  de  ces  Apulée; 
philofophes  qui  prétendoient  aflocier 
la  magie  à la  philofophie.  Ç’a  été  en 
petit  un  Apollonius  de  Tyanes.  On 
lui  a attribué  des  miracles , 8c  un  com- 
merce furnaturelavec  les  Dieux  ou  les 
démons.  Dans  le  fond  tout  fon  fait 
étoit  pure  charlatanerie , par  laquelle 
il  fe  propofoit  de  relever  fon  favoir  , 

Sc  de  fe  rendre  un  objet  d'admiration. 

Il  étoit  africain,  né  à Madaureen  Nu- 
miiie,  8cil  fe  difoit  defcendu  de  Plu- 
tarque par  fa  niere.  Son  ftyle  forcé  fe 
reflent  bien  du  climat  fous  lequel  il 
avoit  pris  naiflance. 

Il  ne  faut  pas  compter  parmi  les  phi- Lucien  eir- 
lofophes,  mais  parmi  leurs  ennemis 
l'aimable  8c  enjoué  Lucien , le  meil- 
leur écrivain  fans  contredit  des  tems 
dont  nous  parlons,  8c  comparable  aux 
anciens  pour  la  pureté  du  langage  f 
pour  la  netteté  du  ftyle  , pour  l’urba- 
nité & l’agrément  d’une  plume  légère  y 
qui  répand  les  grâces  fur  tout  çe  qu’elle 
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traite , 8c  qui  ôtant  à la  raifon  Ton  vifa- 
ge  févére  , lui  fait  prendre  une  forme 
attrayante 8c  fait  mêler  l’am  ufenient 
avec  la  folidité.  Il  feroit  pleinement 
louable , s’il  n’avoit  employé  fon  talent 
exquis  8c  la  finefîe  de  fon  efprit , qu’à 
déceler  les  vices  des  faux  philofophes  , 
8c  à faire  fentir  tout  le  ridicule  des  fo- 
Jies  qu’ils  débitoient  gravement.  Mais 
rien  ne  lui  fut  facré , ni  les  moeurs , ni 
la  religion.  Il  a femé  des  obfcénites 
dans  fes  ouvrages  ^ il  a blafphêmé  le 
chriftianifme  : il  a même  attaqué  les 
principes  de  la  religion  naturelle.  Dé*- 
terminé  railleur , il  lui  fufïit  de  mettre 
les  rieurs  de  fon  côté.  Habile  à faifir 
le  ridicule , incapable  d’établir  rien  dfe 
férreux  , le  vrai  8c  le  faux  , l’honnête 
8c  le  honteux-,  lui  font  indifférens.  Ses 
dialogues  des  morts,  8c  quelques  au- 
tres de  fes  écrits  peuvent  être  lûs  uti- 
lement par  la  jeuneffe.  En  général  la 
leélure  de  cet  auteur  demande  des  tê- 
tes mûres-8c  déjà  affermies  dans  le  bien. 
Il  fut  le  fléau  des-  impofteurs  de  fon 
tems.  J’ai  donné  d’après  lui  le  récit  de 
la  vie  8c  de  la  mort  de  Pérégrin.  Je 
rendrai  pareillement  compte  au  lec* 
teur  de  ce  qu’il  nous  apprend  touchant 
les  fourberies  du  faux  devin  Alexan- 
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dre,  après  que  j’aurai  achevé  de  faire 


connoître  en  peu  de  mots  ceux  qui  fe 
font  rendus  illuftres  par  leur  efprit  fous 
le  régne  de  Marc  Auréle. 


‘ La  philofophie  ne  fut  pas  feule  cul-  Autre»  écst 
tivee  fous  ce  régne:  il  produifit  auftî  vain*endif- 
des  écrivains  en  d’autres  genres  , dont^ns  gen~ 
le  plus  fameux  8c  le  plus  eftimablefans  Gaiien. 
comparaifon  eft  Galien , le  fécond  pere 
de  la  médecine , qui  fut  honoré  de  la 
confiance  de  Marc  Auréle , & qui  le 
furvécut.  G’étoit  lui  qui  préparoit  la 
thériaque dont  cet  empereur  faifoit 


un  ufage  continuel , 8c  à laquelle  il  at- 
trihuoit  ce  qu’il  conferva  de  fan  té. 

Paufanias  nous  a laide  un  voyage  de  Pauûwaj» 
de  la  Grèce , dans  lequel  il  décrit  ce  que 
chaque  pays  8c  chaque  ville  contien- 
nent de  plus  remarquable  en  édifices 
publics,  temples,  théâtres,  ftades  , 
fia  tu  es , tableaux.  C’eft  un  tréfor  pré- 
cieux pour  les  amateurs  de  l’antiquité. 
Aulu-Gelle  eft  un  grammairien , de. 
qui  nous  avons  une  colleélion  d’obfer-  Aulu-Gelto 


vations  diverfes  , qui  ne  font  point  à > 
meprifer.  Mais  ce  n’eft  qu’un  gram- 
mairien , de  peu  de  goût , fans  éléva- 
tion , idolâtre  des  rides  de  l’antique  , 
8c  qui  rempli  de  citations  d’Ennius  * 
Caton  le  Cenfeux  , de  ClaudtiAS 
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Quadrigarius , ne  nomme  pas  une  feu-i 
le  fois  Horace  , Tite-Live , ni  Tacite. 

_ , Polyénus  de  Macédoine,  dédia  aux 

u)enus’  empereurs  Marc  Auréle  8c  L.  Vérus  h 
pendant  qu'ils  faifoient  la  guerre  con- 
tre les  Parthes  , un  recueil  de  Strata- 
gèmes. 

Cfomojéne  Le  rhéteur  Hermogéne  eft  fur- tout 
connu  par  la  trille  cataflrophe  de  fon 
efprit.  Maître  d'éloquence  à quinze 
ans  , 6c  digne  par  fes  difcours  & par 
fes  leçons  d’attirer  l’attention  de  Marc 
Auréle  , il  oublia  tout  à vingt- quatre 
&.  traîna  long-tems  une  vie  obfcure  : 
homme  (a)  fait  dans  fon  enfance  , en- 
J i fant  à cheveux  gris.  * 
lïftoire  du  ^ ne  nie  refte  plus  > pour  terminer 
fiux  devin  tout  ce  qui  appartient  au  régne  de 
Lu^PJfu-  Marc  Auréle  , que  d’expofer  , fuivant 
4sm..  que  je  l’ai  promis  , aux  yeux  du  lec- 
teur la  comédie  que  joua  le  fameux 
impolie  ur  Alexandre.Ce  fut  un  homme, 
vraiment  lingulier  dans  fon  genre  : 8c 
jl  n’eft  pas  inutile  de  voir,  dans  un 
exemple  célébré  8c  bien  cireonftancié, 
jufqu’oii  peuvent  être  poulféës  la  four- 
berie d’une  part  , 8c  la  crédulité  de 
l’autre. 

. (a)  E ’y  tojji  /u*y  yipvt , tv  It  yt'pxxl 

u Philas-t . Soph.  II.  7. 
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Alexandre  etoit  ne  a Abonotique  , 
petite,  ville  de  la  Paphlagonie  ; & par 
la  fubtilité  de  Ton  efprit , le  plus  délié 
qui  fut  jamais , il  démentoit  étrange- 
ment le  climat  qui  lui  avojt  donné  le 
jour  y & qui  ne  produifoit  communé- 
ment que  des  génies  groffiers , épais  a 
&.  faits  pour  être  dupes.  Alexandre  au 
contraire  avoit  reçu  de  la  nature  tou® 
les  talens  qui  forment  les  grands  four-" 
bes , nés  pour  tourner  à leur  profit  la 
implicite  du  vulgaire.  Il  pofledoit  en 
un  degré  éminent  la  facilité  à imagi- 
ner , la  hardieffe  à entreprendre , une 
éloquence  populaire  & capable  d’é- 
blouir , enfin  une  hypocrilie  rafinée  » 
<ïui  favoit  cacher  le  vice  fous  les  de- 
hors les  plus  féduifans  : en  forte  qu’il  ■ 
fdetoit  perfonne  qui  le  voyant  pour  la 
première  fois , ne  fortît  d’avec  lui  dans 
la  perfuafion  qu’il  avoit  eu  affaire  au 
plus  honnête  homme  qui  fût  au  mon- 
dé. Ajoûtez  les  avantages  extérieurs  , 
une  grande  taille , une  belle  preftan- 
ce  , un  air  enchanteur  , des  yeux 
pleins  de  feu  , une  voix  fonore  , &; 
tout  ce  qui  peut  impofer. 

Ne  fans  biens  , fa  première  reffour-- 
ce  tut  la  débauche,  ou.  plutôt  l’igno** 
jijipje  de  fervir  à la  débauche  d’autru^  •• 
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Parmi  ceux  de  qui  il  droit  un  infâme 
falaire  , il  rencontra  un  compatriote 
& difciple  d’Apollonius  deTyanes, 
médecin  de  profeflion , mais  fe  cou- 
vrant de  ce,  titre  honorable  pour  exer- 
cer l’indigne  métier  de  charlatan  & de 
magicien  , d’homme  à fecrc-ts  , & ha- 
bile à procurer  à ceux  qui  le  conful- 
toient  le  fuccès  dans  leurs  amours  , la 
vengeance  de  leurs  ennemis  , desfuc- 
celîions  , des  découvertes  de  t réfors. 
Alexandre  prit  avidement  les  leçons 
d’un  maître  favant  dans  un  art  ii  con- 
venable à fôn  inclination  : &.  le  maître 
de  fon  côté  fe  fit  un  plailir  de  former 
un  difciple  en  qui  il  trouvoit  les  plus 
heureufes  difpofitions  pour  devenir  un 
fourbe  accompli. 

Ce  médecin  étant  mort , Alexandre 
héritier  de  fon  fçavoir  , commença  à 
mettre  en  œuvre  les  enfeignemens 
qu’il  avoit  reçûs  de  lui  : & s’étant  af- 
focié  un  digne  compagnon  , nommé 
Cocconas,  ils  coururent  enfemble  la 
province  , vivant  aux  dépens  des  fots 
& des  dupes  3 qui  payoient  gravement 
leurs  impudens  menfonges.  Entre  au- 
tres ils  firent  la  conquête  d’une  femme 
macédonienne  , riche  , déjà  fur  l’âge  » 
.&  qui  néanmoins  vouloit  faire  encore 

l’aimable* 
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i’aimable.  lis  l’enforcelérent  fi  bien  , 
Qu’elle  fe  chargea  de  leur  fubfiftance  ; 

ils  la  fuivirent  de  Bithynie,  où  ils 
i’av oient  trouvée,  en  Macédoine,  8c 
à Pella,  ancienne  capitale  des  rois’ 
Macédoniens. 

- ' Là  ils  firentune  découverte  excellen- 
te par  rapport  aux  vûes  qu'ils  avoient. 
Les  environs  de  Pella  font  remplis  de 
ferpens  d’une  grandeur  démefurée,  8c 
d’une  douceur  furprenante.  Us  fe  fami- 
liarifent  avec  les  hommes,  on  les  nour- 
rit dans  les  maifons,  ils  dorment  à côté 
des  enfans:  fi  on  marche  fur  eux,  ils 
le  fouffrent  : fi  on  les  froiflè,  ils  ne  s’ir- 
ritent point:  ils  tètent  les  femmes  qui 
veulent  s’y  prêter.  C’efl  fans  doute 
quelque  ferpent  de  cette  efpéce , qui 
trouvé  dans  le  lit  d’Olympias , a don- 
né lieu  à la  fable  de  la  naiflance  mira- 
culeufe  du  conquérant  de  l’Afie  et  des 
Indes.  Nos  deux  fourbes  achetèrent1 
moyennant  quelques  oboles  le  plus 
beau  de  ces  ferpens  qu’ils  purent  choi- 
fir  : 8c  fur  cette  acquifition  ils  bâtirent 
le  fyftême  d’une  impofture  du  premier 
ordre.  Ils  réfolurent  d’ériger  un  ora- 
cle , qui  pût  attirer  le  concours  de 
ceux  que  la  crainte  8c  l’efpérance,  ces 
deux  tyrans  de  la  vie  humaine , renr 
Tome  VIII.  R 
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dent  avides  de  la  connoiffance  de  l’a- 
venir, 8c  fufceptibles  de.féduélion. 

Il  ne  fut  queftion  entre  eux  que  du 
lieu  où  ils  établiroient  la  fcene.  Coc- 
conas  inclinoi  t pour  Chalcédoine,  ville 
d’un  grand  abord,  8c  d’où  leur  répu- 
tation pourroit  fe  répandre  d’une  part 
dans  la  Thrace*  8c  de  l’autre  d^ns  la 
Bithynie,  la  Gala  tie,  8c  les  régions  cir- 
convoifines.  Mais  , .Alexandre  penfa 
avec  raifon  que  pour  l'entreprife  qu’ils 
méditoient,  illeur  falloit  un  pays  dont 
les  habitans  grofîiers  fulTent  difpofés 
à donner  aifément  dans  le  piège.  Or 
il  fçavoit  que  tels  étoientfes  compa- 
triotes les  Paphlagoniens,  peuples  d’u- 
ne ilmplicité  ruftique,  8c  qui , s’ils 
voyoientparoître  feulement  au  milieu 
d’eux  un  charlatan  de  village , accom- 
pagné d’un  violon , l’écoutoient  avec 
tranfpoçt  comme  une  divinité.  Il  crut 
néanmoins  pouvoir  tirer  parti  de 
Chalcédoine,  mais  pour  donner  Am- 
plement le  branle  à l’affaire  : 8c  s’étant 
rendu  dans  cette  ville  avec  Cocconas , 
ils  enfouirent  de  concert  dans  un  an- 
cien temple  d’Apollon  des  tablettes 
d’airain , fur  lefquelles  il  étoit  écrit 
qu’inceffamment  Efculape  avec  Apol- 
lon fon  pere  fe  tranfporteroit  dans  le 
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Pont,  & qu’il  établiroit  fa  rélïdence  à 
Abonotiquè.  Ces  tablettes  furent  dé- 
couvertes par  des  gfens  qui  éîoient  du 
complot  : 6c  l’impofture  fit  fi  bien  fon 
effet,  que  fur-le-champ  les  Abonoti- 
quites  commencèrent  à jeter  les  fon- 
demens  d’un  temple  pour  Efculape, 
qui  alloit  les  honorer  de  fa  préfence. 
Çocconas  refta  à Chalcédoine , 6c  y 
mourut  peu  après. 

Pour  ce  qui  eft  d’Alexandre  » com- 
me il  vit  que  la  fourberie  profpéroit, 
il  pouffa  fon  œuvre , 6c  il  fe  fit  annon- 
cer par  un  prétendu  oracle  comme  def- 
cendant.du  héros  Perfée,  6c  fils  de 
Podalire  : 6c  fes.  malhabiles  conci- 
toyens, qui  avoient  connu  fon  pere 
6c  fa  more,  gens  obfcurs  6c  de  la  lie 
du  peuple,  ajoûtoient  foi  à cette  ma- 
gnifique généalogie.  Pour  paroître 
dans  un  équipage  convenable  à fa  hau- 
te dignité,  Alexandre  prit  un  habil- 
lement faftueux,  une  tunique  mi- par- 
tie de  blanc  6c  de  pourpre , un  man- 
teau blanc  : 6c  portant  k la  main  un  ci- 
meterre, fymbole  de  l’origine  qu’il 
tiroit  de  Perfée,  laiffant  flotter  fes 
cheveux  en  boucle,  il  entra  ainfi  à 
Abonotiquè. 

11  ne  fe  hâta  point  d’exécuter  tout 
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d’un  coup  la  pièce  qui  étoit  l’objet  de 
Ton  voyage  : mais  il  y prépara  les  ef- 
prits , & les  tint  dans  l’admiration  8c 
dans  l’attente,  en  feignant  de  tems  en 
iems  des  accès  de  fureur  prophétique, 
dans  lefquels  il  faifoit  fortir  de  l’écu- 
pie  de  fa  bouche,  au  moyen  d’une  her- 
be * qu’il  avoit  pris  foin  de  mâcher, 
8c  qui  a la  Vertu  de  produire  cet  effet. 
Cependant  il  gardoit  fon  ferpent  foi- 
gneufement  caché  dans  la  maifon , 8c 
il  fe  propofoit  de  lui  ajufter  une  figu- 
re de  tête  humaine,  façonnée  avec  du 
iinge.  Sur  le  devant  de  cette  tête 
étoient  tracées , 8c  peintes  de  leurs 
couleurs  naturelles,  toutes  les  parties 
8c  tous  les  traits  d’un  vifage , 8c  elle 
avoit  une  bouche  qui  s’ouvroit,  &c  une 
langue  femblable  à celle  des  ferpens  , 
qui  fe  dardoit  en  dehors , à l’aide  de 
quelques  crins  de  cheval,  qu’il  ne  s’a- 
giffoit  que  de  tirer  fubtilement.  Tout 
étant  ainli  difpofé , il  n’étoit  plus  ques- 
tion que  de  faire  paroître  Efculape  : 8c 
voici  la  rufe  qu’employa  l’impofteur. 

Il  alla  de  nuit  cacher  dans  l’eau,  qui 

s’étoit  amaflee  autour  des  fondations 
^ : • 

* Cette  herbe  s'appelle  t parmi  nous  fous  Je  nom 
Latin  ftruthium  , ou  \ d’herbe  aux  foulons, 
fadicula.  Elle  *Ji  connue  t 
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*Ju  temple  que  l’on  conftruifoit  actuel* 
lement,  un  œuf  d’oie,  qu’il  aVoit  eii 
la  précaution  de  vuider , & dans  le- 
quel il  avoit  enfermé  un  petit  ferpent 
qui  ne  venoit  que  de  naître.  L’eau  en 
détrempant  la  terre  formoit  une  boue* 
qui  pouvoit  fervir  à l’œuf  de  logement 
alluré.  Le  lendemain  de  cette  opéra-* 
tion , Alexandre  nû  &.  portant  feule- 
mentautour  des  reins  une  écharpe  d’é- 
toffe d’or , tenant  fon  cimeterre  à la 
main,  fecouant  fa  chevelure  qui  flot- 
toit  au  gré  des  vents,  court  à la  place 
publique , monte  fur  un  autel,  & delà 
haranguant  la  multitude,  il  félicite  lâ 
ville  d’Abonotique  du  bonheur  qui  va 
lui  être  accordé  de  recevoir  le  Dieu 
perfonnellement  & vifiblement  habi- 
tant dans  fes  murs.  Prefque  tous  les 
Abonotiquites  s’étoient  rendus  dans  la 
place,  femmes,  enfans/ vieillards , & 
ils  paroitfbient  ravis  en  extafe  ; ils  fai- 
foient  des  vœux,  ils  adoroient d’avan- 
ce le  Dieu  qui  devoit  fe  manifefter. 
L’impofteur,  pour  augmenter  leur  ad- 
miration, leur  parla  une  langue  in- 
connue, mêlant  feulement  dans  un  dis- 
cours hébreu , ou  phénicien , les  noms 
d’Apollon  & d’Eiculape.  Énfuite  il 
prend  fon  eflor,  court  fuiYi  de  tout  le 
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peuple  aux  fondations  du  temple,  &. 
s’étant  fait  donner  une  coupe,  il  la 
plonge  dans  la  boue , à l’endroit  ou  il 
avoit  mis  l’oeuf.  IJ  le  retire  aïnfi , le 
place  fut  fa  main,  le  montre  en  s’é- 
priant  qu’il  a le  Dieu.  Il  cafte  l’oeuf, 
6c  l’on  eft  bien  furpris  d’en  voir  fortir 
un  embryon  de  ferpertt,  qui  fe  roule 
autour  ides  doigts  du  devin.  On  fait 
qû’Efculape  étoit  adoré  fous  cette  for- 
me : perfonne  n’ignore  Thiftoire  du 
ferpent  d’Epidaure.  Le  peuple  d’Abo- 
notique  relia  donc  perfuadé  qu’il  po£- 
fédoit  Efeulape  préfent  8c  vivant.  Les 
acclamations  redoublent  : chacun  lui 
demande  la  fanté,  les  richeftes,  la  pros- 
périté. Alexandre  toujours,  en  enthou» 
fmfrrie*  reprend  fa'courfe;  & porte 
le  nouveau  Diéh  dans  fa  raaifon. 

Il  laifta  s’écouler  .quelques  jours, 
afin  de  donner  le  teins  à la  renommée 
de  publier  dans  tout  le  pays  des  envi- 
rons la  nouvelle  de  la  merveille  qui  ve- 
noit  de  s’opérer.  Il  vouloit  avoir  un 
plusgrandnombredefpeélateurs  pour 
le  dernier  a été  de  l'a  pièce.  En  effet  ar- 
rivent à grands  flots  les  Paphlagoniens, 
troupeau  de  moutons,  dit  Lucien,  fous 
la  figure  humaine  , {impies  mafques  , 
yûides  au  dedans,  & fans  aucune  cer- 
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velle.  Ce  fut  en  préfence  de  cette  mul- 
titude, fi  bien  aflortie  auxdeileins  d’un 
fourbe,  qu’ Alexandre  acheva  fa  comé- 
die. Couché  fur  un  lit  dans  line  cham- 
bre pëu  éclairée,  vêtu  en  minière  des 
Dieux vil  parut  ayant  fur  lui  ce  grand 
& beau  ferpent  qu'il  avbit  apporté  de 
Macédoine',  & qui  lui  fôrmoit  un  col- 
lier autour  dd  cou*  étendant  au  loin  fa 
queue.  La  tête  étoit  cachée  fous  l'aif- 
felle  du  charlatan,  qui  montroitaulieu 
d’elle  cette  repréfehtation  de  tête  hu- 
maine formée'  avéc  du  linge. 

•.  Il  eft  aifé  de  s’imaginer  quelle  fut 
la  furprife  des  fpeélateurs  fur  cet  amas 
de  merveilles.  Comment  concevoir 
qu?un  petit  embryon  fût  devenu  dans 
i’efpace  de  peu  de  jours  un  grand  0 i 
magnifique  ferpen trayant  une  tête  hu- 
maine, &.  familier  jufqu’à  fe  laifler  tou- 
cher par  tous  ceux  qui  le  vouloient  ? 
Car  Alexandre  leur  procuroit  cette  fa- 
cilité. Certes  des  Paphlagoniens  ne 
ponvoienb  manquer  d’être  pris  par  une 
rufe  fi  bien  concertée.  A peine  des 
phiiofophes  s’en  feroient-ils  garantis* 
Aufïi  la  réduction  fut  générale,  &.  elle 
gagna?  toutes  les  contrées  voihnes.  De 
la  Galatie,  de  la  Bithynie,  de  laThra- 
ce , pn  acco 'droit  à Abonoiique , pour 
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-voir  de  Tes  yeux  un  fi  étonnant  proî 
dige.  Tous  ces  pays  fe  remplirent  d’i- 
mages 8c  de  petites  figures  du  nouveau 
Dieu , à qui  le  prophète  donna  le  nom 
Tillan.de  Gjyçon.  Il  nous  refte  encore  au- 
jourd’hui des  monumens  de  cette  cré- 
dulité Payenne. 

^ Apiès  de  fi  beaux  préparatifs,  il 
n etoit  pas  difficile  d’établir  un  oracle, 
fin  unique  à laquelle  tendoit  tout  l’ou- 
vrage , comme  à une  voie  fûre  d’atti- 
rer de  l’argent.  La  conftruélion  du 
temple  étant  achevée,  Alexandre  mar- 
qua un  jour,  auquel  le  Dieu  coromen- 
ceroit  à donner  fes  réponfes  à ceux 
qui  le  confulteroient:  8c  voici  de  quelle 
manière  fe  faifoit  la  confultation.  On 
remettoit  un  billet  bien  cacheté  au 
devin,  qui  l’emportoit  dans  le  fanc- 
tuaire,  prenoit  du  tems  pour  interro- 
ger le  Dieu , 8c  enfuite  remettoit  le 
billet  cacheté , tel  qu’il  l’avoit  reçu , 
l’accompagnant  de  faréponfe  par  écrit. 
Le  fourbe  avoit  divers  moyens  d’ou- 
vrir les  billets  fans  qu’il  y parût , 8c  les 
crédules  confultans,  furpris  de  trouver 
une  réponfe  aflortie  à leur  demande , 
attribuoient  à lumière  divine  ce  qui 
était  l’effet  de  l’artifice.  Du  refte  ces 
prétendus  oracles  étoient  compafles 
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avec  beaucoup  d’adreffe  : paroles  am- 
biguës & fufceptibles  de  divers  fens  , 
û la  matière  étoit  difficile  ; promettes 
conditionnelles , & qui  ne  faifoient  es- 
pérer le  fuccès  , que  dans  le  cas  où  le 
prophète  auroit  obtenVi  idu  Dieu  la  fa»’ 
veur  délirée  $ recettes  de  remèdes  V 
dont  il  avoit  acquit  la  eonnoittance 
avec  le  médecin  Ton  premier  maître  : 
pardefliis  tout,  Ta  reffource  étoit  de 
payer  d’effronterie,  fi  l'événement  le 
démentoit»  Âinfi  Sévérien , générai 
d’une  armée  Romaine , au  commence- 
ment de  la  guerre  contre  les  Panhes,, 
ayant  confulté,  comme  je  l’ai  dit , le 
nouvel  oracle  r & s’étant  fait  battre 
& tuer  malheureufemerrt,  an  grand 
feandale  d’EfcuIape,  qui  lui  avoit  pro- 
mis la  viétoire,  Alexandre  effaça  de 
fon  regiftre  la  réponfe  qu’il  lui  avoit 
rendue,&enfubffituaune  autre  toute- 
contraire”.  A l’occafion  de  la  guerre 
•contre  les  Marcomans,  il  ©rdonnaque 
l’on  iettât  deux  lions  dans  le  Danube, 
attirant  que  la  victoire  fuivroit.  L’or* 
dre  fut  exécuté,  & les  Romains  per- 
dirent vingt  mille  hommes  : Aquilée 
fut  en  danger  de  la  part  des  barbares* 
L’impoftenr  fe  tira  d’affaire,  comme- 
autrefois  l’Oracle  de  Delphes  par  ray-- 
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port  à Créfus.  Il  dit  que  le  Dieu  avott 
bien  promis  une  viétoire  ; mais  fans 
expliquer  fi  ce  feroient  les  Romains 
ou  les  Marcomans  qui  la  remporte- 
«•oient.  Et  ces  traits  qiti  déeeloient  lî 
vifiblemerrt  la  fupercherie  r ne  nui- 
foient  point  au  fourbe.  La  crédulité 
fuperftitieufe  aveu  gl  oit  lès  efprits. 

Pour  fortifier  l’enchantement  r en 
augmentant  lë- merveilleux,  il  s’avif» 
de  faire  rendre  à fon  Dieu  des  oracles 
de  vive  voix  (a):  ainfi  lesappelloit-il.  H 
inféroit  dans  cette  tête  de  linge  r dent 
ï’ai  parlé,,  un  canal , qui  rendoit  dana 
la  bouche-  Quelqu'un  caché  par  der- 
rière,. faifoit  pafîer  la  réponfe  par  ce 
canal,  & elle  fortoit  par  la  bouche  du 
Dieu.  Ces  fortes  d’oracles  étoientdes- 
grâces  fignalées,.  qui  ne  s’accordoient 
qu’aux  riches  & aux  puiffans. 

Le  fùccès  de  ces  divers  artifices  fut 
prodigieux.  Chaque  réponfe  d’OracIe 
ne  coûtoit  qu’une  dragme  8e  un  tiers 
8c  le  produit  qui-  en  revenoit  dans,  le- 
Gours  d’une  année1,  fe  montoit  à fept 
8c  huit  cent  mille  dragmes  : en  forte 
que  le  prophète  trouvoit  dans  une  fi 
ample  récolte  de  quoi  entretenir,  ma- 
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gnifiquement  le  fervice  de  Ton  tem- 
ple» & de  quoi  payer  des  interprètes  , 
des  écrivains,  des  hérauts*  & tous  les 
miniftres  qui  lui  étaient  nécefTaires 
pour  exécuter  Ton  jeu  : & il  lui  en  res- 
tait encore  la  plus  greffe  part  pour 
lui-même. 

L’ufage  qu’il  faifoit  de  cet  argent 
convenoit- aux  voies  par  lefquelles  il 
Famafloita  II  nienoit  un  grand  train  , 
■vivoit  forirptueufenient , Te  livroit  aux 
plus  infâmes  débauches  : 8c  fouvent 
les  perres  8c  les  maris  étaient  tellement 
enforcelés,  qu’ils  tiroient  vanité  de  ce 
que;  leurs  en  fans  &.  leurs  femmes  fer- 
voient  aux  plailirs  du  prophète.»  t 

Sa  réputation  vola  j-ufqu’à  Rome? 
8c  Rutiiien,  l’un  des  premiers  féna^ 
teurs,  hommeeftimable  d’ailleurs, mai» 
extrêmement  fuperftïtieux,  ayant  don- 
né dans  le  piège  > en  entraîna  un  très- 
grand  nombre  d’autres  par  Ton  auto- 
rité. Alexandrë  reçut  de  Rome  une- 
infinité  dé  confultations-,  dont  il  fe  tira-' 
habilement  8c  heureufement  : & le» 
habitons  de  là  Capita’e  fe  trouvèrent 
suffi  dupes  que  des  Paph’agoniens. 

J’omets  pluf  en rs  eirconftances  pour 
abréger  : mais  Lucien  rapporte  une  at- 
tention du  fourbe,  qut  mérite  d’être 
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rapportée.  Parmi  les  confultations  qui 
vinrent  de  Rome,  quelques- unes  rou- 
loient  fur  des  matières -délicates.  Des 
hommes  curieux  & avides,  croyant 
n’ecrire  que  pour  eux-mêmes  & pour 
le  Dieu , donnoienf  l’effor  à leurs  dé- 
fîrs  & à leurs  efpérances.  Le  devins 
qui  ouvroit  tous  les  billets , quand  il 
en  rencontroit  quelqu’un  de  cette  na- 
ture ,1e  gardoit,  afin  de  tenir  dans  fa 
dépendance,  par  la  crainte  d’être  dé- 
couvert , le  téméraire  qui  aveit  hazar- 
dé  une  queftion  indifcréte  & péril- 
leufe. 

Il  n’eut  pas  befoi'n  de  pareille  pré- 
caution à l’égard  de  Rutilien , qui  ai-r 
doit  à l’impofture  r & eherchoit  à être- 
trompé»  Ce  grave  fénateur  eft  un 
exemple  de  l’excès  auquel  l’aveugle- 
ment en  ce  genre  peut  fe  porter. 

Dès  qu’il  eut  entendu  parler  de  l’O- 
racle d’Abonotique , livré  comme  il 
étoit  à:  toute  fuperftition ,,  peu  s’en  fal- 
lut qu’il  ne  quittât  le  pofte  dont  il 
étoit  actuellement  chargé , pour  cou- 
rir en  Paphlagonie.  Il  fe  contenta  pour-* 
tant  d’envoyer  meflagers  fur  ména- 
gers , avec  ordre  de  lui  rendre  de.  tout 
un  fidèle  compte.  Mais  il  choifit  mai 
fcs  obfex valeurs.  C’étoient  des  e£r 
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jbî ; claves  ignorans  8c  greffiers , capables 
;$k  de  voir  mal,  & d’ajoûter  même  à ce 
I qu’ils  âuroiertt  vû.  RutiliuS  n*eut  pas 
:oji  le  moindre  doute  fur  tout  ce  qu’ils  lui 
ft  rapportèrent , 8c  fèduit  par  eux , il  en 
•su  féduifit,  comme  je  l’ai  dit,  plulieurs 
5i  autres , & attira  au  charlatan  un  grand 
mi  nombre  d’admirateurs. 

et  II  étoit  tellement  fafciné,  que  ce 
35  qui  auroit  dû  lui  ouvrir  les  yeux  ne 
et  fervit  qu’à  l’aveugler  de  plus  en  plus. 

11  avoir  un  fils  en  âge  d’étudier  les 
ü lettres  y 8c  il  demanda  à Efcutepe , 
quel  précepteur  il  lui  donneroit.  « Ho- 
v mère  & Pythagore  »,  répondit  le 
Dieu.Peud'e  temsaprês , l’enfant  mou- 
rut , 8c  Alexandre  ne  favoit  pas  trop 
comment  fe  tirer  de  l’embarras  où  le 
jettoit  ce  trilïe  événement.  Rutilien 
vint  à fon  fecours , 8c  prétendit  que  tel 
étoit  précifément  le  fens  de  l’Oracle  , 
qui  n’ayarrt  délïgné  à fon  fils  aucun 
homme  vivant  pour  précepteur,  mais 
•Homéré' 8c  Pythagore,  morts  depuis 
plusieurs  fiécles  , marquoit  clairement 
que  l’enfant  iroit  aux  Champs  Elifées 
prendre  lèurs  leçons»  -X  V:,‘ 

Cette  imbécillité  fiupîde  rendit  le 
1 devin  plus  hardi , 8c  4$*  conçut  qu’il 
pouvoit  tout  bazarder  avec  une’  telle 


Digitized  by  Google 


398  Histoire  des  Empereurs, 
dupe.  Ainii  Rutilien , qui  çroyoit  à la 
métempfycofe,  ayant  voulu appren dre 
de  lui  (bus  qiîellé  forme  il  avoit  vécu 
dans  les  f.écles  précédent,  &.  qiii  étoit 
celui  dont  l’ame  avoit  pafTé  dans  fou 
corps  r Alexandre  répondit  fans  héfi- 
ter,  « Tu, as^té  d’abord  le  fils  cle  Pé? 
» lée,  enfuite  le  poëte  Mépandre  ,-en 
3»  troiliértie  lreu  ce  que' tu  es  nriaiflte- 
3»  nant:  & tu  deviendras  Vendes rayprçs 
» du  (oleil,après:que  tu  auras  paflefui 
» la  terre  cent  quatre-vingts  ans  3^.  ■ T 
La  pièce  n’a uroit  pas  été  complète, 
fi  elle  n’eût  fini  par  un  mariage.  Aler 
xaqdre  étoit  pere  d’une  fille , qu’il  dir 
foit  avoir  ,e$e  de  la  Lune  » devenue 
amoureufej  de  lui,  comme,  autrefois 
d’Epdymion,  pendant  qu’il  dormoit* 
Rutilien , qui  avoit  foixanteaps,  pen- 
fant  à fe  remarier , s’adreffa  à l’Qracle 
pour  fe;  déterminer  fur  le  choix  qu’il 
devoit  faire-  fl  lui  fut  répondu  « é- 
» poufe  la  fille  d’Alexa  ndre  & delà  Lu- 
» ne  ».  Rutilien  obéit  avec  unè  par- 
faite docilité  : il  fe  maria  à la  fille 
d’Alexandre;  6c  gendre  de  là  Lune r 
il  odroit  des  hécatombes  à la  déétfe.fa 
belle- mer e , fe  croyant  déjà  lui^même 
au  rang  des  divinités.  ' 

Parmi  tant  de  fuccès  , Alexandre 
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éprouva  quelques  chagrins-  H avoitt 
deux  fortes  d’ennemis , qui  étrange- 
ment difrérens  les  uns  des  autres  , fe 
réunifiaient  pour  démafquer  l’impoP 
teur..  G’étoient  les  chrétiens  &.  les 
épicuriens  : dont  les  uns  éclairés  des 
lumières  dô  la  révélation*  les  autres 
inftruits  par  leur  maître  audacieux  à: 
braver1.,  toute  religion,  fe  rendoient 
également  redoutables  à un  fourbe  , 
qui  fondoit  fon  crédit  fur  la  fuper- 
fiition  la  plus  abfurde- 

S’ils  le  traverfoient  & lui  mjifoient 
par  leurs  difcours,  il  leur  rendoit  bien 
îe  change.  Dans  de  prétendus  myftér- 
res,  qu’il  infiitua  à l’imitation  de  ceux 
d’Eleutine  , il  commençoit  la  cérémo- 
nie par  crier  i « Hors  d’ici  les  chré- 
n tiens  » : &.  le  chœur  répondoit  ~ 
« Hors  d’ici  les  épicuriens  » ► H répé- 
toit  fouvent  que  le  Pont  étoit  remplit 
d’athées  & de  chrétiens,.  & qu’il  fal- 
loit  afiommer  à coups  de  pierres  ces 
ennemis  des  Dieux.  Ce  qu’il  confeil- 
loit , il  fe  mit  plus  d’une  fois  en  devoir 
de  l’exécuter.  S’il  foupçonnoit  quel- 
qu’un de  venir  à fon  temple  à defiein 
de  lui  tendre  des  pièges  , fa  réponfe- 
étoit,  « A la  potence  » : & celui  contre 
lequel  il  avoit  prononcé  cet  arrêt  », 
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s’eflimoi!:  heureux , s’il  pouvoir  échap- 
per  à la  fureur  des  afliffans , qui  cou* 
roient  fur  lui  comme  des  forcenés.  Lu* 
cienr,  qui  tenta  ce  jeu  dangereux, penfa 
avoir  grand  lieu  de  s’en  repentir. 

Ilpritpltifieurs  fois  le  devin  en  dé* 
faut , & il  fit  trophée  des  bévues  dans 
lefqueîles  il  l’avoit  fait  tomber.De  plus 
ïleflaya,  quoiqu’inutilement,  de  défau 
ïmfer  Rutilien , & de  le  détourner  d’u* 
ne  alliance  indécente  avec  la  fille  d’un 
charlatan.  Après  de  fi  graves  offenfes, 
il  ofa  néanmoins  venir  à Abonotique, 
©ix  il  devoir  s’embarquer  pour  un 
Voyage  d’Italie.  Il  eft  vrai  qu’il  étoit 
accompagné  de  deux  foldats,  que  le 
gouverneur  de  Cappadoce  lui  avoit 
donnés  pour  efcorte  jufqu’à  la  mer. 

Quand  Alexandre1  fçut  que  Lucien 
étoit  arrivé  da*5  la  ville  ou  il  régnoit, 
il  forma  le  defiein  de  le  perdre , mais 
par  la  rufe.  Il  le  manda  fort  poliment’, 
& Lucien  étant  venu  avecfes  deux  fol- 
dats, le  trouva  environné  d’une  coür 
nombreufe.  Le  prophète,  fuivant  fon 
ufage  fiftueux,  lui  ayant  préfenté  fat 
main  à baifer,  notre  Epicurien  , par  un 
trait  de  malice  plus  convenable  à ut^ 
jeune  écoher  qu’à  un  homme  grave  x 
lui  mordit  la  mai-n-  très-violemment- 
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Toute  l’aflemblée  entra  en  fureur,  &. 
il  ne  s’agiffoit  de  rien  moins  que  d’é- 
touffer un  impie , qui  outrageoit  le 
prophète.  Alexandre  fe  pofleda  : il  ap- 
paifa  même  la  colere  de  fes  adorateurs, 

&.  il  leur  dit  qu’ils  alloient  voir  un  ef- 
fet de  la  puiffànce  de  Glycon , qui  fa- 
voit  changer  en  amis  ceux  qui  lui 
avoient  déclaré  une  guerre  irréconci- 
liable. Alors  il  fit  for  tir  tout  le  monde, 

& prenant  Lucien  en  particulier,  il  lui 
dit  : « Je  fais  quels  confeils  vous  avez 
» donnés  à Rutilien  contre  moi.  Pour- 
» quoi  me  traitez-vous  ainfi , pendant 
» que  je  puis  vous  rendre  fervice  au- 
» près  de  ce  fénateur,  & améliorer  ■* 
» par  fon  crédit  votre  fortune  » ? Lu- 
cien fentit  quel  danger  il  y avoit  pour 
lui  à fe  refufer  à de  pareilles  avances. 
Il  témoigna  donc  s’y  prêter  avec  joie, 
& la  converfation  finit  par  des  mar- 
ques réciproques  d'amitié.  En  gage 
de  réconciliation,  Alexandre  lui  en- 
voya des  préfens,  & lorfqu’il  le  fcut 
prêt  à partir  , il  lui  offrit  de  lui  four- 
nir un  vaiffeau  &.  des  rameurs., jLucien 
avoit  oublié  la  maxime  qui  recom- 
mande de  fe  défier  d’un  ennemi  ré- 
concilié. Il  accepta  l’offre  du  fourbe, 
&.  s’embarqua.  „ 
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Quand  il  fut  avancé  en  nier  , il  re- 
marqua que  le  Pilote  pleuroit , & dif- 
putoit  avec  un  aif  dè  iriÿftére  contre 
les  matelots. L’inquiétude  le  faifit,mais 
elle  ne  dura  pas  loilg-tems.  Le  Piloté 
vint  à lui  les  larmes  aux  yeux,  &c  lui 
dit  qu’ayant  vécu  jüfqu’à  l’âge  de  foi- 
Xante  ans  fans  crime,  il  ne  pouvoit  fé 
réfoudre  à déshonorer  fes  vieux  jours  > 
8c  à attirer  fur  lui  & ftii*  fa  famille  là 
colere  des  Dieux  par  urt  homidide.  H 
s’expliqua  eiifuité  , 8c  lui  déclara  qu’il 
avoit  reçu  ordre  d’Alexandre 1 de  li 
jetter  dans  laf  mer.  Mais  il  ajoûta  qu’il 
étoit  réfolu  de  ne  point  exécuter  cè'tré 
cruelle  cornmiffion  , & qù’il  alloif  le 
mettre  à bord.  Telle  étoit  là  fcéléra- 
tefle  de  l’impofteut  : &,  Luèiért , trop 
heureux  d’avoir  évité  Un  fi  grand  pé* 
ril , ne  put  jamais  obtenir  juftice  con- 
tre un  ennemi  trop  bien  appuyé, & que 
la  protection  de  Rutilien  mettoit  à l’a- 
bri de  toute  pourfuite. 

La  vengeance  divine  ne  laifia  pas 
impunis  dès  cette  vie  même  les  crimes 
du  faux  devin.  Il  périt  rongé  des  vers, 
en  conféquence  d’une  horrible  mala- 
die, qui  lui  fit  tomber  en  pourriture 
le  pied,  la  jambe  , & la  cuifle. 

L’illufion  avoit  duré  plus  de  vingt 
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ans,  puifqu’Alexandre  rendoit  déjà 
des  oracles  au  commencement  du  ré- 
gne de  Marc  Auréle , & qu’il  fur  vécut 
à cet  empereur.  Elle  finit  avec  1 auteüf 
de  Fimpofture;  & ceux  qu’il  avoit 
formés  ou  féduits,  mais  qui  n*a  voient 
pas  fon  talent , firent  de  vains  efforts 
pour  entretenir  une  trop  difficile  co- 
médie. 
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An.  R.  95t. 
2>eJ.C.i8o, 


An;  R.  Oia 
DeJ.C.181 


FASTES  DU  REGNE 

DE 


COMMODE. 

L.  Fulvius  Brüttius 
Præsenj  II. 

SEX.  QüINTILIUS  CONjDI  an  U s. 

Commode  fait  la  paix  avec  dés  bar- 
bares voifins  du  Danube,  contre  l’avis 
des  fages  minières  que  fon  pere  lui 
avoit  lailTés.,  &.  revient  jouir  des  dé- 
lices de  Rome.  Il  triomphe  pour  la 
fécondé  fois. 

T * \ 

Il  prend  le  titre  de  Pi  us, 

.COMMODUS  AüGUSTUS  II  î, 
.....  B U R R U S. 

On  croit  que  Burrus  conful  cette 
année  étoit  un  des  gendres  de  Marc 
Aujcéle , beaux-freres  de  Commode. 
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On  trouve  fur  une  médaille  de  Com- 
mode de  cette  année  le  titre  de  Félix . 

Ce  prince  eft  le  premier  qui  ait  pria 
les  titres  de  Pius, Félix,  très-communs 
fur  les  médailles  des  empereurs  fui- 
yans. 

. . . . . M A ME  R TI  N US.  Ara-Rp;*. 

R U F U S.  DeJ.C.18* 

H paroît  que  Mamertinus  étoit  aulH 
un  des  gendres  de  Marc  Auréle. 

On  peut  rapporter  à cette  année  une 
guerre  contre  les  Daces  ou  contre  les 
Sarmates , dans  laquelle  Albin  & Ni- 
ger s’acquirent  de  la  gloire. 

Commodus  Augustes  IV.  An.  R.  9^ 
M.  Aufidius  Victoriwus  II.  DeJ.C.i^. 

Guerre  dans  la  Grande  - Bretagne. 

Ulpius  Marcellu6  y remporte  pluiieurs 
javantages  fur  les  barbares.  Commode 
prend  le  furnom  de  Britannicus. 

Conjuration  de  Lücille  contre 
l'empereur  fon  frere.  Elle  eft  enfer- 
mée dans  l’isie  de  Caprée,  & mife  à 
mort. 

L’impératrice  Crifpine  peii  de  tems 
après  a le  même  fort. 

Marcia  devient  concubine  de  ConD» 
mode. 
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ïarruntius  Paternus  préfet  du  pré- 
toire» qui  avoit  eu  part  à la  conjuia 
tion  de  Lucille,  eft  accufe  den  avoir 
formé  une  nouvelle.  Il  eft  condamne 
à mourir,  auffi  bien  que  Salvius  Ju- 
lianus , les  deux  Quintilcs  , &.  Sex. 
Condia-.mS,  fds.de  l’un , neveu  de  l’au- 
tre. Didius  Juliaqus,  depuis  empe- 
reur , eft  implique  dans  cette  affaire , 
& s’en  tire  heureufement. 

* 

Eggius  Marullus. 

DcJC,i8+'  Cn.  Papiriüs  Ælianus. 

- Pérennis  demeure  feul  préfet  du  pré- 
toire par  la  difgrace  & la  ruine  de  Pa- 
ternus, prend  un  crédit  énorme.  Com- 
mode négligeant  entièrement  les  af- 
faires pour  fe  livrer  a fes  plaiiirs. 

Pertinax  eft  relégué  dans  la  Ligurie, 
oii  il  étoit  né. 

. m • t , y t * , < , * 

An. B.  9)6.  . . , . MA  TE  R NUS. 

DeJ.C.iSy*  . . ; „ B tt  A D U A. 

<•  -i'  « . [ ' ; 

COMMODUS  AUGUSTUS  V. 

DeJ.C.i86.  . ^ rr 

M.  Acilius  - Glabrio  II. 

L 

Chûte  de  Pérennis,  qui  avoit  conf- 
piré  contre  fon  maître.  Il  périt  avec 
toute  fa  famille. 

Commode  paroît  vouloir  fe  réfor- 
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mer,  8c  s’appliquer  aux  affaires.  Mais 
fa  bonne  réfolution  ne  dure  que  trente 
jours,  .au  bout  defquels  l’affranchi 
'Cléandre  prend  fur  lui  le  môme  af- 
cendant  qu’avoit  eu  Pérennis. 

Ptrtinax  eft  rappelle  d’exil , 8c  en- 
voyé dans  la  Grande-Bretagne  , où  il 
tient  les  peuples  8c  les  foldats  dans  la 
foumiffion. 

Antiftius  Burrps  beau-frere  de  l’em- 
pereur, eft  mis  à mort' par  les  intri- 
gues de  Cléandre. 

Cléandre.  fe  fait  préfet  du  prétoire 
avec  deux  autres.  ' 

.....  C R I S P I N ü S.  . D 

JC,  An.  R.  9i#« 

...  ,.Æ  LI  ANUS.  DeJ.C.ibv, 

Révolte  8c  mort  de  Maternus  , chef 
de  déferteurs  8c  de  brigands. 

Commencement  d’une  pefte,  qui 
pfïligea  long  - tems  Home  8c  l’Italie. 
Commode  fe  retire  à Laurentum, 


C. 


Allius  Fuscianus  II. 

DULLIÜS  SlLANUS  II. 

* 


An.  R.9J9- 
DeJ.C.18#. 


Commode  feint  de  vouloir  faire  un 
voyageen  Afrique  , 8c  il  exige  de  l’ar- 
gent fous  ce  prétexte. 

Incendie  caufé  par  le  tonnerre. 
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An.R.940.  Dll0  S I L A N 1. 

DçJ.  C.189. 

Vingt-  cinq  confuls  dans  le  cour» 
de  cette  année»  Sévére  fut  du  nombre. 

Famine. 

Defieins  ambitieux  de  Cléandre," 
qui  projette  de  s’élever  à la  fouveraine 
puifTance»  Le  peuple  fe  fouléve  contre 
lui.  Commode  le  fait  tuer. 

Il  ôte  la  tête  du  colotîe  du  foleil 
& y fait  mettre  la  tienne. 


An. R.  94t. 
beJ.C.190. 


COMMODUS  AüGUSTüS  VI. 
Petronius  Septimianus. 


Continuation  de  la  pefte.  Aiguilles 
empoifonnées. 

Commode  devient  défiant  & plus 
cruel  que  jamais.  Six  confulaires  à la 
fois  condamnés  à mort.  Il  fait  autfi 
mourir  Petronius  Mamertinus  fon 
beau-frere,  Antonin  fils  de  Pétronius, 
Annia  Fauftina  coufine  germaine  de 
fonpere,  &.  plufieurs  autres  perfonnes; 
illuflres. 

Mort  de  Jule  Alexandre. 

ûe'yà^i.  Cassius  Apronianùs. 

Mauricus  Bradua. 


Incendie  qui  confume  le  temple  de 
la  paix,  la  partie  du  palais  impérial  où 

l’on 
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1 0:1  gardoit  les  archives , le  temple 
de  Vefta,  &c.  Les  Veftales  ont  bien 
de  la  peine  à fauver  le  Palladium. 

Commodus  Augustus  Vil.  An» 

tj  An.  R.  9m» 

P.  rlELVlUS  PERTINAX  II.  DeJ.C.jÿa. 

Jeux  à la  fin  de  décembre,  dans 
îefquels  Commode  fe  donne  en  fpec- 
» facle , avec  moins  de  pudeur  que 
jamais  , combattant  contre  les  bêtes 
& contre  les  gladiateurs. 

Marcia  fa  concubine,  Lætus  fon  pré- 
fet du  prétoire,  Ecle&us  fon  chambel- 
lan, fçachant  (ju’il  devoitles  faire  mou- 
rir la  nuit  du  dernier  décembre  au 
.premier  janvier,  le  préviennent,  en 
lui  donnant  du  poifon , & enfuite  le 
faifant  étrangler. 

On  emporte  furtivement  fon  cada- 
vre hors  du  Palais,  &.  on  le  met  dans 
le  tombeau  de  fes  peres. 

Sa. mémoire  eft  déteftée» 


Tome  VIIL  £ 
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Le  régne  de  Commode, commencement 
d'un  siecle  de  fer.  Commode  entre 
tout  d'un  coup  en  exercice  de  la  puis- 
sance impériale, Il  écoute  d'abord  les 
conseils  des  amis  de  son pere.Sa  ha- 
rangue aux  soldats.  Les  flatteurs  le 
portent  à retourner  promptement  à 
Rome.  Il  en  fait  la  proposition  au 
Conseil.  Pompeie n s'y  oppose, etveut 
l'engager  à achever  la  guerre.  Com- 
mode est  embarrassé.  Enhardi  par 
les  flatteurs,  il  prend  son  parti,  traite 
avec  les  barbares  , et  revient  à Ro- 
me. Il  y est  reçu  avec  une  grande 
joie.  Il  triomphe  des  Germains.  Il 
laisse  pendant  quelque  tems  gouver- 
ner les  amis  de  son  pere.  Pour  lui  il 
s'occupe  tout  entier  de  la  débauche.  Il 
manifeste  aussi  son  inclination  san- 
guinaire. Il  donne  sa  confiance  àPé- 
rennis, flatteur  intéressés  ambitieux 
Lucille  sa  sœur  forme  une  conspi- 
ration contre  lui * La  /conspiration  i- 
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(houe.  Punition  de  Lucille  et  des  au- 
tres conjures.  Haine  de  Commode 
contre  le  sénat.  Pater  nus  préfet  du 
prétoire , accusé  d'une  nouvelle  cons- 
piration. Il  périt  avec  plusieurs  des 
premières  tètes  du  sénat.  Didius  Ju- 

- lianus  absous.  Mortdecrispine.  Mar- 

- ciaconcubine  deCommode  .Puissan- 
ce et  tyrannie  dePérennis.Sesprojets 
ambitieux  et  sa  chute.  Contradiction 
entre  Hérodien  et  Dion  sur  le  fait 
depérennis. commode  paroLtvouioir 
changer  de  conduite , et  s’appliquer 
aux  affaires. llretombe  dans  la  mol- 
lesse. P ertinax  envoyé  dans  la  Gran- 
de-Bretagne.Guerre  et  séditions  dans 
cette  Isle.Caractérc d’ulpiusMarcel- 
lus , qui  y commanda  avant  Perd- 
■nax.  P ertinax  après  de  grandes  dif- 
ficultés éprouvées  de  la  part  des  sol- 
dats y demande  et  obtient  son  rap- 
pel. Mauvais  et  tyrannique  gouver- 
nement de  Cléandre , qui  succéda  à 
la  puissance  dePerenms.  Il fait  périr 
Antisdus  B ur rus , beau-frere  de 
V empereur , et  Arrius  Antoninus : 
Soulèvement  du  peuple  contreCléan-, 
dre.Commode  sacrifie  son  ministre , 
qui  périt  avec  ses  enfans,et  un  grand 

S ij 
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nombre  de  ses  créatures.  Allarmes  de 
Commode.  Danger  qu’il  avoit  couru 
delà  part  de  Maternus.  Les  cruau- 
tés et  la  débauche  partagent  la  vie 
de  Commode.  Ses  cruautés.  De  tous 
les  amis  de  Marc  Auréle , trois  seu- 
lement épargnés  parcommode, pom- 
péien, Pei  tinax,et  Victorinus.  Bas- 
sesse ignominieuse  de  sa  conduite. s a. 
folle  vanité.  Calamités  sous  le  régne 
deC  ommode.Famine.Incendies.il y 
eut  peu  de  guerres , et  les  événemens 
en  sont  peu  considérables.  Commode 
universellement  méprisé  et  détesté. 
Ses  craintes.  Nouveaux  et  derniers 
excès  de  sesfureurs .conspirationfor- 
mée  contre  lui • Il  meurt  empoisonné 
et  étranglé.  Presque  tous  ses  succes- 
seurs périrent  comme  lui  de  mort  vio- 
lente. Sa  mémoire  est  détestée.  Il  ne 
fit  aucun  ouvrage  public.  Etablisse • 
ment  utile  dont  il  fut  l’auteur.  Il  ne 
persécute  point  les  chrétiens.  Poilu & 
et  Athénée  ont  écrit  de  son  tems. 

Lerfgne<?eT->v  I O N , en  paffant  du  régne  de 
Commode , _L/  Marc  Auréle  à celui  de  Com- 
nient  d’un  mode,  dit  qu’il  tombe  du  fiecle  d’on 
éecle  defer.  dans  le  fiécle  de  fer.  En  effet  rien  n’eft 

plus  oppofé  ) que  le  gouvernement  di* 
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fils  à celui  du  pere.  Mais  de  pins  le 
mal  introduit  par  Commode  dans  l’é- 
tat fut  un  mal  de  durée,  6c  qui  influa 
für  toute  la  fuite  des  événemens.Nous 
ûvons  vû  que  les  bons  princes  s’étoient 
attachés  depuis  un  long  efpace  de  tems 
à relever  l’autorité  du  fénnt,  6:  à con- 
tenir les  troupes  dans  l’obéiffance  6c 
dans  la  foumiflion  qui  font  leur  appa- 
nage.  Commode,  devenu  par  fa  mau- 
Vaife  conduite  l’objet  de  la  haine  du 
fénat  6c  des  gens  de  bien , fe  tourna 
vers  les  foldats.  Il  abaiffa  la  puiffance 
civile,  il  accrut  la  licence  des  gens  de 
guerre  : 6c  comme  il  mourut  fans  hé- 
ritier, il  laiffa  l’empire  à leur  discré- 
tion. Cette  poiition  des  chofes  , toute 
femblable  à celle  qui  avoit  fuivi  la 
mort  de  Néron,  produifit  les  mêmes 
effets  : cataflrophes  fanglantes  d’empe- 
reurs màflacrés,  révolutions  amenées 
coup  fur  coup,  guerres  civiles  entre 
plufleurs  contendans  à l’empire. 

- Mais-une  trifte  différence,  c’eft  que 
le  calme  ne  vint  point  après  la  tem- 
pête. Rome  n’eut  pas  dans  les  circonf- 
tances  dont  je  parle,  le  bonheur  qui  l’a- 
voit  fauvée  après  les  orages  occaflon- 
nés  par  la  mort  de  Néron.  Elle  ne 
trouva  point  un  Vefpafien,  dont  la 
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fagefTe  lui  fervît  de  port,  ni  une  fuit<î 
de  bons  princes  tels  que  ceux  qui  la 
gouvernèrent  après  Domitien.  Nous 
ne  verrons  que  très-peu  d’empereurs 
dignes  de  notre  eliime  : & s'il  s’en 
trouva  quelqu’un  de  ce  caraéfére , Içs 
foldats  ne  purent  le  fouffrir.  Tels  fu- 
rent les  funeftes  effets  du  trop  grand 
pouvoir  que  prirent  les  troupes  dans 
l’empire  Romain , & d’une  fucceffion 
incertaine , & abandonnée  au  caprice 
& au  fort  des  arme?  en-  forte  que  ce- 
lui qui  étoit  le  plus  fort  avait Toujours 
le  plus  de  droit.  • r - ; 

C’étoit  un  vice  radical , comme  je 
l’ai  obfervé  ailleurs,  dans  la  monarchie 
des  Céfars  y qui  avoit  été  fondée  par 
la  violence  &.  par  la  guerre.  Mais  Pim- 
preffion  en  fut  fufpendue , d’abord  par 
le  refpeét  pour  les  droits  de  la  maifon 
fondatrice  du  nouveau  gouverne- 
ment, & enfuite  par  la  fageffe  &.  la 
bonne  adminiftration  des  empereurs. 
Ce  dernier  frein  étoit  moins  puiffant 
que  le  premier  : &.  Commode  en  ayant 
délivré  les  gens  de  guerre , ils  fenti- 
rent  alors  toute  leur  force  , qui  leur 
avoit  été  déjà  prouvée  à eux- mêmes 
par  des  expériences  réitérées  : leur  au- 
dace pjit  un  plein  effor  que  rien  ne  fut 
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plus  capable  de  retenir , St  elle  chan- 
gea l’empire  Romain  en  un  grand  bri- 
gandage. 

Commode  étoit  bien  digne,  de.  don-r 
ner,  le  lignai  d’un  pareil  changement  ; ^ , 
prince  fans  efprit,  méchant  St  débau- 
ché brutalement,  livré  à l’indolence  , 

& en  conféquence  de  fa  parelîe  3c  de 
fon  incapacité,  gouverné  par  d’indi- 
gnes minières. 

Ilne  fut  befoin  d’aucun  cérémonial  Ci.mmnda 
préliminaire,  ni  du  voeu  des  foldals  , duû  coup 
ni  de  la  délibération  du  l'élis t , ppur«:î  Jeï'-'rci<;* 
i’inflalîer  dans  la  dignité  impériale  , à fanov i’,:Vp— 
laquelle  il  avoit  été  adbcié  par  fon  re- 
péré. Commode  entra  tout  d’up  coup 
en  exercice  de  la  fouveraine  puilî.an- 
ce  : 8t  il  ne  tarda  pas  à faire  voir  ce 
qu’on  de  voit  attendre-  de  lui,  par  U 
précipitation  avec'  laquelle  il  pç-iç  le 
parti  de  retqurner  à Rome,  contre  le 
fentiment  de  tous  les  amis  de  fon  pere, 
laifTant  l’entreprife  de  la  guerre  im- 
parfaite. 

Marc  Auréle  lui  .avoit  formé  un  I!  croie* 


confeil  compofe  des  meilleures  Se  des*1,1';.?  * 
plus  tages  tetes  qu  lenat,  qui  1 avouent  amis  de  feu 
accompagné  dans  fon  expédition.  Le.Pcr-- 
jeune  empereur  écouta  leur  avis  pen- 
dant quelques  jours 3 St  après  les  pre-i 
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tiétoà.  1 1.  niiers  foins  donnés  aux  obféques  dé 
fon  pere  t il  eut  la  docilité  de  pronon- 
cer devant  l’armée  a d'emblée  par  Ton 
ordre  le  difcours  qu’ils  lui  avoient 
drefle,  & qu’IIérodien  rapporte  eri 
ces  termes.  - :: 

Saharan?ue  « Braves  camarades  , nous  venons 
aux loldats. ^ faire  une  perte  commune,  & je 

» fuis  intimement  perfuadé  que  votre 
» douleur  égale  la  mienne.  Car  du 
» vivant  de  mon  pere,  je  n’a  vois  fur 
» vous  aucun  avantage  auprès  de  lui. 
» Il  nous  aimoit  tous  comme  un  feul: 
» 8c  il  fe  plaifoit  à m’appeller  plutôt 
« fon  camarade  de  guerre , que  fon 
» fils  : préférant  une  fociété  de  vertu 
» à la  liaifon  de  la  nature.  Souvent 
» dans  mon  enfancè  il  me  prenoit  en- 
» tre  fes  bras,  pour  me  recommander 
» à votre  fidélité.  Je  puis  donc  comp- 
t)  ter  fur  votre  affeébion  à bien  des  ti- 
n très.  Les  vieux  foldats  me  regarde- 
v ront  comme  leur  nonrriflon  ; 8c  je 
» me  ferai  un  plaifir  de  traiter  ceux  de 
» mon  âge  comme  les  compagnons  de 
>>  mes  travaux  militaires  ». 

« Je  n’arrive  point  au  rang  fupré- 
» me , comme  mes  prédécetfeurs , en 
» vertu  d’un  droit  acquis  par  des  cir- 
confiances  étrangères,  £eul  de  LQqs 
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jo  ceux  qui  vous  ont  jamais  comman- 
» dé,  je  fuis  fié  dans  le  Palais  d’un 
50  pere  empereur  : les  langes  de  mon 
» enfance  ont  été  la  pourpre  impéria- 
le le  : & le  foîeil  m’a  vû  deftiné  à l’em- 
» pire  au  même  moment  ou  j’ai  ap- 
» perçu  fa  lumière.  Comment  donc 
» n’aimeriez-vous  pas  avec  tendrefle 
» celui  qui  n’a  pas  été  établi,  mais 
» qui  eft  né  votre  prince  ? » 

» C’eft  ce  que  mon  pere  attend  de 
» vous.  Elevé  maintenant  au  ciel , ilr 
» partage  le  fort  &.  la  gloire  des  Dieux, 
» il  nous  a laide  le  foin  des  chofes 
» humaines.  Votre  devoir  eft  d’ache- 
» ver  Ton  ouvrage,  en  terminant  tout 
» ce  qui  refte  de  la  guerre,  & enéten- 
» dant  la  puiflance  du  nom  Romain 
» jufqu’à  la  mer  qui  baigne  les  côtes 
y>  feptentrionaies  delà  Germanie. Vous 
» trouverez  votre  gloire  dans  Pexécur 
s>  tion  de  ce  plan , 8c  en  même  tems 
-y  vous  témoignerez  votre  reconnoifr 
jo  fance  à la  mémoire  de  notre  pere 
» commun,  qui  du  haut  des  cieux  en- 
» tend  ce  que  nous  diions,  voit  ce  que 
» nous  faifons.  Quel  bonheur  pour 
» nous  d’avoir  un  ii  refpeélable  témoin 
30  de  nos  faits  glorieux  ? Les  fuccès- 
* que  vous  avez  remportés  fous  foai 
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» commandement  étoient  attribués  à 
j>  fa  fageffe , & aux  ordres  par  lefquels 
» il  dirigeoit  vos  bras.  Il  n’en  fera  pas 
5»  de  même  de  ce>  qüe  vous  ferez  avec 
» moi,  jeune  8c  nouvel  empereur  : 
y tout  l’honneur  en  fera  pour  vous  ; 
» tout  fera  dù  à votre  fidélité  8c  à 
» votre  courage.  Vous  couvrirez  ma 
y jeunefle  de  gloire  8c  de  majefté  par 
y les  exploits  de  votre  bravoure  : & 
» les  barbares  vaincus  dans  les  com- 
>>  mencemens  d’un  nouvel  empire , ap- 
y prendront  à quitter  pour  le  préfent 
y la  fauffe  confiance  que  leur  infpire  lâ 
y foiblefle  de  mon  âge  , 8c  à craindre 
y pour  l’avenir  par  l’expérience  du 
y pafle  » . • 

A ce  difcours  flatteur  Commode 
ajoûta  les  largefles  qui  étoient  d’ufage 
au  commencement  d’un  nouveau  ré- 
gne , 8c  ils  les  fit  avec  magnificence. 

Tufques-là  tout  étoit  louable.  Ceux 
que  fon  pere  lui  avoit  donnés  pour 
confeiilers,  8c  en  quelque  façon  pour 
tuteurs , gouvernoient  l’empire  fous 
fon  autorité  8c  en  fon  nom.  Ils  ne  le 
quittoient  point  : ils  l’accoutumoient 
à prendre  connoiffance  des  affaires, 8c 
ils  diftribuoient  fa  journée  de  manière 
qu’une  grande  partie  fût  remplie  d’oc- 
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tupatiuns  férieufes,  lui  briffant  néan- 
moins un  tems  convenable  pour  les  dé- 
laffemens  néceffaires  à un  jeune  prince. 

Une  telle  vie  parut  bientôt  à Com-  f'esfljt,eur* 
mode  trop  gênante  oc  trop  tendue.  Il  à racourner 
fe  laffa  d’écouter  des  confeillers  il  fé-  pr°n,Pie- 
véres,  6c  il  prêta  des  oreilles  avides  àRome. 
des  flatteurs , à des  valets  de  cour 
auxquels  dès  fon  enfance  il  n’avoit 
donné  que  trop  de  crédit  fur  fou  ef- 
prit;  gens  fans  honneur  & faps  aucun 
fentiment,  qui  mefuroient  la  félicité 
fur  les  occalions  que  l’on  peut  avoir 
d’aflbuvir  la  gourmandife  &.  les  plus- 
honteux  délits , 8c  qui  lui  rappelloient, 
le  fouvenir  des  délices  de  Rome , det» 
fpeclacles,  des  concerts,  Se  de;l’abon- 
dancede  tous  les  plaiflrs  qu’offroit  cet-  k 
te  grande  ville.  « Que  faites-vous  ici  , 

» lui  difoient-ils , fur  les  bords  du  Da- 
>>  nube,  dans  un  climat  débrouillards 
» &c  de  frimats,  dans  une  terre  ingrate 
» & ftérile  ? J ufqu’à  quand  boirez- 
» vous  de  l’eau  glacée,  qu’il  faut  fen-, 
dre  à coups  de  hache  , Styous  appor-, 

» ter  en  mafle  folide  : pendant  que 
» vos  heureux  fujets  jouiffentdes  bains 
» chauds,  des  eaux  courantes,  de  la 
» douce  température  8c  de  la  fertilité 
» de  Tltalie  ? » 

S v> 
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Lendit  la  Ces  dilcours  étoient  trop  bien  a f- 
au Cünfeil.lortis  au  geme  de  Commode,  pour 
ne  pas  faire  une  profonde  impretfîou 
far  lui.  Il  aifemble  fon  confeil , 8c  ca- 
chant les  vrais  motifs  de  fa  détermi- 
nation , il  déclare  que  l’amour  de  la 
patrie  le  rappelle  à Rome.  Que  d’ail- 
leurs l’intérêt  de  fa  fûreté  demande 
fon  retour , & qu’il  éft  à craindre  que 
quelqu’un  des  grands  ne  profite  de 
fon  abfençe  pour  s'emparer  du  Palais 
8c  de  l’empire  >.  8c  ne  trouve  dans  cette 
multitude  immenfe  qui  habite  la  Ca- 
pitale des  forces  fuffifantes  pour  fe  fai- 
re redouter. 

Pompéien  Aucun  dp  ceux  qui  étoient  prélens 
& veut  l’en-  ne  rut  la  dupe  des  prétextes- grolners' 
chever*iaa"  qu’alléguoit  le  jeune  empereur.  Tous 
guerre.  virent  du  premier  coup  d’oeil  les  vraies 
raifons  qui  le  décidoient,  Sc  ils  en  de- 
meurèrent confternés,  immobiles,  baif- 
fant  les  yeux  en  terre,  & témoignant 
ieur  improbation  par  la  trifteife  qui\v 
çaroiffoit  fur  leuT  vifage.  Pompéien  , 
gendre  de  Marc  Auréle  8c  beau-frere 
de  Commode , d’ailleurs  vénérable  par 
Ton  âge  , prit  la  parole  peur  exprimer 
ee  que  tous  les  autres  penfoient  fans 
«fer  le  dire. 

«Mo»  fils  8c  mon  maître,  dit-il» 
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6 je  conçois  qu’il  efl  tout  naturel  que 
y>  vous  fouhaitiez  de  revoir  votre  pa- 
is» trie.  Nous  - niâmes  nous  fouîmes 
» affeéfés  d’iin  femblabîe  fentiment» 
» Mais  les  affaires  de  ce  pays-ci,  plus 
» importantes  &.  plus  prefîees  , font 
a un  obftacle  qui  nous  arrête.  Vous 
fi  aurez  tout  le  tems , feigneur  , de 
» jouir  de  ce  qui  vous  fait  regretter" 
» Rome.  Vous  ne  cornez  aucun  rif- 
n que  à différer  votre  départ.  Au  con- 
» traire  abandonner  la  guerre  corrw 
» mencée , c’efl  un  parti  peu  honora- 
» ble  , & tout  enfemble  p 'rilleux.  Il' 
a eftkcraindre  que  nous  n’irrfpirions 
n de  la  confiance  aux  barbares,  qui  re- 
fy  garderaient  notre  re  raite,  non  com- 
f>  me  l’effet  du  défr  de  retourner  en 
» Iialie,  mais  comme  une  fuite  & une 
fi  preuve  de  timidité-  Combien  vous 
fi  eft-ilplus  glorieux  de  fubjuguer  vos 
n ennemis  , de  reculer  les  bornes  de 
a l’empire  jufqu’à  l’Océan , & de  re- 
fi  venir  enfuite  triomphant,  8c  ame-- 
a nant  chargés  de  chaînes  les  rois  &S 
n les  princes  Barbares  qui  ofent  vous 
>i  réfifter  ? C'eft  ain'î  que  les  au-r' 
n ciens  Romains  fe  font  fait  un  non! 
n immortel. Du  refle  vous  n’avez  pas 
» lieu  de  craindre  qu’il  fe  forme  urt. 
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r>  parti  contre  vous  dans  Rome-  Vous 
» avez  avec  vous  les  premières  têtes 
« du  fénat  : les  plus  puisantes  forces 
» de  l'empire  vous  environnent  6c 
*y  vous  défendent  : votre  tréfor  vous 
w accompagne  : 6c  la  mémoire  de  vo- 
» tre  pere  vous  garantit  la  fidélité  6$ 
« Rattachement  de  tous  ceux  qui  doû; 
» vent  vous  obéir.  » 

' ' ' I r 1 * r t » 

Commode  La  remontrance  de  Pompéien  em- 
«lïè!"1  ar  barrafla  Commode.  Il  refpeéloit  l’âge 
6c  la  vertu  de  fon  beau-frere  : il  ng 
pouvoit  rien  oppofer  de  raifonnaMe 
à fon  difcours  , &.  il  n’avoit  pas  enco- 
re appris  à braver  la  raifon  6c  l’auto: 
rite  réunies  enfemble.  D’un  autre 
côté  il  ne  vouloir  pas  renoncer  à un 
parti  dicté  par  l’amour  du  plaifir.  Il 
répondit  donc  qu’il  penferoit  à ce 
qu’on  venoit  de  lui  repréfenter. 
Enhardîpar  Les  flatteurs  revinrent  à la  charge  ; 
les  flatteurs,  iis  Penhardirent  à fe  mettre  au- deflus 

ii  pr-nc  Ion  , . . 

i.ani , traite  de  ces  maîtres  orgueilleux  qui  vou- 
iia:-bar«S&  l°ient  le  dominer  : 6c  Commode,  fans 
r. vient  ’à  en  rien  communiquer  à fon  çonfeil  * 
Ruine.  fe  prépara  au  départ.  , 

Il  conclut  des  traités  avec  les  Bar- 
bares qu’il  lui  étoit  aifé  defubjuguer. 

Vio.  Les  Marcomans  manquoient,  & de 
vivres.  &.  de  troupes.  Les pertesxju’ils 
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venoient  défaire  dans  plufieurs  com- 
bats , 8c  les  ravages  exercés  fur  leurs 
terres  , les  avoient  réduits  à une  foi- 
blelTe  qui  ne  leur  permettait  plus  de 
foutenir  la  guerre  , &.  qui  ne  leur  laif- 
foit  de  refîbürce  que  dans  la  paix. 
Commode  la  leur  accorda  aux  mêmes 
conditions  à-peu-près  qui  leur  avoient 
été  autrefois  impofées  par  fon  père.  Il 
exigea  qu’ils  donnaient  des  étages , 
qu’ils  rendirent  les  prifonniers  , qu’ils 
payaient  tous  les  ans  un  tribut  en 
bled  , dont  la  quantité  fut  fixée,  qu’ils 
lui  fournirent  un  certain  nombre  de 
troupes  auxiliaires.  Il  leur  interdit  tour 
te  affemblée„fi  ce  n’eft  une  fois  le  mois, 
en  un  lieu  marqué  , & en  préfence 
d’un  centurion  Romain.  Il  leur  défen- 
dit de  faire  la  guerre  aux  Jazyges  &c 
aux  Vandales.  A ces  conditions  il 
abandonna  les  forts  conftruits  dans 
leur  pays,  &.  il  en  retira  les  garnifons. 

Ainii  il  renonçoit  à une  conquête  bien 
avancée  : il  privoit  les  Romains  de  la 
gloire  infiniment  précieufe  pour  *ux 
d’étendre  leur  empire  : & ce  qui  met-  Hciod, 
toit  le  fceau  de  l’ignominie  à cette 
paix,  c’eft  qu’il  l’achetoit  par  d’abon- 
dantes diftributions  d’argent  faites  à 
des  peuples  près  de  fubirlejoug. 
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t)io,  il  négocia  pareillement  & dans  le 
même  efprit  avec  les  Bures  , qui  ha- 
bitoîent  vers  les  fources  de  l’Oder  & 
delaViftule.  Une  claufe  remarquable 
du  traité  qu’il  fit  avec  ceux-ci  , c’efï 
qu’il  exigea  qu’ils  laiffaffent  entre  eux 
& laDaee  quarante  ftades  de  pays  dé-* 
fert,  fans  habitation  & fans  culture* 
Enfm  un  corps  de  douze  mille  Da ces, 
qui  chaffés  de  leur  pays  pou  voient  de* 
venir  un  renfort  confdérable  pour  les 
Dations  voifines  , fuppofé  qu’elles 
voulurent  tenter  une  révolte  , furent 
engagés  par  Sabinien  f l’un  des  géné- 
raux en  qui  Commode  avoit  confiant- 
ce  , à fe  fou  mettre  à l’empire , moyens 
nant  des  terres  qui  leur  furent  don- 
nées dans  la  Dace  Romaine.- 
Herad.  Toutes  ces  différentes  négociations 
ayant  été  réglées  en  peu  de  tems,  Com* 
mode  libre  de  tout  foin  8t  comptant 
avoir  pacifié  8c  affûré  la- rive  du  Da- 
nube , ne  fongea  plus  qu'à  un  prompt 
retour,  Scfans  demander  avis  à person- 
ne, il  annonça  publiquement  fon -dé- 
part. Cet  ordre  caufa  un  mouvement 
dans  l’armée.  L’exemple  du  prince  fit 
naître  dans  le  coeur  desfoldatsle  défir 
de  s'éloigner,  comme  lui , d’un  climat 
rigoureux , 8c  d’aller  chercher  le  repos 
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8c  les  plaiflrs  en  Italie.  Hérodien , qui 
nous  inftruit  de  cette  difpofition  des 
efprits,  ne  nous  apprend  pas  quelles 
en  furent  les  fuites.  Mais  il  fallut  bien 
fans  doute  que  les  légions  deftinées  à 
la  garde  de  la  Pannonie  6c  des  provin- 
ces voisines  , reftaffent  fur  les  lieux. 
Commode  n’emmena  avec  lui  que  les 
Prétoriens  , 8c  les  troupes  qui  av oient 
fuivi  fon  pere  pour  la  guerre. 

Quoique  ce  départ  fût  précipité , 
indécent,  réfolu  contre  l'avis  des  têtes 
les  plus  Pages  , cependant  la  faveur 
d’un  jeune  prince  eft  telle , que  par- 
tout fur  fon  paflage  Commode  fut  reçû 
avec  des  applaudiflemens  8c  des  accla- 
mations vives  8c  fincéres.  On  aimoit 
le  fds  de  Marc  Auréle,  on  s’en  promet- 
toit  mille  biens  8c  la  continuation  de 
la  félicité  publique,  Quand  il  approcha 
de  Rome  , le  fénat  en  corps  , & toute 
la  multitude  des  habitans  allèrent  bien  grande  joie, 
loin  au-devant  de  lui  , portant  des 
branches  de  laurier  , couronnées  de 
fleurs.  'Toutes  fortes  de  motifs  exté- 
rieurs concouroient  à lui  gagner  les 
coeurs  : fa  noblefie , avantage  rare  par- 
mi les  empereurs  Romains  , les  giaces 
de  l’âge  , fa  bonne  mine.  Il  étoit  bien 
fait  de  fa  perfonne , un  Yi&ige  char- 
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mant , des  yeuxpleins  de  feu,  une  belle 
chevelure.  Chacun  donc  vantoit  à l’en- 
vi  un  prince  né  dans  la  pourpre  , fils  &. 
petit  - fils  d’empereurs  , dont  la  jeu- 
nefle  aimable  fembloit  n’annoncer  que 
les  ris  Sc  les  jeux.  On  faifoit  des  vœux 
aidens  pour  fa  profpérité,  on  le  cou- 
vroit  de  fleurs  &de  guirlandes.  Ce  fut 
nu  milieu  de  ces  témoignages  d’une 
joie  uni verfeile,  que  Commode  entra 
( . dans  Rome. 

Iltriom--  /-«..•  t i , . .' 

phes  des  Gettejoie  etoit  bien  vaine,  & toute 
Gtrmaiiii.  la  conduite  précédente  du  prince  fuf- 
fifoit  pour  en  prévenir  l’erreur»  Il  fit 
voir  dans  fon  triomphe  qu’il  n’étoit 
point  changé.  Car  il  triompha  des 
Germains , quoiqu’il  n’eût  gueres  mé- 
rite cet  honneur  : & dans  une  pompe 
Lampridi  fi  augufte , il  plaça  fur  fon  char  un  vil 
cmm.c,  j.  niiférable  compagnon  de  fes  hon- 
teufes  débauches,  nommé  Saotérus , 
vers  lequel  il  fe  retournoit  fans  ce/Te 
pour  le  baifer  à la  bouche.  Il  monta 
ainfi  au  Capitole  : il  vifita  quelques 
Heioi,  autres  temples  : 6ç  enfuite  il  rendit  gra* 
ces  au  fenat  & aux  troupes  refiées 
dans  la  ville,  de  la  fidélité  qu’on  lui 
avoit  gardee  en  fon  abfence.  Dans  la 
harangue  qu’il  fit  au  fénat , il  raani- 
feila  fon  peu  de  génie  par  les  puérilr 
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tés  8c  les  baffes  fanfaronades  dont  il  la 
remplit.  Il  cita  en  particulier  comme  i 

un  grand  exploit  le  fecours  qu’il  avoit 
donné  à fon  pere  pour  fe  tirer  d’un 
amas  de  boue,  dans  lequel  il  le  voyoit 
s’enfoncer.  La  cérémonie  de  ce  triora-  Lamprid. 
pbe  s’exécuta  le  vingt-deux  octobre.  Coi,"n-  11  • 
Hérodien  témoigne  que  Commode 
revenu  à Rome  laiffa  encore  pendant  te^  “ 
un  petit  nombre  d’années  le  gouverne-  gouverner 

i / i • i les  smis  de 

ment  de  letat  entre  les  mains  du  con- fon  pere. 
feil  que  fon  pere  lui  avoit  donné.  C’eft  I^red\  i „ 
fans  doute  à ce  tems  qu’il  faut  rap- Diea^.Vai. 
porter  la  feule  bonne  aélion  que  l’hif- 
toire  attribue  à Commode.  Un  certain 
Manilius  , qui  avoit  été  fecrétaire 
du  rebelle  Cafîius,  ayant  été  pris  , 
promettoit  de  découvrir  bien  des  cho- 
fes  ,de  donner  bien  des  lumières,  de 
fournir  des  mémoires  qui  ferviroient 
à la  conviétion  deplufieurs  coupables. 
Commode  ne  l’écouta  point , 8c  fit 
jetter  au  feu  tous  fes  papiers.  A ce  trait 
de  clémence  il  eft  aifé  de  reconnoître 
l’efprit  de  Marc  Auré le,  vivant  encore 
dans  fes  amis  après  fa  mort.  Commo- 
de n’y  eut  probablement  de  part,  qu’à 
raifon  de  l’indolence  qui  le  portoit  à 
abandonner  à fon  eonfeil  la  décifion 
de  toutes  les  affaires  ; caj:  pour  lui>  e 


Digitized  by  Google 


‘fcg  HlSTÔfRË  D£5  ÊMPËfiÊrftS*' 

. Pour  lui,  ne  dirai  p3S  leplaifîr  , mais  la  licencé 
tout  °emier  ^es  pïus  horribles  débauches  l’occu- 
deiadebau-poit  tout  entier.  Le  lecteur  fage  me 
the‘  difpenfera  aifément  de  lui  tracer  des 
images  qui  révolteroient  fa  pudeur. 
Seulement,  pour  fatisfaire  à la  loi  de 
l’hiftoire  , je  dirai  que  Commode 
abufa  de  toutes  fes  fœurs  ; qu’il  pafîa 
fa  vie  dans  un  ferrail  de  fix  cens  vic- 
times de  proftitution  , de  l’un  8c  de 
l’autre  fexes  , 8c  qu'il  n’eft  point  de  fi 
monflrueufe  débauche,  dont  il  ne  tînt 
à honneur  de  fefouiller. 

alffiaf  "lfe,fte  ^on  avidité  pour  répandre  le  fang 
ciination'11" hdfîbit  pas  de  .paroître au  milieu  d& 
ifan-uinaire  ces  yoluptueules  infamies.  Il  fefaifoit 
un  plaifir  d égorger  des  victimes  , en 
prenant  l'habillement  des  bas  officiers 
que  l’ufage  deftinoit  à ces  fortes  de 
fonctions.  Il  combattoit  contre  les  gla- 
Uurel.  Viâ.  diateurs  : 8c  aufîi  lâche  que  cruel,  il 
employoit  dans  ces  combats  une  épée 
bien  acérée , pendant  que  fes  adverfai- 
resn’avoient  que  des  fleurets  garnis  de 
plomb  à la  pointe. 

Il  donne  fa  ,^ne  conduite  fi  baffè  ne  pou  voit  que 
confiance  à lui  attirer  le  mépris  de  tout  ce  qu’il  y 

flatreur'in-  av(at  4e  8ens  d'honneur  dans  Rome  : 
léreilé  & 8c  il  prit  foin  d’yajoûter  la  haine,  ei> 
fe  livrant  aux  mauvais  confeils  d’un 
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flatteur  intérefle  8c  ambitieux,  qui  LamprJ. 
vouloit  élever  fa  fortune  fur  la  ruiner;#, 
des  vrais  amis  que  Marc  Auréle  avoit 
laiffés  à fon  fils. 

• Pérennis  , c’étoit  le  nom  de  ce  fa- 
Vori  , né  en  Italie,  8c  s’étant  acquis 
quelque  réputation  dans  le  fervice , 
avoit  été  fait  par  Commode  préfet  du 
Prétoire , 8c  donné  pour  collègue  à 
Tarruntius  Patemus  , qui  tenoit  la 
même  charge  par  le  choix  de  Marc 
Auréle.  Le  nouveau  préfet  du  Prétoire 
s’étudia  à flatter  la  pente  violente  qu’il 
connoifloit  au  jeune  prince  pour  le 
plaifir  : il  le  débarraffoit  du  foin  fafti- 
dieux  des  affaires  : il  fe  chargeoit  de 
tout  le  poids  du  gouvernement.  Il  ga- 
gna ainti  la  confiance  de  Commode  : . 

8c  fan  s perdre  de  tems  il  travailla  tout 
de  fuite  àlui  rendre  fufpecteSc  odieu- 
fe  la  févérité  des  anciens  miniflres , 

'qui  l’exhortoient  fans  ceffe  à prendre 
par  lui  mêmeconnoiffancede  fes  affai- 
res, 8c  à s’occuper  de  foins  dignes 
d’un  empereur.  Il  réuflit  fans  peine 
auprès  d’un  prince  facile  8c  parefîeux  : 
bientôt  lui  feul  eut  du  crédit  : 8c  l’on 
s’apperçut  que  fon  plan  alloit  jufqu’à 
faire  périr  ceux  à qui  il  avoitôté  l’ami- 
tiç  du  prince,  8c  qu’auiïi  avide  d$ 
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xichefles  que  de  pouvoir  &.  d’hon- 
neurs j il  fe  propofoit , en  les  foumet- 
tant  à des  condamnations  injuftes  , de 
profiter  de  leurs  dépouilles. 

Treille  fa  Toute  ïa  vieille  cour  fut  allarmee  : 
fæur  forme  ^ bacille  , fœur  de  Commode,  vint 
«tîo^con- joindre  des  piqifes  &.  des  intrigues  de 
ttf.  lui.  femme  au  mécontentement  general 
contre  le  mauvais  gouvernement. 

Elle  avoit  été  mariée  , comme  on 
Ta  vû,  en  premières  nôces  à L.  Verus  : 
&.  quoique  fon  fécond  mari  Pompéien 
fût  d’un  rang  bien  inférieur , elle 
avoit  confervé,  par  une  conceffion 
exprefTe  de  fon  pere , tous  les  honneurs 
de  la  dignité  impériale.  Elle  garda  le 
titre  à’Augus ta  : on  portoit  * le  feu 
• devant  elle  : après  la  mort  de  Fauftine 
fa  mere , elle  fut  pendant  quelque  tems 
la  première  princefTe  de  la  cour.  Le 
mariage  de  Commode  la  fit  décheoir  : 
il  fallut  qu’elle  cédât  le  pas  àCrifpi- 
ne , impératrice  régnante & ce  fut 
pour  elle  un  levain  d’aigreur  & d’ani- 
mofité  contre  fon  frere.  Pour  venger 


* Hèroiien  parle  en  plus 
d’un  endroit  de  ce  feu  per- 
te par  honneur  devant  les 
empereurs  Romains  & les 
impératrices.  Il  y a lieu 
4’énejurpris  qu’un  ufage 


aiiffi  jtngulier  ne  foit  at- 
tejie  que  par  ce  feul  écri- 
vain. On  peut  voir  ce 
qu’en  dit  Jujle-Lipfe  dans 
jon  commentaire  fur  Ta- 
cite. Ann.  1.  I.  c.  7. 
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cette  injure  prétendue,  elle  nes’àdrefla 
pas  à Pompéien  fan  mari  , qu’elle  n’ai- 
nioit  pas,  & qu'elle  favoit  être  fidèle 
à Commode.  Elle  confia  fes  douleurs 
à un  jeune  fénateur  d’illuftxe  naifîan- 
ce  &.  fort  riche,  nommé  Quadratus, 
avec  lequel  elle  avoit  d’ailleurs  des 
liaifons  très-fufpeéles.  Car  digne  fille 
de  Fauftine  , elle  marchoit  fur  les  pas 
de  fa  mere.  Quadratus  felaiffa  éblouir 
par  l’efpérance  de  la  première  place. 
Il  trouva  pluiieurs  fénateurs  difpofés 
à entrer  dans  fes  vûes  , & à délivrer 
l’empire  de  l’indigne  joug  de  Conv? 
mode.  'Le  préfet  du  prétoire  Tarrun- 
tius  Paternus  fortifia  la  conjuration  du 
pouvoir  que  lui  donnoit  fa  charge  : 6c 
Quintianus*,  jeune  fénateur,  qui 


* Dion , qui  vint  à Ro- 
me fous  le  régné  de  Com- 
mode, & qui  y droit  proba- 
blementlorfquefe  paffoient 
les  faits  dont  je  rends 
compte  , nomme  , au  heu 
de  Quintianus  , un  Clau- 
dius  Pompeianus  , qu’il 
prétend  avoir  été  gendre 
de  Lucille  , (s  en  com- 
merce inceftueux  avec  elle. 
Hérodien  , que  j'ai  fuivi , 
vivoit  aujfi  du  même  rems. 
Il  ejî  plus  ailé  de  s’éton- 
ner de  cette  contrariété 
entre  deux  écrivains  con- 
temporains , que  de  déci- 


der auquel  des  deux  on 
doit  donner  la  pré  erenc». 
Dion  étoit  plus  eleré  en 
dignité  , & par  consé- 
quent plus  à portée  d’être 
inflruit  txaâement  de  la 
vérité  des  faits.  Mais 
nous  n’avons  que  des  ex- 
traits de  Jon  hijioire , qui 
peuvent  n'avotr  pas  été 
faits  avec  affe f d’ intelli- 
gence & d’attention.  Au 
contraire  l’ouvrage  d’Hé- 
rcdien  nous  refie  en  en- 
tier. D'ailleurs  fon  récit 
eji  plus  fuivi  , it.ieux  hé  , 
, plus  circcnfiancié.  Ce  font 
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avoit  Tes  accès  très-libres  auprès  de  la 
perfonne  du  prince  , parce  qu’il  étoit 
de  fes  plail'rs  , fe  chargea  de  l’exécu- 
tion. Quadratus  comptoit , lorfque 
Commode  feroit  tué , fe  montrer , & 
mettre  à fin  l’entreprife  par  fes  lar r 
. geifes. 

Laconfpi-  H s’en  fallut  peu  que  le  complot  ne 

ration  • , * r ^ 

échoue.  reufsît,  &s  îlmanqua*  ce  ne  tut  que 
par  l’indifcrénon  de  celui  qqi  devoit 
porterie  premier  coup.  Lorfque  Com- 
mode entroit  au  théâtre  par  une  allée 
obcure,  Quintien  s’approche , tire  fon 
poignard  , & lui  crie  : V oilà  ce  que 

» le  fénat  t’envoie  ».  Cette  menice 
avertiffoit  le  prince  de  fe  précaution- 
ner , & les  gardes  dont  il  étoit  accom- 
pagné fa  if  {fent  Quir.tien , le  défar- 
ment , &c  l’emmenent  prifonnier. 
Tunitjonde  Pérennis  , aux  vûes  duquel,  cetévé- 
^eUsC1  aurres  nement  étoit  li  favorable , fe  chargea 
conjurés,  avec  joie  d’informer  de  la  conjura- 
tion. Les  chefs  furent  tout  d’un  coup 
découverts.  Quadratus  paya  de  fa  tête 
fes  folles  efpérances.  Quintianus  ne 


pouvoit  être  épargné.  Lucille  fut  re- 
léguée dans  l’isle  de  Caprée^j^t  peu 

lejilftr 


tes  ccnjtdératiens  qui  J ire  •■iomii 
m’cnt  déterminé  en  faveur  I ment  de  perj'onne. 
j’Hérodien  ,/ans  preten- 1 


après 
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«près  mife  à mort.  La  plupart  de  leurs 
complices  eurent  le  même  fort,  Scfu- 
birent  la  jufte  peine  d'un  attentat  auffi 
téméraire  (jue  criminel.  Mais  cequ’il  Haine 
y eut  de  fâcheux,  c’eft  que  le  mot  de  confie* 
Quintianus  refta  profondément  gravé  fenat. 
dans  la  mémoire  de  Commode , 8c 
laifia  dans  fon  cœur  une  plaie  qui  ne 
fe  ferma  jamais.  Toujours  il  regarda 
le  fénat  comme  ennemi  de  fa  perfonne 
8c  de  fa  vie  , 8c  cette  perfuafion  funef- 
te,  aidée  8c  aigrie  par  les  iivftigations 
de  Pérennis,  lui  fit  verfer  des  flots  de 
fang  illuflre 8c  innocent. 

Paternus  n’avoit  point  été  nommé  Paremus 
parmiles  complices  de  laconjuration  : pj^re11 
8c  Commodeîgnora  pendant  quelque  aceufed’une 
tems  la  part  que  ce  préfet  du  Prétoire  ™nfp!Ja- 
y avoit  prife.  Un  coup  hardi  que  le  tion. 
même  Paternus  ofa  faire  dans  une  fi  LamPr,d' 
périlleufe  circonflance  , amena  fa  rui- 
ne. Il  ne  pouvoit  fupporter  le  crédit 
que  l'infâme  Saotérus  , dont  j’ai  déjà 
parlé  , s'étoit  acquis  fur  l’efprit  du 
prince  par  les  voies  les  plus  honteufes, 

8c  il  fit  afTafîiner  ce  milerable  par  la 
main  del’affranchiCléandre,qui  devint 
dans  la  fuite  encore  plus  puifTant , 8c 
bien  plus  précieux  à l'empire  qu.e 
Saotérus.  Commode  en  fut  outré;  îe 
Tome  VUT  T 
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complot  formé  contre  fa  perfonnenô 
l’avoit  pas  irrité  plus  vivement.  Se 
croyant  néanmoins  obligé  de  ména- 
gerPaternus,  il  déguifa  fon  projet  de 
vengeance  fous  le  deiir  apparent  de 
Vioap. KjI  l’honorer  davantage.  Il  lefit  fénateur  , 
&.  lui  donna  les  ornemens  confulaires, 
pour  avoir  un  prétexte  de  lui  ôter  la 
charge  de  préfet  du  Prétoire  > qui  ne 
pouvoit  être  poffédée  que  par  un  che- 
valier Romain.  Les  ennemis  de  Pater- 
nus  le  voyant  dans  la  difgrace , profi- 
tèrent de  l’occafion  • pour  achever  de 
Lamprid.  je  per(]re.  Rs  recueillirent  tous  les  in- 
dices qui  le  rendoient  légitimement 
fufpeél  d’être  entré  dans  la  conjura- 
tion de  Lucille , &.  d’avoir  enfuite em- 
ployé le  pouvoir  que  lui  donnoit  fa 
. charge  pour  fauver  plufieurs  de  fes 
complices. 

Commode  réfolu  de  l’immoler  à 

• c 

JLamprld.  *on  refîêntiment , ne  fut  pas  content 
d’une  feule  viétime.  Il  voulut  abattre 
d’un  même  coup  plufieurs  têtes  illuf- 
tres,  &c  fatisfaire  ainfi  fa  haine  fangui- 
naire  contre  lefénat.  Paternusfut  ac- 
eufé  d’une  nouvelle  confpiration  tra- 
mée avecSalvius  Julianus  , petit-fils 
de  fauteur  de  l’édit  perpétuel , dont 
a été  fait  mention  fous  Adrien  i 
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homme  recommandable  par  fou  mé- 
rite 8c  par  Ta  doctrine  , 8c  qui  ayant 
pafle  par  les  plus  hautes  dignités  , 8c 
s'étant  vû  à la  tête  d’une  grande  8c  Dit  np.Val, 
puifîante  armée  lorfqu’arriva  la  mort 
de  Marc  Auréle  , n’avoit  rien  attenté 
contre  Ton  devoir  8c  contre  la  fidélité 
envers  fon  prince.  Ilyavoit  un  projet 
de  mariage  entre  le  fils  de  Salvius  8c 
ïa  fdle  de  Paternus  : 8c  l’on  prétendit 
que  cette  alliance  cachoit  le  detfein 
d’élever  Salvius  à l’empire.  Ils  fuccom-  Il  péiitavea 
lièrent  tous  deux  fous  cette  fau/Ht  p^fere*” 
accufation,  8c  perdirent  la  vie.  tdtesduféna» 

Comme  une  confpiration  ne  fe  for- 
me point  fans  le  concours  de  plulieurs, 
on  leur  donna  des  complices  , tous 
grands  8c  rénommés  perfonnages,  8c 
quelques  dames  des  plus  qualifiées  de 
Rome.  Prefque  tous  périrent  par  le 
fer  , ou  furent  envoyés  en  exil.  Parmi 
les  exilés  je  remarque  les  deuxconfuls 
en  charge  , mais  fubrogés  * , Emilius 
Junélus  8c  Atilius  Sévérus.  Entre 
ceux  à qui  il  en  coûta  la  vie  , les  plus 
dignes  de  mémoire  font  les  deux  freres 
Quintiles  , dont  j’ai  déjà  parlé  fous  le 

v | * • ' 

1 * Je  dis  que  ces  con-  leurs  roms  ne  Je  trouvent 
fuis  etountjubrcgés , Se  point  dans  les JoJîesx 
non  ordinaires , pure e que 
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» ..  r régné  de  M^rfc  Àurêle.  Cô'mtrie  ils 
avaient  été  parfaitement  unis  pend'ant 
leur  vie  , ils  le  furent  aüfîi  par  la  mort 
qu’  ils  fouffrirentenfemble,  ayant  tous 
deux  été  étranglés  en  même  temsi 
r , T,  SextusCondianus,  fds  de  l’un,  neveu 
de  l’autre  , étoit  en  Syrie  lorfqu’il 
apprit  l’arrêt  de  mort  prononcé  pareil* 
lement  contre  lui.  H fe  cacha  , il  erra 
long- terris  , 8c  pourfuivi  dans  fes  di- 
verfes  retraites  il  occafionna  la  perte 
de  plufîeurs  de  ceux  qui  lui  avoient 
offert  un  afyle.  Enfin  il  périt  |ui-même, 
fans  qu’on  fçache  de  quelle  manierèi 
Mais  on  ne  le  revit  plu^  , 8c  un  fourbe 
qui  auflî-tôt  après  la  mort,  de  Commo- 
de voulut  ufurperle  nom  de^Condia- 
ûus  , pour  fe  mettre  en  pofTeffion  de 
fes  grands  biens,  fut  convaincu  d’im- 


pofture. 

iïanu's5  ^idius  Julianus  neveu  de  SalviuS 
abfous.  fut  impliqué  dans  la  caufe  de  fon  on- 
Sfatt.Vii. i çle  , mais  en  untems  ou  l’affaire  lan- 


guiffoit  déjà,  8c  ou  Commode  las  de 
meurtres  commençoit  même  à crain-r 
drelahaine  qui  en  réfultoit  contre  lui. 
Il  fut  abfous  , 8c  fon  aeçufateur  con-r 
damné.  Didius  auroit  été  heureux  V fi 
Je  danger  qu’il  courut  alors  l’eût  guéri 
pour  toujours  de  l’ambition  de  répnçri 
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j Vers  le  meme  tems  l’impératrice  ^Tn.rt 
Crifpine  s’étant  rendue  coupable  d’a- £>Zï  nC* 
dultere  , fut  tranfportée  dans  i'isle  de 
C&prée  8c  bientôt  apiès  tuée  par 
ordre  de. Commode. 

{.'.Ce  prince  prit  une  concubine  dan* Conc*bîne 
une  maifon  ennemie.  Marcia  , qu’a-  dcCummo- 
voit  entretenue  Quadratus , pafTa  fur  de‘ 
le  même  pied  au  palais  impérial  : 8c 
elle  fe  maintint  en  faveur  -jufqu’à  la 
mort  de  Commode  , à laquelle  elle  eut 
grande  part.  Xiphilin  témoigne  qu’elle 
protégea  les  chrétiens , qui  réellement 
jouirent  d’une  grande  paix  pendant 
tout  ce  régné.  Il  ne  nous  a point  inf- 
truits  des  motifs  qui  pouvoient  déter- 
-nûnerrune  femme  de  cette'  efpéce  à ' 
employer  fon  crédit  pour  des  perfoiir 
nes  qui  lui  refTembloient  fi  peu. 

, Pérennis  relié  feul  préfet  du  pré-  „ Pu‘,T',nc<* 
torre  par  la  mort  de  Paternus,  8c  ayant  dePéreimis. 
affaire  à un  prince  qui  craignoitle  tra- 
Nvail , & ne  refpiroit  que  le  plaihr,  reu-  & fa  chûrt*. 
nifîoifc  en  lui  feul  toute  l’autorité  du^"0^- . 
gouvernement , & il  le  fit  dégénérer 
en  une  horrible  tyrannie.  Ilrenverfy 
toutes  les  loix  : il  fe  défit  de  tous  ceux 


qui  lui  faifoient  ombrage  , tuant  les 
uns  , exilant  les  autres , 8c  s’appro- 
priant la  dépouille  de  tous.  Aucun 
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ordre,  aucune  condition  h’étoit  à 
l’abri  de  fa  cruelle  avarice.  Non  feule- 
ment les  fénateurs  , mais  les  riches 
provinciaux , les  femmes  mêmes  dont 
l’opulence  tentoit  fon  avidité  , périf- 
foientfous  de  faufies  accufations  : &, 
ce  qui  paroîtroit  incroyable,  fi  la  ty- 
rannie connoiffoit  des  bornes  , les  per- 
ionnes  contre  lefquelles  on  ne  pou  voit 
rien  imaginer  qui  les  rendît  coupa- 
bles, on  les  perfecutoit  comme  ayant 
eu  la  volonté  de  nommer  Commode 
leur  héritier  , & lui  faifant  attendre 
trop  Ion g-tems leur  fuccefîion.  Sur-tout 


Pérennis  s’attachoit  à exterminer  les 
anciens  amis  de  Marc  Auréle  , ou  du 
Cnpit.  Per-  moins  à les  éloigner  de  la  cour.  Per- 
m‘ c* 3'  tinax  fut  du  nombre  de  ces  derniers, 
& relégué  en  Ligurie.  Il  y pafîa  trois 
ans  entiers  dans  la  petite  métairie  de 
fon  pere. 

JHerod.  Commode  ainfi  privé  par  fon  per- 
fide miniftre  de  tous  fes  bons  & fidèles 
ferviteurs , de  tous  ceux  qui  étoient 
capables  d’une  fncere  affeélion  pour 
lui,  devenoit  une  proie  fans  défenfe  ,* 
& Pérennis  , dont  l’ambition  afpiroit 
au  trône  , croyoit  n’avoir  plus  qu’un 
pas  à faire  pour  y monter.  Pendant 
qu’il  difpofoit  de  tout  dans  Rome 
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avec  un  pouvoir  abfolu  , qu’il  s’y  Fai— 
_ foit  des  créatures  par  Tes  largelîes  , 
qu’il  y réduifoit  au  iilence  par  la  ter- 
reur tous  ceux  qu’il  ne  pouvoit  ga- 
gner , il  avoit  revêtu  fon  * fils , encore 
très-jeune  , du  commandement  des 
années  d’Illyrie  : Sc il  comptoit , qu’a- 
près  qu’il  auroit  ôté  la  vie  à Commo- 
de , ce  qui  lui  paroiflbit  fort  aifé  , les 
troupes  commandées  par  Ton  fils  l’éta- 
bliroient  en  pleine  8c  folide  pofTeffian 
de  la  fouveraine  puiflance. 

Ses  deffeins  criminels  furent  mis  au 
jour  par  une  voie  bien  dnguliere.  Pen- 
dant que  l’empereur  afîiftoit  aux  jeux 
Capitolins, établis,  comme  je  l’ai  rap- 
porté , par  Domitien  , un  philofopbe 
Cynique  avec  le  bâton  8c  la  beface  , fe 
préfente  au  milieu  de  l’aflemblée  > 
monte  furie  théâtre  , 8c  d’un  gefte  de 
la  main  impofant  filence  à la  multitude 
des  fpedlateurs  , il  adretfe  ces  paroles 
à Commode  : «Ce  n’eit  pas  iciletems 
» pour  vous  de  vous  amufer  à des 
» jeux  , ni  de  célébrer  des  fêtes.  L’é- 
» péede  Pérennis  menace  votre  tété, 

* J . T * ; • 1 *r'  • r , • jt 

.*  Hèrodien  dit  f*s  fils  I en  chef.  Le  plus  jeune 
' au  pluriel.  Al.iis  dans  la  I était  vrayeinblahlcinent 
ifmft  >1  fut  mention  d’un  1 lieutenant  de  fon  frété,. 
,Jcui  comme  on;i mandant  1 
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v &.  Il  vous  ne  vous  prfcautionqez 
»s  contre  un  danger  qpi^’eftpaspp^- 
, fiPaijU,  jTn^s  pr p t vou^  pérùgz 
■»,  a.u  moment  où  vous  vous  y Rendez 
» le  moins.  Pérenods  affemlil[ç  icd<bjs 
» forces»  & ,fait  des  j amas  çL’^rgeût 
» contre  vou$  i-ipn. fils  féduitl§s ,#j- 
y>  meesid’IIlyrie , «lontilaîj^içomoîia^- 
» dement:  fi  vous  ne  les  prévenez!, 
» vous  êtes  mort.  » Commode:  f»t 
troublé;  les  affiftani , qui  trouvciient 
ce  difcours  trè  s-  v raifenibla  b le  ^feigni- 
rent pourtant  'de  n’en  ;rien:  croire»  v Pé- 
xgnnis  , qui  étoit  préfent , payad’atü- 
dace  : 8c  traitant  de  fou  ce  philofopiie, 
il  le  fit  prendre  8c  brûler  vif.  Tellefùt 
la  j récompenfe  ; que.  reçût  1er  malheu- 
reux Cynique  pour.un  avis,  fidéle^mais 
■inconfi dérément  hazardé.  ; mi  b > 
Cependant  le  coup étoit  porté. Quoi- 
que Commode  n’eût  point  empêché  le 
fupplice  de  celui  qui  avpit  voulu, lui 
infpirer  des  foupçons  contre  fon  mi- 
nière , il  lui  en  étoit  refté>  quelques 
nuages  dans  l’efprit.  Les  ennemis  de 
,Pérenniÿ  s’en  apperçurent , 8c.yinrent 
a 1 appui.  Il  en  avoit  beaucoup.  Or- 
gueilleux 8c  infolent , comme  le  font 
d’ordinaire  les  favoris , il  s’étoit  rendu 
odieux  à toute  la  cour.  Le  prince  , 


•GW hyNfëtff  lit.'  !X  XL  tiù 

^ébfitnïé  par’  les'  difcotirs  fini  reteutif- 
'foieift  de  toutes  parts  à fes  oreilles  , 
Veçu-t  dans  le  même  tems  des  preuves 
Spàlpa'bles  8c  fenfibles  de  l’infidélité  du 
-préfet  du  prétoire.  Quelques  foldats 
’Ô^l’hrmée  d’IUyrie  s'étant  échappés 
du'camp , lui  apportèrent  des  mon- 
fioie»  frappées  par  l’ordre  du  fils  de 
Pérennis  avec  l’empreinte  defon  vifa- 
ge  &.=  de  fon  nom. 

in  C’enétoit  fans  doute  afîez  pour  le 
perdre-  Une  députation  militaire  , en- 
voyée) contre1  lui  , acheva  fa  ruine* 
-Quinze  Gens  foldats  arrivèrent  à Ro- 
c-ttüte  p chargés  par  l’armée  de  la  Grande- 
Bretagne  i dont  ils  faifoient  partie  , de 
fe  plaindre  de  la  tyrannie' que  Péren- 
■iHis  exerçoit  fur  les  troupes,  del’accu- 
fer  d’intrigues  tramées  par  lui  pour 
-ifaitè.  fon  fils  empereur,  &.  en  confié-- 
:quence  de  demander  fou  fupplice  & fa 
mort.  Commode  ouvrit  enfin  les  yeux. 
Pérennis  fut  déclaré  ennemi  public,  8c 
-1  livre  aux  loldats  , quil’outragerent  en 
-mille  laçons  8c  lemirent  en  pièces.  Sa 
femme*  fa  fœur,  fes  deux  fils,  dont 
l’un  comm  an  doit  l’armée  d’Iilyrie,  8c 
* l’a  tre  y a voit  un  emploi  important > 
- fuivirent  fon  malheureux  fort  : 8c  cette 
*Haifon,  un  peu  auparavant  fi  puif- 
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fante  , fut  détruite  en  uninftant  > fans 
qu’il  en  ref  ât  de  veftige.  Pérennis  ne 
peut  pas  avoir  été  plus  de  trois  ans 
préfet  du  prétoire. 

Contrarie-  Dans  ce  que  j’ai  rapporté  de  fa  con- 
jon  ««duite  , j’ai  préféré  l’autorité  d’Héro- 
Dion  fu" le  dien  fuivi  de  Lampride  à celle  de 
fait  de  pe_  Dion-  Ce  dernier  comble  d’éloges  le 
itnms,  favori , que  les  autres  peignent  avec 
de  li  noires  couleurs.  Il  ne  lui  repro- 
^ che  que  d’avoir  caufé  le  défaftre  de 
Paternus  fon  collègue,  pour  demeu- 
rer feul  en  poffefïïon  de  la  charge  de 
préfet  du  prétoire.  Du  refie  il  le  loue 
comme  un  miniftre  déiintérefîe  & in- 
corruptible , comme  n’ayant  jamais 
rien  fait , pour  ifes  intérêts  , comme 
s’étant  rendu  le  foutien  de  fon  prince 
&.  de  l’état,  & il  blâme  Commode  de 
l’avoir  lâchement  abandonné  aux  cla- 
meurs féditieufes  des  foldats.  Il  eft 
pourtant  difficile  de  fuppofer  qu’Hé- 
lodien  ait  inventé  les  fûts  qu’il  allè- 
gue : & Dion  pourroit  avoir  eu  quel- 
que raifon  particulière  de  flatter  la 
mémoire  de  Pérennis.  Quoi  qu’il  en 
foit  du  motif,  fon  témoignage  n’a 
pointparu  àM.  Tilleniont , qui  le  fuit 
pourtan"  volontiers  , deyoir  ici  em- 
porter la  balance* 

J ■ 
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Le  danger  que  Commode  avoit  cou-  c°œmoJe 
lu  par  1 entreprae  ambuieufe  de  iJe-  ioirchan^c 
rennis  , le  tira  un  peu  de  fa  léthargie.  ^ cs°app!',^ 
Car  tant  qu’avoit  duré  le  miniftere  qu-r  ‘ aur 
de  ce  favori. , le  prince  fe  repofpit  de  Ÿ^pl'd  C 
tout  fur  lui , me  voyant  que  par  les  Hend.  O 
yeux  de  Pérennis  „&ne  prenant  con-  Dl0' 
noiffance  d’aucune  affaire,  qu’au  tant 
qu’il  plaifoit  au  préfet  du  prétoire  de 
l’en  inftruire.  Il  paroiflôit  même  peu 
en  public  , depuis  l’attentat  de  Quin- 
tianus  fur  fa  perfonne.  Renfermé  dans 
le  palais,  il  parta  geoit  tout  fou  tems 
entre -la  débauché  , & les  mépri  fables 
combats  auxquels  il  s’exerçoit  contre 
des  gladiateurs  & contre  des  béi.es.  H 
y réuffiffoit,  joignant  la  force  du  corps 
à l’adreffe.  On  rapporte  qu’il  tua  cinq 
hippopotames  à la  fois , deuxéléphaps 
en  deux  jours  diflérens  , un  rhinocé- 
ros , un  animal  mêlé  de  la  forme  de 
chameau  & de  panthère.  Il  tiroit  avec 
tant  de  jufteffe  & de  dextérité  , qu’un 
jour  dans  un  fpeftac’e  voyant  une 
panthère  quis’élanvoit  fur  un  malheu- 
reux defliné  à combattre  contre  elle  > 
d’une  flèche  lancée  fubitement  il  abat- 
tit la  bê  e fans  toucher  l’homme. 

C’étoit  par  ces  indignes  exploits  qu’ils 
feplaifoità  briller,  Scilen tiroit  vanité 
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coflime  dVd  h&otfmeqai'  l’eûtégaic"à 
Hercule  & à Céfâr^Péreiinis'  Pavoit 
entretenu 'dans  cé  goût , très-davorable 
à l’ ambition  d’un  fninifire'  qui  confif 
deré  fés  intérêts  plus  que  4a  gloire  dfe 
fon  maîtrei  ' 

L’éclat  qué  firent  W'projéts  auda- 
cieux de  ce pTefèt  du  prétoire, 'rom- 
pit pour  quelques  momens  le  charmé, 
‘comme  je  viens  de  le  dire-1  Commode 
parut  for  tir  de  fon  ivre  fie.  Il  témoigna 
Vouloir 1 s’appliquer  aux  i affaires,  tl 
répara  'plufieurs  des  inj ulîicescommi- 
fes  pàr  Pereunis.  ILréfolut  de  ne  plus 
donner  la  charge  de  préfet  du-  prétoire 
à un  feul , 8c  de  la  partager  entredeux 
collègues  y pour  l’atfoiblir  8c  la  rendre 
Il  retombe  moins  redoutable.  Mais  ce n’étoient 
letcè.  m°  là  que  les  efforts  impuiflans  d’un 
•’*  ■ homme  dompté  par  le  fommeil  > .& 

4 .qui  après  quelques  légères  fecoufies 
qu’il  s’eft  données  fe  laiffe  vaincre:  :& 
t fe  rendort.  La  réfipifcence  de  .Com- 
mode ne  dura  que  trente-  jours  ,*•  au 
bout  defquelsil  retomba  dans  fa  mol- 
. lefiê,  8c  laifia  Ciéandre  fimple  affran- 
chi prendre  fur  lui  le  mênie.afceudunt 
qu’a, voit  eu  Pérennis.  ; , > ^ s «* 

Pendant  l’intervalle  lucide  que  la 
rSSpWéiiélie  à demi  çalmée  avoitlailîe  à 
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Commode,  ce  prince  rendit  judice  à 
Pertinax:  il  le  tira  de  l’exil  ouPeren- 


tajfiiî.O'ior* 

re«  & ft<5i- 
lions  <?ar.s 


nis  Pavoït  tenu  pendant  trois  ans  , &.CP  re 

1m  -,  ! 1 1 t * J CjPlf.PtPtf» 

envoya  commander  les  légions  de  3/ 
la  Grande  r Bretagne.  Pertinax  avoit 


patfé  letems  de  fon  loilir  à bâtir  dans 
le  lieu  de  fa  rtaiflance  î & ne  rougi /Tant 
point  de  la  médiocrité  de  fa  première 
fortune,  au  milieu  des  grands  édifices 
qu’iléleva,  il  avoit  confervé  la  petite 
cabane  de  fou  pere , telle  qu’elle  étoit,- 

* fans  aucun  changement.  Rappelle  aux 
-affaires  , iialla  rétablir  la  tranquillité 

dans  une  province  troublée  par  Vef- 
prit  féditieux  qui  agitoit  l’armée 

* Romaine.- 


; vCes  troubles  avaient  été  précédés 
de  mouvemens  de  la  part  des  Barbtf- 
: res.  La  guerre  s’étoit  allumée  dans  la  P,o*L 
'Grande-Bretagne  dès  les  commence-  LXàii. 


mens  de  Commode , ôc  elle  eft  la  plus 
^importante  qui  fe  foit  faite  fous  fon 
- régné.  Nous  en  connoiffons  peu  les  dé- 
tails : l’Abbréviateur  de  Dion  nous; 


apprend  feulement  que  les  Bretons 
franchirent  le  mur  qui  traverfoit  l’isle 
1.  d’une  mer  à l’autre;  qu’ils  firent  ledé-- 
gât  dans  la  province  Romaine  ; qu’ils 
vainquirent  un  général  Romain  qui. 
marcha,  à leur  rencontre,  & tailler  eut 
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en  pièce?  fon  année*  Ulpius  MarceV 
lus  fut  envoyé  de  Rom:e  pour  répri- 
mer les  courtes  des  Barbares  , &.  il  y 
réufftt,  8c  matta  leur  fierté  par  les 
avantages  multipliés  qu’il  remporta 
fur  eux.  C’eft  tout  ce  que  nous  favops 
de  fes  exploits,  bon.  caracfere  nous  eil 
plus  connu,  i . . , ; , • 

a’ufpîus216  guerrier , formé  à l’école  de 
Ai.ircelluc  /Marc  Auréle , enimitoitSc  en  furpaf- 
"!nda  m kit  même  lafimplicité  , la  frugalité  Sc 
a'ant  Per- la  févére  difcipline.  Il  s’étoit  perfuadé 
miar.  qu’à  peine  étoit-d  permis  à un  géné- 
ral de  dormir*  H donnoit  donc  très- 
peu  de  tems  au  foinmeil , 8c  il  tenoit 
tous  fes  fubahernes  éveillés  8c  aler- 
tes , en  leur  diftribuantfur  le  foir  des 
ordres  pour  toutes  les  différentes  heu- 
res delà  nuit,  line  mangeoii  pcéciié- 
.mentquepoif  vivre,:  f>c  ce  que  Dion 
raconte  de  fou  auflérite  fur  ce  point 
paroîtra  fans  dou.‘e  incroyable  a plu- 
fiturs.  Ulpias  , au  rapport  de  l’hifto- 
rien  , étant  dans  la  Grande-Bretagne  , 
preuoit  ia  précaution  défaire  venirfon 
pain  de  Rome  , n n qu’il  ne  pût  man- 
ger de  celer  qui  fe  faifoit  dans  la  pro- 
vince, mais  afm  de  l’avoir  fi  dur,  qu’il 
fe  trouvât  forcé  de  fe  renfermer  dans 
les  bennes  de  l’exaéte  nccefîité.  Si  ce 
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fait' n'ëfl pas  vrai,  ara  moins  fuppofe- 
t-ii'  dans  celui  à qui  on  l'attribue  une 
fîn&uliére  févérité  de  moeurs.  En  dé- 
clarant la  guerre  à la  mol  le  (Te  8c  aux 
délices  , Ulpius  avoit  coupé  la  racine 
du  défîr  des  grandes  riche/Tes.  Audi 
étoit-ii  parfaitement  défintére/Té , 8c 
d'une  intégrité  incorruptible.  Mais  il 
fe  montroit  dur  aux  autres  comme  à 
lui-même , 8c  conféquemment  peu 
capable  de  fe  faire  aimer. 

L’état  n’en  fut  pas  moins  bien  fervi 
par  lui,  & l'éclat  defes  fucoès  8c  de  fa 
vertu  lui  attira  la  haine  deCommode. 

Pour  récompenfede  fes  fervices,  ilfe 
vit  en  danger  de  périr  fur  de  fautfes 
accufations.  Il  échappa  néanmoins  , 
fans  que  nous  puidîons  dire  par  quel 
moyen  , & on  lui  permit  de  vivre. 

Ulpius  avoit  donc  réduit  au  devoir  p,n;n3r> 
les  Barbares  feptenirionaux,  & rendu  ^ 

le  calme  à la  province  de  la  part  des  ^ u 
ennemis.  Il  auroit  aufli  maintenu  'jpr“ovée« 
l’obéiflimce  parmi  les  troupes , s’il  fût  des 
demeuré  en  place-  Mais  après  qu'il  eu  t demande  te 
été  rappelle  , la  tranquillité  rétablie  rappel.  U° 
au  dehors  par  fes  foins  fut  fuivie  du  Cdpiu  P**- 
trouble  8c  des  féditiens  au  - dedans. 

Nous  avons  vûjufqu’où  les  légions  de 
la  Grande  - Bretagne  ayoient  poi\é  1» 
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hardwdie  oom re  Péreniiis*  La.mort  de 
ce  minière  ft*4ppaifa  pointdeurs  mur- 
mures' : le  gouvernement  était  mépris 
fé  &.  haï  : &.  Pertinax  , envoyé  pout 
remédier  au  mal:*,» [trouva  deSiefprits 
dans  ;une  grande^  fermentation.  3 liefct 
foldats  vouloient  un  changement  d'en** 
pereur  ii  &.  fi  leur  nouveau  comman- 
dant ayoit  confenti  àfe  prêter  st,  leurs 
vœux,  il  eût  été  proclamé  Augufte. 
Pertinax  garda  fidélité  à fon  prince.  II 
arrêta  les  fédrtions  y au  rifque  même  de 
fa  vie.  Car  il  y en  eut  une  fi  férieufer» 
. que  plufieurs  furent  tués;  & lui-même 
refta  pour  mort  fur  la  place.  Il  revint 
à lui  | reprit  fon  autorité,  &.  châtiafe-* 
vérementles  coupables*  Mais  lasd’uri 
emploi  fi  périlleux  , &.  voyant  qu’il 
n’étoit  pas  pofiîble  de  ramener  à Pan-* 
cienne  difcipline  des  troupes  corrom-t 
pues  par  l’orgueil  & par  l’infolencè.il 
demanda  fon  rappel  & l'obtint,  & de 
retour  en  Italie  il  fut  chargé  de  fit 
furintendance  des  Vivres.:  - . -su 

îvfaüVais  & > L’infolence  des  gens  de  guerreétOit 
gTavei'ne-  ^ans  doute  occafîonnée  par  les  vicéstkt 
m -nt  de  go averftement.  Car  Cléandre'  y qui 
^'ifuccede'  *'uccéda  r comme  je'  l’ai  dit  / à U p,ûf- 
3 a paiffai»  fa  ice  de  Pérenns  , &.  qui  même  avoit 
#tanï.  Pé”  beaucoup  contribué  à la  ruine  de  Ce 
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miniftxe,  téloitiencoireiplas  vicieux  que 
celui  qu’il  avoitdétruit.  Il  eft  unexem-  Lamy  rid. 
plefameuxjde  ce  qu’on  appelle  les  jeux 
de  la  fortune-  , >*  io'  rv  6 
iPl%rygien  >de  naiffance  ; &.  efclave  , 
il  fût  vendu  dans  fon.  pays , &.  trans- 
porté à Rome  poney  remplir  les  plug 
vils  miiîifteres.  Etant  entré  dans  le  pa- 
lais^1  & devenu  efclave  de  l’empereur, 
il piuf  à Commode  encore  enfant  par 
la  fociété  des  mêmes  inclinations.  Il 
nourrit  > foigneufement  ce  commence- 
ment de  faveur  : ôc  le  jeune  prince-, 
après  la  mort  de  fon  pere,  l’ttffran-t- 
chitf  le  prit  pour  fon  premier  cham- 
bellan , & lui  fit  époufer  l’une  de  fes 
concubines  , nommée  Damoftratia. 
Cléandre  étoit  de  tous  les  plaiîirs  , ou 
pour  parler  plus  jufte , de  toutes  les  dé- 
bauches de  Commode;  & ayant  ainfi 
gagné  la  confiance,  il  fut  pendant  quel- 
que tenis  le  rivalde  Pérennis  , & enfin 
appuyé  de  la  faélion  des  affranchis  du 
palais  , dont  il  étoit  le  chef,  il  parvint 
à le  perdre.  Héritier  de  fon  pouvoir  , 
il  en.  abufa  avec  toute  l’indignité  d’une 
finie  baffe  : & il  porta  dans  le  minifte- 
re  tous  les  vices  de  la  condition  fer-  v 

yile.  Tout  étoità  vendre  auprès  de  lui, 
les  places  de  fénateurs,  les  commande- 


45o  Histoire  des  Empereurs. 
mens  des  armées,  les  gouvernemens  dê 
provinces,  les  intendances,  fct  il  Te  fai- 
foit  payer  fort  cher.  Il  y eut  des  ache- 
teurs , que  la  fureur  de  l'ambition  en- 
gagea à fe  dépouiller  de  tout  ce  qu’ils 
po/îedoieut  pour  devenir  fénateurs. 
De  ce  nombre  fut  Julius  Sojo,  hom- 
me inconnu,  de  qui  l’on  difoit , que 
par  la  confiscation  de  fes  biens  il  étoit 
parvenu  à fe  faire  reléguer  dans  le  fé- 
nat.  Ni  le  mérite,  ni  la  naiffance 
n’étoient  comptés  pour  rien. Des  affran- 
chis furent  faits  fénateurs  , & même 
mis  au  rang  des  Patriciens  , titre  juf- 
qu’alorsréfervé  aux  premières  maifons 
de  Rome.  Cléandre,  pour  multiplier, 
fes  gains  , multiplioit  4es,  charges  , 
il  nomma  , ce  qui  ne  s’étoit  jamais  vû  , 
vingt-cinq  confuls  pour  une  feule  aûr 
née.  Il  ne  refpectoit  ni  les  loix , ni 
les  chofes  jugées.  Quiconque  avoit  de 
l’argent  à donner,  étoit  fur  d’être  ab- 
fous , quelque  crime  qu’il  eût  commis; 
ou  réintégré  , s’il  avoit  fubi  précédem- 
ment la  condamnation  , & fouvent 
même  avec  un  accroiffement  de  digni- 
té &.  de  fplendeur.  Nul  citoyen  ne 
Lamprid.  pouvoit  fe  promettre  de  conferver  ni 
fes  biens,  ni  fa  vie  même,  s’il  avoit  un 
ennemi  riche  , qui  voulut  donner  de 
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l’argent  pour  le  perdre.  Condamnation 
à l’exil , à la  mort  , à divers  genres  de 
fupplices  , confifcatiort,  privation  de 
fépulture  jtout  s’achetoit  : il  ne$’agi£- 
foit  que  du  prix.  Le  favori  amafla,  par 
ces  cruels  8e  abominables  trafics , des 
tréfors  immenfes  ; & pour  s’aifùrer  la 
poiTeffion  de  la  plus  grande  partie  de 
fa  proie  , il  lapartageoit  avec  les  con- 
cubines  du  prince  , 8c  avec  le  prince 
lui-même.  Au  refte  il  ufoit  magnifi- 
quement de  fes  richefles  , fomptueux 
en  bâtimens  , non-feulement  pour  fon 
ufage  , mais  pour  la  commodité  8e  la 
décoration  de  plulieurs  villes.  Il  bâtit  ^mprid.17 
dans  Rome  des  Thermes , qu’il  appella 
Commodiennes  du  nom  de  fon  maître* 

" Il  ne  prit  pas  d’abord  la  charge  de  Lamptii.  6. 
préfet  du  prétoire  , trop  difpropor- 
tionnée  à la  baflefle  de  fa  condition  ; 
mais  il  s’y  fraya  les  voies  en  la  dégra- 
dant 8e  l’avili  fiant  par  de  fréquentes 
mutations.  Il*  faifoit  8c  défaifoit  les 
préfets  du  prétoire  à fa  volonté.  Il  y 
en  eàtun  de  cinq  jours  , un  autre  de 
fix ; heures.  E îfin  lorfqne  Cléandre 
ctut  avoir  mis  cette  paillante  charge  à 
fa  portée  , il  s’en  revêtit,  en  fe  don- 
nant deux  collègues  , qui  étoient  fes 
créatures,  8c  entièrement  dans  fa  dé- 
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peridance-  Alors  on  vit  pour  la  pre- 
mière fois  trois  préfets  du  prétoire. 

Il  fait  périr  Avant  que  Cléandre  fût  parvenu  $ 
Burrus'11*  ce  haut  grade , un  des  premiers  féna* 
teau-frere  teurs , beau-frere  de  ConlniodejAn- 
reur.&’lr-  tiftius  Burrus,  ofa  élever  fa  voix  contre 
rius  Anto-les  excès*  énormes  de  Piftfolent  aiftan- 
BinUÎ*  chi,  & porter  fes  plaintes  à l’empereur 
de  l’abus  que  l’on  faifoit  de  Ton  auto- 
rité & de  fon  nom-  Cléandre  retour- 
na l’attaque  contre  fon  âgrefleur  : il 
l’accufade  projets  ambitieux  , dedef- 
fein  formé  d’ufurper  le  trône.  Arttif-'' 
tius  fuccomba*  tut  mis  à mort , & 
entraîna  dans  fon  infortune  ceux  qui 
eurent  le  courage  de  ^prendre  fà  déten- 
fe.  Une  autre  victime  non  moins  illus- 
tre de  la  tyrannie  de  Cléandre  ,n  fut 
Arrius  Antoninus  j dont  le  l*'  itom 
femble  annoncer  une  liaifon  de  paretoté 
avec  Commode.»  Il  fut  facrifié  par  le- 
préfet  du  prétoire  à la  vengeance  d’un 
certain  Attale  , qu’il  avoit  condamné 
étant  proconful  d’Ahe^ 

Cipit.Pert .3  Je  fuis  fâché  de  trouver  dans  Capi- 
tolin 3 que  Pertinax  fut  foupçonné 


p ■ _ 

* II  defcendoit  appa- 
remment , comme  l'obfer- 
ye  AI.  de  Tdlemont  y 
d!  Arrius  Antonmus,  ayeul 
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maternel  de  l’ernpfreiir 
AAtonin  qui  ètoitgr  tnd- 
pere  de  Commode  par1 
adoption . - ■;  , ; 
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d’avoir  trempé  dans  letf  odieuses  ailai- 
res  fufcitées  çpntre  ces  doux  lenateurs, 
qu$  recommandables  par  leur  vertu 
que  par, la  fplendeur  de  leur  rang.  Ma  is 
ce  ,ne  font  que  des  foupçons  : &.  il  efl; 
permis  de  les  çroire  mal  fondés. 

Arrius  Antoninus  éloit  tellement  Souléve- 
eftipié  dans  Borne  , que  Lampride  at-  côm^ 
t.ribue  à l'indignation  quecaufafamort  Cleandre. 
injufte  &.  cruelle  , le  foulévement  du  c^&iLld 
peuple  ;qui  amena  la  chûte  de  Cléan-> 
d^ebOion*  &■  Hérodien  donnent  pour, 
cau/e/de  ce  foulévement  une  famine 
violente  t intérêt  tout  autrement  puif- 
fant  fur  les  efprits  d’une  multitude. 

Ces  deux  récits  peuvent  fe  concilier. 

Ü.eft  très-poffible  qué  deux  motifs  dif- 
férens  aientooncouru  à un  même  effet. 
n Quoi  qu’il  en  foit  , une  maladie 
ccu#ygieui,e  qui  avoit  précédé  , & ra* 
vagé  pendant  long- tems  Rome  &.l’Ita- 
lje  , produifît  la  famine  par  une  fuite 
naturel!® &.  la  malice  des  hommes 
augmenta  la  calamité.  Ici  nos  deux  au- 
teurs Çrecsfe  partagent.Suivapt  Dion, 
l’intendant  des  vivres , Papi- 
rius  Dionyfius , qui  au  lieu  de  remé- 
dier au  mal  affeéta  de  l’aggraver,  ddhs 
le  .defjem  de  perdre  Cleandre  , en  fai— 
f^int  retomber  fur  lui  la  haine  delà. 
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On  jugea , ajcute-tnl , par  l’événement 
qui  fuivit , que  ce  devoit  être  quelque 
démon  , quelque  génie.  Il  étoit  bien 
plus  {impie  de  penfer , & Dion  eût  dû 
le  dire,  qu’une  main  habile  & intri- 
guante faifoit  jouer  cette  machine  pour 
ameuter  le  peuple  déjà  très  - mécon- 
tent , 8c  porté  à la  fédition. 

Ce  choeur  d’enfans  élévela  voix  , 
ptmfîe  des  cris , fouhairant  mille  prof- 
pérités  à Commode,  8c  faifant  des  im- 
précations contre  Cléandre.  Ce  fut  un 
lignai  pour  toute  l’affemblée.  On  ré- 
pété les  mêmes  cris  , on  fe  leve  , on  v 
quitte  le  fpeclacle , on  court  en  foule 
au  lieu  où  Commode  fe  tenoit  renfer- 
mé , nefongeant  qu’à  fes  plaifirs,  pen- 
dant que  la  ville  étoit  en  feu.  C’étoit 
une  grande  8c  vafte  maifon  dans  un  des 
fauxbourgs  de  Rome.  Il  ne  fut  pas 
po/îible  à la  multitude  de  pénétrer  juf- 
qu’à  l’empereur.  Cléandre,  qui  obfé- 
doit  toutes  les  avenues  empêcha 
qu'on  ne  l’avertît  de  ce  qui  fe  pafloit  : 

& il  fit  fortir  fur  cette  troupe  fans  ar-ï 
mes  la  cavalerie  Prétorienne  , qui  en 
blefla  8c  en  tua  plufieurs  , en  foula 
d’autres  fous  les  pieds  des  chevaux.  Le 
peuple  fi  cruellement  maltraité  s’enfuit 
çu  défordre  jufqu’aux  portes  de  l$i 

. „ , i 
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ville,  mais  ne  fe  rendit  pas:&là  ayant 
reçû  un  puiffantrenfortparla  jonétion 
des  cohortes  de  la  ville  , qu’une  an- 
cienne jaloufie  difpofoit  à prendre  parti 
contre  les  prétoriens,  il  renouvelle  le 
combat , dont  la  fortune  fe  balance  , 
en  forte  qu’il  périffoit  beaucoup  de 
monde  de  part  &.  d’autre. 

facriHtTfon  ^aus  un  h grand  mal  , pendant 
minittre , qu’une  efpece  de  guerre  civile  inon- 

avècfes'en- ^ome  de fang  » perfonne  n’ofoit 
fan?  & un  en  donner  avis  à Commode , tant  le 
bî^dlTfe  m^n^re  dtoit  redouté.  Enfin  l’extrémi- 
créarures.  té  du  péril  enhardit  Fadilla  , foeur  de 
Commode  , h nous  en  croyons  Hé- 
rodien , ou  Marcia  fa  concubine  , ti- 
rions aimons  mieux  nous  en  rapporter 
à Dion.  L’une  ou  l’autre,  ayant  les 
cheveux  épars , &.  avec  tous  les  lignes 
de  la  plus  vive  confternation , vint  fe 
jetter  aux  pieds  de  Commode  , & lui 
repréfenta  le  danger  qu’il  couroit , les 
vûes  ambitieufes  & criminelles  de 
Cléandre , & la  néceflité  de  facrifier 
ce  miférable  efclave  à la  haine  de  la 
multitude,  &à  fa  propre  sûreté.  Com- 
mode étoit  une  a me  timide  , fur  qui 
la  peur  pouvait  beaucoup.  Effrayé  du 
difcours,  foit  de  Fadilla , foit  de  Mar- 
cia , il  n’héfita  pas,  & ayant  mandé 

Cléandre , 


- - 
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Cléandre  , il  lui  fit  couper  la  tête  en 
ta  préfence.  On  attacha  cette  tête  au 
bout  d’une  pique,  8c  on  en  donna  le 
doux  8c  agréable  fperiacle  au  peuple 
irrité.  Dans  le  moment  tout  le  tumul- 
te ceffa.  Le  peuple  étoit  fatisfait.  Les 
Prétoriens  comprirent  que  Cléandre 
les  avoit  fait  combattre  pour  fa  que- 
relle contre  les  intentions  du  maître. 

Tontes  les  haines  fe  réunirent  contre 
la  famille  8c  les  créatures  de  l’indigne 
miniftre.  Deux  enfaos  mâles  qu’il 
avoit  i 8c  dont  l’un  encore  en  bas  âge  , 
étoit  élevé  fur  les  genoux  de  Commo- 
de , furent  maffacrés  : on  extermina 
tous  fes  amis  , toutes  fes  liaifons,  8c  en 
particulier  un  grand  nombre  d'affran- 
chis du  palais  : 8c  leurs  corps  outragés 
en  mille  manières,  traînés  avec  des 
^crocs  dans  les  rues,  furent  jettes  dans 
les  égoûts.  L’intendant  des  vivres  fut 
“tué  quelque  tems  après  par  l’ordre  de 
Commode. 

.•  Ce  prince  avoit  été  tellement  inti-  Aliarme* 
midé  parle  foulévement  du  peuple,  8:de  "ÜIumo~ 
fans  doute  par  le  fentiment  intime  qui 
'ilui  apprenoit  combien  il  méritoit  peu 
d’en  êtteaimé , qu’il  n'ofa,  lors  même 
-^ue  la  fédition  fut  appaifée  , reparaî- 
tre dans  la  ville.  Il  eut  befoin  d’étrç 
Tome  VIII , V 
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encouragé  par  ceux  qui  i’approehoient 
pour  prendre  la  réfutation  de  retour- 
ner au  palais.  Il  n’eut  pas  lieu  de  s’en 
repentir.  Le  peuple,  qui  venait  d’être 
délivré  d’un  miniftre  odieux  , reçut 
fon  empereur  avec  de  grandes  accla- 
mations de  joie  , &.  lui  donna  tous  le* 
témoignages  poiîîbles  d’attachement 
&.  de  refpeél. 

Au  refte  les  allarnies  de  Commode 
n’étoient  pas  fans  fondement.  Depuis 
qu’il  régnoit,  il  n’avoit  entendu  par- 
ler que  de  conjurations*  Nous  enavons 
vû  trois  bien  réelles  , tramées  fucceïïi- 
vement  par  Lucillefa  fœur , & par  fes 
deux  minières , Pérennis  & Cléaiidre, 
fans  compter  celles  dont  ou  lui  avoit 


fait  peur  à tort.  Dans  l’intet  val  le  entre 
les  deux  derniers  Hérodien  place  Les 
iuouvemons  d’un  ehef.de  'bandits,  qui 
mi  t a udi  Commode  en  péril»  ' 

Danger  Ma  ter  n us  , fimple  foldat  & défer- 

couru  de°uteur  J ma*s  ^une  audace  déterminée  à 
part  deM a- tout  entreprendre  , aflèmbla  d’abord 

^r"andÏ!f^uelcluefd^erteurs  comme  lui , avec 
tierd.  ' lesquels  il  fit  dans  les  Gaules  le  métier 
de  brigand.  Sesfuçcès  lui  attirèrent  de 
nouveaux  aiîoeiés  : fon  peloton  g rofRt 
peu-à-peu  , Redevint  enfin  une  année  : 
il  fallut  lui  faire  la  guerre  dans  les 
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formes  , 8c  Niger,  qui  difputa  dans  la  W-  ^ 
fuite  l’empire  à Sévére  , fut  employé  à 
comhattre  un  fi  méprifabie  ennemi , 8c 
il  s’y  comporta  en  brave  8c  habile  ca- 
pitaine. Cependant  Maternus  , maigre 
les  pertes  qu’il  avoit  fouffertes , aug- 
menta fes  forces  au  point  d’ofer  for-fferoJ‘ 
mer  le  projet  de  tuer  Commode,  8c  de 
fe  faire  empereur  en  fâ  place. 

Il  comprit  bien  qu’il  ne  réutfiroit 
pas  dans  un  pareil  defiein  , s’il  fe  mon- 
troit  à découvert  : 8c  comme  il  n’étoit 
pas  moins  rufé  qu’audacieux  , il  drefia. 
un  plan  adroitement  concerté.  Il  fépa- 
ra  fes  troupes  , 8c  leur  ordonna  de  paf- 
fer  en  lettre  8c  à Rome  par  petit.es  ban- 
des ,-8 11  n°  s’y  rendit  lui-même.  Son 
arrangement  étoit  de  profiter  de  l’occa- 
fion  de  la  fête  de  Cybéle , qui  fe  célé- 
broit  à Rome  avec  une  grande  pompe, 

8c  pendant  laquelle  chacun  avoit  la 
liberté  de  fe  déguifer.  Il  réfolut  donc 
de  prendre  lui  8c  les  tiens  l’habillement 
8c l’armure  des  gardes  du  prince,  de 
fe  mêler  parmi  eux  dans  une  efpécede 
procetfion  folemnelle , à laquelle  l’em- 
pereur afiiftoit , de  s’approcher  de  fa 
perfonne,  de  l’envelopper  , 8c  de  le 
mafia  crer. 

Le  projet  11’avoit  rien  qne  de  très** 
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pofllble  dans  l’execution.  Mais  quel- 
ques-uns de  ceuxquiy  étoieiit  d’abord 
entres , conçurent  de  la  jaloufie  con- 
tre leur  chef.  Ilss’étoient  regardés  ju£- 
qnes-Ia  a-peu-près  comme  Tes  égaux  y 
?•-  ils  ne  purent  Te  réfoudre  à le  faire 
leur  maître,.  Ils  le  décélèrent  : Mater- 
nus  fut  anéie  avec  un  grand  nombre 
de  fes  complices,  8c  ils  furent'  tous 

nnnit*  ! ‘ ‘ ! J t 


pums  de  mort. 


I.CRcruautétf.  rp. . . ,4  n 

& la  dubau-  1 ant  de  dangers  auxquels  Comrno- 

p|l*t u'vië s’t'’t(^it  vû  expofé  coup  fur  coup  , 
deCoinmo- 1-  rendirent  non  - feulement  timide  y 
mais  défiant 3 8c  > par  une  conféquence 
naturelle  , cruel  envers  tous  ceux  qui 
eurent  le  malheur  de  lui  ^î^^ir' fuf-r 
pedls.  Il  n’avoit  déjà  que  trop  de  pente 
à ces  vices.  Mais  les  circonflances  les 
fortifièrent  5 les  accrurent , & les  por- 
tèrent aux  derniers  .excès.  Voici  le  ta- 
bleau cpe  fait  Hérodien  de  fa  conduite 
en  général  après  la  mort  de  Cléandre, 
Commode,  dit  cet  hiftqrien  , depuis 
ce  moment  fe  défia  de  tout  le  monde* 
répendant  les  flots  de  fang  , ouvrant 
une  oreille  facile  à toutes  les  calom- 
nies, 8c  ne  donnant  accès  auprès  de  lui 
à aucun  homme  digne  d’eftime.  Ses. 
cruautés  , ajoute  Hérodien  , 11e  firent 
aucune  interruption  aux  plaifirs  & aurç 
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débauches  dont  il  s’étoit  rendu  l’ef- 
tlave.  Tout  homme  fage  , quiconque 
étoit  mdme'médiccr.ement  initié  dans 
?es  belles  Connorflances , devoit  s’at- 
tendre à être  charte  de  la  cour  comme 
Un  enftemi  dangereux.  Des  farceurs  , 
d’obcenes  pantomimes  gouvernoient 
&■  dominoient  le  prince  , dont  toutes 
les  occupations  fie  réduifoient  à mener- 
des  chars' , Se  à combattre  contre  des 
bêtes  : 8e  les”  flatteurs  lui  exaltaient  ces 
irtdignes  exercices  comme  de  grands 
& glorieux  exploits.  Ain  fi  Cruautés 
d une  part , infamies,  extravagances,  8e 
indécences  de  l’autre,  voilà  ce  qui 
compofe  le  portrait,  de  Commode,  8c 
ce  que  noûs  avoiis  à rapporter  de  lui 
jufqu’à  fit  mort  > en  ménageant  tou- 
jours la  pudeur  düleéleur  8e  la  notre.  _ 

Il  créa  , en  là  place  de  Cléandre  , 
deux  préfets  du  prétoire,  Juliauus  8e  cn,Su- 
Regillu.s , 8e  peu  après  il  les  lit  mourir.  „ Lainprii, 
Il  a voit  pourtant  donné  de  grandes  7' 
marques  de  confideration  à Jaliài\us  : 
il  le  baifoit  à la  bouche,  au  lieu  de  re- 
cevoir fimplement  fies  vefpecb , 8c  il 
l’appelloit  Ton  pere.  Mais  après  l’avoir 
déshonoré  , en  le  forçant  dedanfer  de- 
vant fes  concabines  comme  un  faltim- 
banque,  en  le  faifa-nt  jetter  par  maniera 
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de  jeu  dans  un  vivier  , il  lui  ôta  la  vie 
par  le  fer.  En  général  aucun  de  fes 
préfets  du  prétoire  ne  jouit  long-tems 
d’un  porte  suffi  dangereux  qu’élevé  , 
aucun  ne  demeura  en  place  plus  de 
trois  ans , Scprefque  tous  perdirent  la 
vie  avec  leur  charge. 

Lampride  nomme  plurteurs  autres 
illuftres  viélimes  de  la  cruauté  de 
Commode , fix  confulaires  à la  fois  , 
Pétronius  Mamertinus  beau-frere  de 
l’empereur , 8c  Antonin  fon  nevéu , 
Annia  Fauftina  coufine  germaine  de 

VukatSon  Pere*  ^ ^rûler  vifs  les  enfans 
Avid.  ij.  ’8c  defcendans  d’AvidiusCartîus  : que 
Lamprid.  ^.ar?  Auréle  avoit  épargnés.  D’autres 
£omm.  ' fois  il  employait  le  poifon  , lorsqu’il 
vouloit  éviter  un  trop  grand  éclat.  Et 
ce  n’étoient  pas  feulement  des  foup- 
çonsSc  des  défiances  ombrageufes  qui 
le  portoient  à ces  barbaries  : l’avidité 
pour  l’argent  y avoit  grande  part.  Les 
revenus  de  l’empire  ne  fuffifoient  pas 
à fes  folles  dépenfes  : 8c  pour  y four- 
nir , il  ordonnoit  la  mort  des  perfon- 
nes  les  plus  riches , hommes  8c  fem- 
mes , afin  de  s’emparer  de  leurs  biens. 

Par  quelque  endroit  que  l’on  pftt 
lui  déplaire,  la  mort  étoit l’infaillible 
falaire  de  tout  ce  qu’il  prenoit  pouf 
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oflènfe.  Il  condamnoit  aux  bêtes  ceux 
gui  faifoient  contre  lui  des  plaifante- 
ries.  Il  punit  pareillement  de  cet  af- 
freux fupplice  la  limple  lecture  de  la 
vie  de  Caligula  écrite  par  Suétone.  Il 
avoit  raifon  de  s’intérelfer  à la  réputa- 
tion du  prince  auquel  il  reflenibloit 
li  fort-  Le  moindre  trait  de  convenan- 
ce entre  eux  eft  celui  qui  eft  cité  par 
Lampride,  qu’ils  étoient  tous  deux  nés 
à pareil  jour  , le  trente-8c-un  d’août» 

Dion  fait  mention  d’un  cet  tain  Julc 
Alexandre -,  homme  extrêmement  ror 
bulle  , 8c  adroit  tireur  * qui  combattit 
à cheval  contre  un  lion  , 8c  le  tua  à 
coup  de  traits.  Dès  lors  Commode 
regarda  ce  hrave  comme  un  rival  qui 
obfcurciiîbit  fa  gloire  , 8c  il  réfolut  de 
s’en  défaire.  Au  moins  Dion  n’allègue 
aucune  autre  caufe  de  la  mort  de  Jnle 
Alexandre.  Il  eft  vrai  que  Lampride  Lampnd.  8. 
fait  mention  de  révolte.  Mais  c’étoit 
le  prétexte  à la  mode  pour  faire  périr 
tous  ceux  que  l’empereur  haïlîbit. 

Quoi  qu’il  en  puilîe  être  , cet  arrêt 
ne  fut  pas  auffi  aifé  à exécuter  qu’à 
prononcer.  Jule  Alexandre  étoit  à 
Emefe  fa  patrie  , lorfqu’il  apprit  qua 
des  foldats  avoientété  envoyés  pour 
le  tuer.  11  fe  tint  prêt , il  lesfurprit  de 
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nuit  dans  une  embufcade , & les  maf- 
facra  tous.  Il  traita  de  môme  les  enne- 
mis qu’il  avoitdans  la  ville  : &.  aulîi- 
tôt  montant  à cheval,  il  fe  difpofa  à 
s’enfuir  chez  les  Barbares  de  fon  voi- 
fîna^e.  Sa  tendretfe  criminelle  pour  un 
jeune  enfant  fut  caufe  de  fa  perte.  Il 
voulut  l’emmener  avec  lui , &.  comme 
la  foibleffe  de  cet  enfant  retardoit  fa 
marche,  ceux  quile  pourfuivoîent  eu- 
rent le  rems  de  l’atteindre.  A leur  ap- 
proche , voyant  la  mort  inévitable , il 
commença  par  tuer  fon  compagnon  , 
& fe  tua  enfui  te  lui-même. 

Telles  étoient  les  vengeances  fan- 
guinaires  que  droit  Gummode,  foit 
de  {impies  paroles,  foi t d'aélion  tout- 
à-fait  innocentes. Il  faifbit  plus.  C’étoit 
pour  lui  un  jeu , à la  lettre , que  de 
tuer  & d’eftropier  les  hommes.  S’il 
1 favoit  que  quelqu’un  eût  déclaré  être 
las  de  vivre , il  le  prenoit  au  mot , & 
le  faifoit  jetter  malgré  lui  dans  des 
précipices.  Il  fit  ouvrir  le  ventre  .d’un 
homme  fort  gras  , pourfe  donner  le 
'plaifir  de  voir  fes  entrailles  fe  répan- 
dre. Par  forme  d’amufementil  privoit 
les  uns  d’un  oeil , les-autres  d’une  jam- 
be, & il  en  faifoit  enfuite  des  railleries. 

r,-  Il  fe  diYeitiiïoit  à abattre  ayec  le  ra- 
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foir  le  nez  ou  les  oreilles  des  malheur 
reux  officiers  de  fa  maifon  , qu’il  for- 
çoit  defe  prêter  à lui  , comme  s’il  eût 
voulu  leur  faire  la  barbe.  Quelquefois  Lamprii.tï 
c’étoit  le  miniftere  de  chirurgien  qu’il 
prétendoit  remplir  , 8c  fous  le  prétexte 
de  faire  une  faignée  8c  d’ouvrir  la  vei- 
ne , il  tailladoit  les  bras  , 8c  épuifoit  de 
fang  toute  laperfonne. 

Je  finirai  ce  détail  horrible , 8c  qui  Dîo.  17. 
ne  peut  manquer  de  caufer  de  l’impa-  LamPTld-9i 
tience  au  leéïeur  , par  un  dernier  trait 
qui  paffe  tous  les  autres.  Comme  il  fe 
prétendoit  le  rival  d’Hercule , il  vou- 
lut, ainff  que  ce  héros,  combattre 
contre  des  géans  8c  des  monffres.  Pour 
cet  effet  ilraffembla  tous  ceux  qui  dans 
la  ville. avoient  perdu  l’ufage  de  leurs 
jambes  par  maladie  ou  autrement , 8c 
il  les  fit  envelopper  depuis  les  genoux 
de  draps  8c  de  linges  , qui  s’étendoient 
en  longueur , figurés  en  queues  de  dra- 
gons. Il  leur  donna  pour  armes  des 
éponges  au  lieu  de  pierres,  8c  enfuite' 
il  courut  far  eux,  8c  lesafTomma  tous 
à coups  de  maffue.  On  auroit  peine  à; 
ajouter  foi  à ce  bizarre  mélange  d’ex-* 
travagance  8c  de  cruauté,  s’il  n’étoie 
atteffé  par  Dion  témoin  oculaire.  Cet 
biilorien  obferve  que  lui , 8c  tous  les> 
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Dî  tous 
les  amis  do 
MarcAuré- 
le,  troisfeu- 
lementépar- 
gnes  par 
Commode, 
Pompéien, 
Pertinax:  , 
& VidVori- 
nus. 
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fpeélateurs  eurent  grande  peur  : & 
c’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  concevoir. 

Onnefera  pas  étonné  que  l’indigne 
fils  de  Marc  Auréle  ait  fait  périr  pref- 
que  tous  les  amis  de  fon  pere.  Ce  qui 
a plutôt  droit  de  nous  furprendre,  c’eft 
qu’il  en  ait  échappé  trois  àfes  fureursr 
Pompéien  , Pertinax  8c  Viflorinus. 
Dion  déclare  qu’il  ne  peut  rendre  rai- 
fon  pourquoi  ceux-ci  furent  privilé- 
giés. Il  eft  probable  que  les  deux  pre- 
miers étoient  des  hommes  extrême- 
ment Cages  , 8c  attentifs  à modérer  le 
zele  de  la  vertu  par  les  tempérament 
d’une  prudence,  qui  évite  d’irriter 
quoiqu’elle  déiapprouve.  Nous  avons 
vû  que  Pompéien  en  particulier  ché- 
ri flbit  6c  refpeclo't  la  mémoire  de 
Marc  Auréle  dans  fon  fils.  Il  toléroit 
ce  qu’il  nepouvoit  empêcher.  Seule- 
ment il  s’abftenoit  d’aller  aux  fpeéfa- 
çles  » dans  lefquels  l’empereur  fon 
beau-frere  s’aviliftoit  par  l’infâme  mé- 
tier de  gladiateur  : encore  y envoyoit- 
il  fes  enfans.  On  peut  juger  que  Per- 
tinax fe  gouverna  par  de  femblables 
principes.  Mais  Viclorinus  brava 
même  la  cruauté  de  Commode,  Sc 
l’orgueil  de  fes  miniitres. 

C’étoit  un  caraflere  ferme  6c  intré- 
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pide  : 8c  comme  il  couroit  des  bruits 
dans  la  ville  qui  le  menaçoient  d’une 
mort  prochaine  , il  vint  trouver  Pé- 
rennis,  qui  étoit  alors  en  faveur.  « On 
» m’avertit,  lui  dit-il , que  l’intention 
» de  l’empereur  8c  la  vôtre  eft  de 
» m’ôter  la  vie.  < Qu’attendez-vous  £ 
» Pourquoi  différez-vous  ? Vous  pou- 
» vez  exécuter  dès  aujourd’hui  le  def- 
» fein  que  vous  avez  dans  l’efprit  ». 
Cette  fierté  devoit  naturellement  hâte? 
fa  perte.  Viclorinus  étoit  d’ailleurs 
d’unmériteéminent  8c  capable  de  faire 
ombrage.  Ilavoit  le  talent  de  la  parole, 
8c  paffoit  pour  le  meilleur  orateur  de 
fon  fîécle.  Dion  nous  a confervé  deux 
traits  de  fa  vigueur  dans  le  comman- 
dement. Lorfqu’il  étoit  gouverneur 
de  la  Germanie,  fçachant  que  fon  lieu- 
tenant général  étoit  avide  8c  pillard!  , 
il  commença  par  le  reprendre  en  par- 
ticulier , 8c  il  l’exhorta  à fe  corrigera 
Ce  vice  eft  de  ceux  qui  ne  fe  guériff 
fent  point,  8c  les  repréfentations  de 
Viélorinus  furent infruélueufes.  Alors 
il  prit  fon  parti,  8c  ayant  affemblé  l’ar- 
mée , ilfe  fit  d’abord  ci  er  lji-méme 
par  le  héraut  , 8c  il  jura  qu’il  n’a  voit 
jamais  reçu  de  préfens  8cn’en  recevoir 
jamais.  Il  ordonna  enfuite  que  fon 
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lieutenmt  fût  cité  pour  prêter  Itr 
même  ferment  2 & cet  officier  n’ayant 
o(e  commettre  un  parjure  dont  il  au- 
roit  été  trop  aifément  convaincu,  fut 
cadefur  le  champ.  Dans  la  fuite  Vie- 
torinus  fut  proconful  d’Afrique , 8c 
dans  cet  emploi  il  renouvelîa  le  même 
exemple  contre  un  defes  afîefîeursin- 
feélé  de  la  même  lèpre.  Il  le  fit  embar- 
quer fur  un  vaifleau  qui  partoit  des 
eûtes  d’Afrique,  & emmener  en  Italie. 
Il  exerça  guffi  la  charge  de  gouverneur 
de  Rome  , il  s’y  comportai!  dignement, 
que  pour  honorer  fa  vertu  on  lui  éri- 
gea une  flatue.  C’étoient-là  bien  des 
titres  pour  mériter  la  haine  de  Com- 
mode.,  8c  cependant  Vi'üpnniis  mou- 
rut paisiblement  dans  fon  lit. 

miTeffeig-.  .Pour  achever  le  tableau  de  Com- 

2eT  con-  mode>  faut  ajouter  ici  ce  qui  regnrj 

^uite,  de  fes  débauches  8c  la  honteufe  baf- 
feffe  de  fa  conduite.  .T’ai  parlé  fufïifam- 
ment  du  premier  article  , 8c  il  eft  plu9 
.à  propos  de  tirer  le  rideau  fur  ces  tur- 
pitudes , que  de  les  dévoiler.  Ce  que 
je  dois  obferver  , c’eft  que  tout  d-n-i- 
rnent  étoit  tellement  éteint  en  lui,  qu’il 
tiroit  vanité  de  fon  propre  déshon'- 
neur. 

Il  a voit  toujours  eu  une  folle  paP 
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fîon  de  Te  donner  en  fpetfacle  , foit 
menant  des  chars,  Toit  combattant  S- u. 
contre  les  bêtesou  comme  gladiateur# 
Cependant  un  refte  de  pudeur  l’enga- 
gea d’abord  , finon  à s’inteTdire  des 
exercices  lî  peu  dignes  de  Ton  rang  , 
du  moins  à les  renfermer  dans  l’en- 
ceinte  du  palais.  Mais  enfin  il  fe- 
coua  toute  retenue,  & il  rendit  le» 
yeux  du  public  témoins  de  toute  fa 
honte-  Il  alloit  fou  vent  paÏÏer  un  tems 
confîdérable  dans  les  écoles  où  l’on 
drefToit  les  gladiateurs.  Il  en  fortoit 
avec  eux , il  paroifloit  au  milieu  d’eux 
fur l’arene, il  combattoit,  il  fe  faifoit 
proclamer  vainqueur  , il  vouloit  être 
applaudi  par  le  peuple  & par  le  fénat  ; 

&.  les  plus  graves  fénateurs  fe  prê- 
taient, quoiqu’à  regret,  à cette  mi- 
férable  adulation  ; il  exigeoit  fon  fa- 
laire , comme  gladiateur , h ce  n’eft 
qu’il  le  montait  à un  plus  haut  prix 
que  les  autres  : & pour  comble  d’im- 
pudence , il  travailloit  à perpétuer  le 
fouvenir  de  fon  ignominie-  Toutes  les  LampriJ.*  ? 
fois  qu’il  faifoit  quelque  chofe  de  bas, 
de  honteux,  de  cruel,  quelque  acle  de 
gladiateur , de  maître  de  débau  che  t 
ilordonnoit  qu’il  en  fût  fait  mention 
dans  les  regiftres-journauxque  l’oa  te- 
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noit  exactement  de  tout  ce  qui  Te  paf- 
foit  de  mémorable  dans  la  ville.  C’eft 
par  cette  voie  que  nous  favons  qu’il  a 
comhatta  trois  cent  fonçante- 8t-cin<| 
fois  du  vivant  de  fou  pere , & fept 
cent  trente-cinq  fois  depuis  fa  mort* 
8c  qu’il  a remporté  mille  palmes,  mille 
victoires  dans  ces  indignes  combats.  U 
enétoit  fi  glorieux,  que  s’étant  appro- 
Héroi.  b prié  le  * ColofTe  du  foleil , dont  il  fit 
LMnpnd. i7£ter  la  tête  pour  y mettre  la  tienne  j 
il  voulut  que  l’on  infcrivît  fur  la  bafe* 
au  lieu  des  titres  de  la  fouveraine  puif~ 
fance  , celui  de  Vainqueur  de  milleglar 
diateurs. 

Par  le  même  goût  d’indécence , & 
Lamprid.ç.  non , je  penfe,  par  fuperftition,  il  fe 
voua  aux  myfteres  d’ïiis , & il  les  célé- 
bra avec  les  prêtres  de  cette  divi-* 
nité  Epyptienne.  Comme  eux  il  fe  fai- 
foitraferla  tête  , il  portoit  avec  eux  le 
fimulacre  d’Anubis  58c  n’oubliant  pas 
même  dans  cette  cérémonie  religiüufe 
fes inclinations  malfaifantes,  ilagitoit 
le  braucand  qui  foutenoit  laftatue  , de 
façon  que  la  gueule  St  les  dents  de  ce 
Dieu  chien  frapnaflent  de  rudes  coups 
fur  la  tête  rafe  de  fes  minières. 

* Néron  avoir  fait  élever  ce  Colcffe  pour  lui , b 
Vefpofien  l’avoir  conjacré  .tu/oltiL 
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Audi  bas  dans  Tes  procédés  avides 
pour  avoir  de  l’argent , que  dans  tout  ^ 
le  relie  de  fa  conduite,  Commode,  au  £an,r,^’ 
jour  anniverfairedefanaiflance,  chan- 
geoit  les  préfens  qu’il  étoit  d’ufage  de 
lui  apporter  en  contributions  frxées  8c 
déterminées.  Les  fénateurs  de  Rome  r 
leurs  femmes  8c  leurs  enfans  , étoient 
taxés  à deux  pièces  d’or  par  tête  , va- 
lant cinquante  deniers.  Dans  les  autres 
villes  les  fénateurs  en  étoient  quittes 
pouf  cinq  deniers  ou  dragmes , qui 
peuvent  s’évaluer  à cinquante  fuis  de 
notre  monnoie.  Dans  une  occa^on  où 
l’argent  lui  manquoit  , il  feignit  de 
vouloir  aller  en  Afrique,  8c il  exigea 
fous  ce  prétexte  les  fommes  n 'certaines 
pour  un  giand  voyage.  Lorfqu’il  les 
eut  touchées,  il  les  dirtîpa  en  feftins  de 
débauche  , 8c  ne  partit  point , fuppo- 
fant  que  le  fénat  8c  le  peuple  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à le  voir  s'éloigner 
de  Rome. 

Avec  cette  indignité  de  moeurs,  qui  Sa 
le  couvroit  d’opprobre  , Commode  vanité, 
étoit  plein  de  vanité  , amateur  de  ti- 
tres faftueux  : 8c  il  en  accummoit  fur 
fa  tête  une  multitude  qui  ne  fervoit 
qu’à  le  rendre  pleinement  ridicule,  8c 
qui  fait  bien  fentir  le  peu  de  prix  de 
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tout  ce  qui  n’eft  que  décoration  exté- 
rieure , appanage  de  la  fortune  , 8c 
ïion  du  mérite.  Voici  quelle  étoit  la 
fufcription  de  fes  lettres  au  fénat , telle 
que  Dion  la  rapporte  : L’empereur 
César  Lucius  Elius  Aurélius  Com- 
mode Auguste  , le  Pieux  , V Heu- 
reux , le  Sarmatique , le  très- grand 
Germanique  , le  Britannique  , le 
Pacificateur  de  l’univers , l’invin- 
cible , l’Hercule  Romain  , grand 
Pontife  , jouissant  de  la  puissance 
Tribunicienne  pour  la  dix-huitieme 
fois  , huit  fois  Impe'rator  , sept  fois 
Consul , pere  de  la  patrie  , aux 
Consuls , aux  Préteurs , aux  Tribuns 
du  peuple  et  à l’heureux  sénat  Com- 
fnodien  , Salut.  Piuneurs  de  ces  ti- 
tres ont  befoin  de  quelque  explica- 
tion , 8c  il  eft  utile  de  les  bien  en- 
tendre pour  fe  faire  une  idée  plus 
j.ude  8c  plus  complété  de  la  vanité 
abfurde  qui  portoit  Commode  à les 
fechercher. 

il  pouvoit  s’attiibuer  le  furnom  de 
Pieux  comme  héréditaire,  puifque 
fon  ayeul  adoptif  Tite  Antonin  l’avoit 
porté.  Celui  à' Heureux  étoit  renou- 
vel'é  en  fa  perfonne  d’après  l’exemple 
de  Sylla,  modèle  odieux,  8c  qu\uï 
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bon  prince  ne  fe  feroit  pas  propofer 
d’imiter.  Commode  elt  le  premier  qui 
ait  réuni  ces  deux  titres , qu’il  méri- 
toit  fi  peu.  Ils  furent  adoptés  par  la 
plûpart  de  fes  fuccefieurs  , fur  les  mé- 
dailles defquels  on  les  trouve  très- 
communément. 

> Commode  prenoit  les  titres  de  Sar- 
matique  , de  Germanique , de  Britan- 
nique , pour  des  victoires  a fiez  peu 
confidérables  , gagnées  par  fes  lieu- 
tenans  fur  les  nations  auxquelles  ces 
noms  fe  rapportent.  On  doit  remar- 
quer que  celui  de  Germanique  avoit 
été  employé  par  un  fi  grand  nombre 
d'empereurs  , que  la  gloire  en  paroil- 
foit  alors  ufée.  Il  fallait  le  relever,  8c  , 
pour  ainfi  dire , le  rajeunir  par  l’épi- 
théte  très- grand , aufii  aifée  à copier 
que  le  nom  môme. 

Je  11e  trouve  dans  le  régné  de  Com- 
modeaucun  fondement  au  titre  dePa- 
dficateur  de  l’univers.  La  paix  qu’il 
avoit  conclue  après  la  mort  de  fou 
pere  avec  les  barbares  voitins  du  Da- 
nube , ne  fut  pas  honorable  à l’empire, 
& elle  ne  regardoit  qu’une  partie  des 
frontières.  Celle  dont  jouifibit  1 état 
au  dedans  , n’étoit  point  fon  ouvrage , 
niais  l’effet  de  la  yaleur  8c  de  la  fa,- 
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gefTe  de  ceux  qui  l’avoient  précédé  ï 
& par  fes  cruautés  il  la  rendit  plus 
fanglante  que  la  guerre  même.  Le 
nom  d’ennemi  du  genre  humain  lui 
eût  mieux  convenu  que  celui  de  paci- 
ficateur. 

Il  s’attribuoit  la  qualité  à? Invinci- 
ble à raifon  de  fes  .combats  contre  les 
bêtes  & contre  les  gladiateurs.  Il  n’y 
réu/fiffoit  que  trop  bien  î &.  rien  ne 
prouve  mieux  la  baifeiïe  de  fes  fenti- 
mens  , que  les  trophées  qu’il  faifoit  de 
ces  honteufes  victoires. 

C’étoit  aux  mêmes  titres  qu’il  s’ap*- 
pelloit  Y Hercule  Romain.  Imitateur  des 
travaux  d’Hercule , il  fe  eroyoit  en 
droit  de  prendre  le  nom  de  ce  Dieu  * 
& les  fymboles  qui  le  earaclérifoient. 
Il  paroi /Toit  fouvent  revêtu  d’une  peau 
de  lion,  & tenant  enmainune  maffue: 
ou  bien  il  faifoit  porter  devant  lui  ces 
marques  glorieufes  de  fa  divinité , ôc 
il  en  étoit  fi  jaloux  que  lors  même 
qu’il  n’afliftoit  point  aux  jeux,  il  vou- 
loit  qu’on  les  plaçât  furie  trône  quilui 
étoit  deftiné.  Ce  qu’il  y a de  bien  fin- 
gulier  , c’eft  qu’en  même  tems  il  s’ha- 
billoit  des  étoffes  les  plus  fines  &.  les 
plus  riches  : en  forte  qu’il  étaloit  en  fa 
perfonne  un  bizarre  afiemblage  de  la 
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hiolleffe  des  femmes  8c  de  la  vigueur 
des  héros.  Il  réuniflbit  auffi  quelque- 
fois fur  fa  perfonne  les  attributs  de 
Mercure  à ceux  d’Hercule  : eompoli- 
tiou  dont  il  n’étoit  pas  l’inventeur  , 8c 
dans  laquelle  il  imitoit  les  Herméra- 
cles  * , que  l’on  plaçoit  communé- 
ment dans  les  paleftres. 

Commode  s’étant  ainli  fait  Dieu  * 
voulut  être  honoré  comme  tel.  Il  exi- 
geoit  les  adorations,  le  culte  des  fa  ori- 
fices. U établit  un  prêtre  confacré  àfon  £,ampriJ. 
nom.  Il  remplit  Rome  de  fes  (latucs  : 

6c  portant  jufques  dans  l’exercice  de  fa 
vanité  facrilégefon  caradere  cruel  & 
féroce,  ilfefit  dreifer  vis-à-vis  du  lieu 
où  le  fénat  s’afienibloit , une  ftatue 
dans  une  attitude  menaçante,  tenant 
un  arc  bandé  8c  dirigé  contre  le  fénat* 

On  abattit  cette  ftatue  après  fa  mort, 

& l’on  y enfubftituaune  de  la  liberté. 

Ce  fénat  que  Commode  habfoit  ü 
violemment,  il  l'avoit  pourtant  appel- 
lé  defonnom  Sénat  Commodien,  com- 
me il  paroît  par  la  fufcri^tion  que  j’ai 


* Ce'toient  des  Jlatues 
qui  portaient  une  tète 
i’ffercule  Jur  une  bafe 
quarrèe  qui  reprejentoit 
Mercure.  On  en  peut  voir 
U figure  dans  le  pietn  er 


tome  des  antiquités  du  P. 
de  Montfaucon.  Mercure 
en  Grec  doit  appelle  Her- 
mès , & Hercule  Iler^- 
cles. 
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rapportée  : tant  il  y avoit  d’ihconfé-1 
quence  Sc  de  contradiélion  dans  les 
Vûes  , ou  plutôt  dans  les  fantaifies  de 
cet  empereur  infenfé. 'Il  vouloit  voir 
Lamptid.S.  fon  nom  par-tout*  Le  fénat  fut  donc 
,5‘  nppell èCommodien^y  la  ville  de  Rome, 

Colonie  Commodienne ; les  légions  8c  le3 
armées,  C ommodiennes\\e  jour  où  tout 
cela  fat  réglé  8c  arrêté  , Commodien  : 
enfin  le  ftécle  où  il  vivoit & qu’il  pré* 
tendoit  être  le  ftécle  d’or  , il  l’appella 
%amprii.i4 Commodien.  Il  changeâmes  noms  de» 
douze  mois  de  l’année  , 8c  il  leur  en 
a/ïïgna  de  nouveaux  , tous  tirés  des 
• noms  qu’il  portoit  lui-même,  &des 
furnoms  qu’il  s’attribuoit.  Dion  nous 
en  donne  la  lifte.  J’y  remarquerai  feu- 
lement celui  d’Amazonien , fubftituéà 
janvier.  Ce  nom  plaifoitpar  deux  en- 
droits à Commode , comme  lui  rap- 
pellantSc  Hercule  vainqueur  des  Ama- 
zones , 8c  Marcia  fa  concubine  , qu’il  ' 
aimoit  à faire  peindre  dans  l’habille- 
ment de  ces  femmes  guerrières.  Lui- 
même  il  eut  la  penfée  de  paroître  fur 
l’arene  de  l’amphithéatre  en  cet  équi- 
page. On  ne  dit  pas  h l’exécution 
faivit  : mais  rien  n’empêche  de  le  croi- 
re , puifqu’il  fe  montrait  fouyent  en 
Lampnd.ii  pUhÜcen  habit  de  femme. 
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Je  ne  doute  pas  que  le  récit  de  ces 
extravagances  n’ennuie  mon  lecteur. 

Je  m’ennuie  beaucoup  moi-même  Mes 
rapporter.  Mais  après  tout , ces  traits 
de  folie  outrée,  réunis  avec  la  plus 
haute  fortune , font  une  leçon  néceffai- 
re  aux  hommes  pour  réformer  leurs 
jugemens  , 8c  pour  les  convaincre  de 
l’erreur  ou  ils  font  lorfqu’ils  regardent 
comme  les  plusj  grands  des  biens  l’au- 
torité , l’affluence  des  richeffes  , le  rang 
fuprême.  Heureux  encore  ! fl  cette 
conviction  devenoit  intime  8c  férieu- 
fe,  &.  influoit  dans  la,  pratique., 

Rome , déjà  fl  malheureufe  par  les  Calamité» 
vices  de  fon  prince  , éprouva  encore 
fous  ce  même  régné  , les  accidens  les  mü,i». 
plus  funeftes,  la  famine  , la  pelle,  8c 
des  incendies  furieux. 

J’ai  parlé  de  la  famine  , qui  ne  fut  Famine, 
point  l’effet  de  la  ftérilité  de  la  terre,  Lampnd^i^ 
mais  de  la  méchanceté  des  hommes 
& que  les  remèdes  mêmes  mal  appli- 
qués , &c  mal  conduits  , uefirerit  qu’ag- 
graver. 

La  pefte,  dont  je  n’ai  dit  qu’un  mot, 
ravagea  toute  l’Italie,  mais  elle  ne  feDio  , b 
lit  fentir  nulle  part  plus  violente  qu’à‘”*ro  * 
Rome.  ! Dion  aflure  qu’il  y mouroit  \ 

dçax  niille  perfonnes  par  jour.  Héro- 
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dien  rapporte  que  les  bêtes  comme  les 
hommes  foudroient  les  mortelles 
atteintes  du  mal  contagieux-  L’hrfloi* 
re  ne  fait  mention  d’aucune  fenlïbilite 
que  Commode  ak  montrée  » d aucun 
foin  qu’il  ait  pris  pourfoulager  fes  fu- 
jets  attaqués  d’un  fi  redoutable  fléau. 
Mais  elle  nous  inftruit  des  précautions 
prudentes  dont  il  ufa  pour  fafnrete. 
ïl  fe  retira  dans  la  campagne  de  Lau^ 
rentum  , pays  agréable  , ÔL.embamne 
par  les  forêts  de  lauriers  dont  il  était 
couvert,  & qui  par  leur  odeur  falu- 
taire  fervoient  de  préfervatif  contre 

la  corruption  de  î’ftir. 

Dion  joint  à la  petëe  des  afTatëaats 
commis  dans  tout  l’empire  par  des 
aiguilles  erapoifonnées»  C’eft  le  fécond 
exemple  de  cette  horreur  , déjà  mife 
en  pratique  , comme  nous  levons,  vû, 
1 • au  temsdeDonikien. 

, ..  Il  y eut  deux  incendies  dan&  Rome 

PtfMiwn.  fous  le  régné  de  Commodes  le  pre- 
mier caufé  -pur  le  tonnerre  > qui  étant 
tombé  fur  le  Capitole , y mit  le  feu  , 
& confuma  des  bibliothèques  & plu- 
sieurs édifices  du  voiftnage.  Nous 
avons  plus  de  détail»  fur  lefecond,qae 
fkroS.0>  Dion  & Hérodien  décrivent  avec 
quelque  étendue,  te  feu  prit  à une 
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niaifon  de  particulier  , & il  gagna  le 
temple  de  la  paix  , qui  en  étoit  pro- 
che.  Ce  temple  , bâti  par  Vefpafien , 
étoit  l’un  des  plus  magnifiques  de  Ro- 
me, & rempli  de  riches  offrandes.  On 
Te  fou  vient  que  Vefpafien  y a voit  por- 
té les  dépouilles  du  temple  de  Jérufa- 
lem.  D’ailleurs  les  grands  bâti  mens 
qui  l'accompagnoient  , fervoient  de 
niagafins  pour  les  marchandifes  pré- 
cieufes  de  l’Egypte  & de  l’Arabie, 
Tout  fut  confumé  , & non-feulement 
U ville  fut  privée  d’un  de  fes  plus 
beaux  ornemens,  mais  plusieurs  parti- 
culiers y perdirent  toute  leur  fortune. 
Le  feu  fe  communiqua  enfuite  au  pa- 
lais impérial  , & il  s’attacha  au  lieu  oh 
fe  gardoient  les  archives  de  l’empire  , 
dont  il  détruiiît  une  grande  partie.  Le 
temple  de  Vefta  , qui  étoit  le  fanc- 
tuaire  des  dieux  Pénates  de  la  ville 
de  Rome , périt  auffi  dans  ce  même 
incendie.  On  eut  bien  de  la  peine  à 
fauverle  Palladium  : &.  ce  gage  facré, 
qui  n’avoit  jamais  été  expofé  aux  re7 
gards  d’aucun  mortel , parut  alors  à la 
vûe  de  tout  le  monde , porté  par  les 
Veftales , qui  le  déroboient  .aux  flanir 
mes  , &.  cherchoient  à le  dépofer  en 
Jipp  de  fureté.  Le  feu  dura  dans  un# 


48 o Histotrè  .des  Empereurs. 

grande  violence  pendant  plufieurs 
jours , &.  il  ne  cefla  , félon  Dion , que 
faute  de  nourriture.  Hérodien  fait  ve- 
nir aufecours  d’abondantes  plaies  , qui 
l’éteignirent.  C’étoit  une  grande  ca- 
lamité , &.lafuperftition  en  fit  un  pro- 
dige , qui  par  l’einbrafement  du  tem- 
ple de  la  paix  prédifoit  les  guerres  ci- 
viles , dont  la  mort  de  Commode  fut 
fuivie. 

« y em  peu  L’empire  Romaiti  eut  donc  à fouf- 
&i«événV-  frir  fous  Commode  toutes  les  efpéces 
mensenfontde  malheurs,  excepté  néanmoins  ceux 
Jéraile*!  de  la  guerre.  La  paix  fut  peu  trou- 
blée au-dedans  : fur  les  frontières  les 
barbares  furent  contenus , non  par  les 
exploits  du  prince , mais  parla  valeur 
& l’habileté  de  fes  lieutenans.  Il  en  eut 
plufieurs  d’un  mérite  diftingué  dans  le 
métier  des  armes.  J’ai  fait  mention 
. d’Ulpius  Marcellus.  Pertinax,  Sévére  , 
Albin,  Niger,  qui  tous  parvinrent  à 
l’empire , ou  le  difputerent , étoient 
de  braves  guerriers.  Après  tout  leurs 
exploits  neparoifient  pas  avoir  étécon* 
fidérables  , fans  doute  parce  que  leurs 
/ talens  n’eurent  pas  un  champ  libre  pour 

s’exercer. 

Ce  que  nous  favons  des  guerres 
faites  fous  Commode,  fe  réduit  donc 


Digitized  by  Google 


Commod  E,  Ll  V.  XXI.  48 r 

à très-peu  de  chofes.  J’ai  parlé  de  ce 
qui  fepaffa  dans  la  Grande-Bretagne. 
Lampride  témoigne  que  les  armes  Ro-  C' 

maines  remportèrent  des  avantages 
fur  les  Maures  , fur  les  Daces  , far 
les  Sarmates.  Niger  commandant  en 
Orient  eat  affaire  aux  Sarrafins,  peuple  ^Jrf-  N g*. 
devenu  depuis  fi  fameux  par  fes  con-  '" 
quêtes  prodigieufes  , & quî  paroît  ici 
pour  la  première  fois  dans  l’hiftoire.  ^ 

En  conféqùence  de  ces  fuccès  , Com-  1 
mode  , qui  avoit  pris  quatre  fois  le 
titre  d’ Imperator  avec  fon  pere , le  prit 
aufii  quatre  fois  durant  le  cours  de  fon 
régné.  Et  voilà  tout  ce  que  les  monu- 
mens  anciens  nous  apprennent  tou- 
chant les  expéditions  militaires  faites 
fous  les  aufpices  de  cet  empereur. 

Après  l’idée  que  nous  avons  don-  Commod* 
née  du  gouvernement  de  Commode  , 
il  eft  aifé  de  concevoir  jufqu’à  quel  prifc  & de- 
point  il  étoit  en  même  tems  méprifé terie' 

&.  déteffé.  On  trouvoit  en  lui  l’aflem- 
blage  de  tous  les  vices , fans  mélange 
d’aucune  qualité  eftimable.  Nulle  ré- 
glé , nul  principe  de  conduite  , non- 
feulement  par  rapport  au  bien  de  l’état, 
mais  en  ce  qui  regardoit  fes  in.érêts 
propres  &.  perfonnels.  Une  vie  toute 
de  caprice  , un  attrait  infenfé  pour  la 
Tome  VIII.  X 
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débauche  la  plus,  honteufe  , une  pro- 
digalité  irlouie.,  une  barbarie  qui  fait 
horreur,  voilà,  ce  qui  compofoit 
' caradere  de  ce  prince»  Haides  grands 
& des.fénateurs  , dont;,  il  yerfoit  le 
fangà  flots,  il  n’eut  pas  même  l’atten- 
tion  de  fe  gagner  l’affedion  du  peuple. 
Les  citoyens  de  Rome  étoient  accou- 
tumés à recevoir  des  largefles  de  leurs 

Lrnnprid.  empereurs.  Commode , à qui  les  reve- 
de  l’empire  ne  fufhfoient  pas  , & 
qui  «toit  toujours  aux  expédiens  pour 
trouver  de  l’argent , n’avoit  point  de 
quoi  donner  , 8c  dans  les  diftributions 
de  deniers  , ou  de  vivres  , , queTufage 
rendoit,  néceflaires  , à l’exception 
d’une  feule  fois  , il  fe  montra  .toujours 
avare  8p  for  ai  de.  Les  fujets  de  la  répu- 
blique dans  les  provinces  maltraités 
8c  vexés  , ne  demandoient  qu’à  fe- 
çouer  le  joug.  Enfin  les  officiers  de  fa 
maifon^  entre  les  mains  defquels  étoit 
fa  vie  , devenoient  fouvent  les  victi- 
mes de  fa,  cruauté  , 8c  il  fit  mourir  un 
grandnombre  de  fes  chambellans. 

Ses  cram-  ge  VOyant:  l’objet  d’une  haine  uni- 
yerfelle,il  comprit  le  danger;  mais  il 
ne  vouloit  pas  y oppofer  la  feule  fau- 
vegarde  efficace,  qui  eût  été  le  chan- 
gement de  conduite  : 8c  il  recourut  à 
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des  précautions  iufuffifantes,  fe  ca- 
chant dans  Tes  maifons  de  plaifance  , 
dont  il  fortoit  rarement , & portant  la, 
difiance  jufqu’à  employer  , à l'exemple 
deDenys  le  tyran,  une  flamme  légère 
peut  fe  brûler  les  poils  de  la  barbe  & 
les  extrémités  des  cheveux , depeur  de  , * 
confier  fa  tête  au  rafoir  d’un  barbier. 

Il  ne  put  néanmoins  éviter  le  mal- 
heur qu'il  s’efforçoit  de  mériter  : Sc 
après  treize  ans  de  régné,  ou  plutôt  de 
tyrannie,  il  trouva  enfin  parmi  ceux 
quiapprochoientleplus  de  fa  perfonne 
des  ennemis  qui  vengererit  l’univers, 

U provoqua  & hâta  fa  perte  par  de  & dernfens 
nouvelles  fureurs  ,qui  enchérirent  en,  «cm  de  (a 
core  fur  les  précédentes.  Ce  fat  peu  de  u Dio  ’ ù 
tems  avant  fa  mort,  que  pendant  uneWef0^ 
fête  qui  dura  quatorze  jours  il  fe  donna 
en  fpectacle,  avec  moins  de  pudeur  81 
de  retenue  que  jamais  , tuant  à coups  ' 
de  flèches  8c  dp  javelots  des  bêtes  de 
toute  efpéce  , qu’il  a voit  amaflees  de 
toutes  les  parties  de  la  terre  , 8c  com- 
battant contre  les  gladiateurs. 

On  l’accabloit  d’applaudifleniens  ; 
les  fénateurs  eux-mêmes  , comme  le 
témoigne  Dion  qui  étoit  du  nombre  , 
répétoient  les  acclamations  qui  leur 
Soient  diéfées  : & tout  retentiflbit  de 
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louanges,  pendant  qu’il  n’étoit  aucun 
des  fpeClateurs  qui  ne  rougît  jufqu’au 
fond  de  l’ame  du  déshonneur  dont  fe 
couvroit  le  chef  de  l’empire.  Il  faut 
qu’à  travers  ces  applaudiffemens  con- 
certés il  ait  échappé  quelques  marques 
involontaires  des  fentimens  intérieurs 
LampriJ. qui  les  démentaient.  Car  Commode 
'•  foupçonna  que  l’on  fe  moquoit  de  lui: 
&.  il  en  conçut  une  telle  indignation , 
qu’il  fut  près  de  donner  ordre  à une 
troupe  de  foldats  dé  faire  main  baffe 
fur  le  peuple.  Il  vouloit  auffi  mettre 
le  feu  à la  ville,  qu’il  regardoit  comme 
d’autant  plus  coupable  envers  lui  , 
qu’étant  fa  colonie , elle  lqi  devoit  à 
ce  titre  un  nouveau  degré  d’attache- 
ment &.  de  refpedl.  Lætus  préfet  du 
prétoire  le  détourna  de  ces  deffeins 
furieux  : mais  ils  tranfpirerent  dans  le 
public  , & il  eft  aifé  de  juger  quel  fur- 
croît  de  haine  ils  excitèrent  contre  le 
prince  qui  les  avoit  formés. 

U od  ' & Commode  n’en  fuivit  pas  moins  fes 
idées  folle6  &.  fanguinaires  : & le  der- 
nier décembre  il  arrangea  un  plan 
digne  de  lui.  Il  réfolut  de  faire  tuer  le 
lendemain  matin  les  deux  confuls  qui 
dévoient  entrer  en  charge  , Erucius 
Clarus  &.  Solius  Falco  j defe  faire  lqi- 
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même  conful , 8c  de  réunir  fur  Ta  per- 
fonne  avec  les  ornemens  de  la  dignité 
confulaire,  1 équipage  de  gladiateur. 
Afin  que  la  fcene  fût  complette  , il 
prétendoit  aller  pafier  la  nuit  dans  la 
demeure  des  gladiateurs  , ou  il  avoit 
depuis  long-tems  une  loge,  comme 
l’un  d’entre  eux  : en  forte  que  pour 
prendre  pofleïïion  du  confulat  il  fe- 
roit  forti , non  du  palais  impérial, 
mais  de  cet  infâme  domicile  , gla- 
diateur 8c  conful  tout  à la  fois  , 8c 
auroit  été  s’acquitter  ainfi  travefli  des 
auguftes  cérémonies  du  premier  jour 
de  l’année. 

Il  communiqua  cet  horrible  deflein 
à Marcia  fa  concubine  chérie , qui  eut 
aflez  de  fens  pour  entreprendre  de  l'en 
difluader.  Elle  employa  les  prières  & 
les  larmes  , le  conjurant  de  ne  point 
déshonorer  le  rang  fuprême  par  de 
femblables  excès , 8c  lui  repréfentant 
quel  danger  il  y avoit  pour  lui  à con- 
fier fa  perfonne  8c  fa  vie  à des  gladia- 
teurs , à des  hommes  qui  n’ayant  ni 
éducation  ni  fentiment , étoient  capa- 
bles de  fe  porter  aux  plus  lâches  8c  aux 
plus  noirs  attentats.  Commode  fut  fi 
peu  touché  de  ces  remontrances,  que 
fur  le  champ  il  manda  le  préfet  du 
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prétoire  Lætus,  6c  Ecleélus  fon  cham- 
bellan , 6c  leur  donna  ordre  de  faire 
les  préparatifs  néceftaires  afm  qu’il  pût 
aller  coucher  dans  l’école  des  gladia- 
teurs. Le  préfet  du  prétoire  6c  le 
chambellan  ne  furent  pas  moins  éton- 
nés ni  moins  confus  que  l’avoit  été 
Marcia,  &.  ils  oferent  témoigner  au 
prince  leur  improbation.  Commode 
fatigué  de  tant  de  contra  dirions,  ren- 
voya ces  importuns  cenfeurs  avec  hau- 
teur 6c  dureté  , & il  entra  dans  fa 
.chambre  comme  pour  faire  fa  méri- 
dienne félon  fa  coutume.  Etant  feul 
il  prit  des  tablettes,  fur  lefquelies  il 
écrivit  les  noms  de  ceux  qu’il  fe  pro- 
.polbit.de  faire  tuer  la  nuitfuivante.À 
la  tété  étolt  le  nom  de  Marcia  ; enfui- 
te  yenoient  Lætus  6c  EcLecLus  : 6c  il 
y avoit  joint  plptieurs  .des  principaux 
du  .fenat,  voulant  Le  délivrer  une  bon- 
jie  fois  de  tout  ce  qui  /elloit  encore 
d’admirateurs  zélés  de  foupere,  dont 
la  vûe  le  gênoit,  6c  partager  leuns  dé- 
pouilles entre  les  foldats  de  fa  garde 6c 
les  gladiateurs.  Après  avoir  achevé  fa 
lifte,  il  referma  ces  funeftes  tablet- 
tes , 6c  par  une  négligence  du  prince 
il  les  laiffu  fur  un  petit  lit  de  repos, 
pendant  qu’il  alloit  prendre  le  bain. 
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Un  enfant , dont  Commode  fe  fai- 
4oit  ivn  jouet , fuivant  un'  ufage  bien 
peu  modefte  pratique  par  les  Romains 
Voluptueux,  qui  avoient  dans  leurs 
mai  fous  de  petits  enfans  nûs  , 8c  teule- 
'ment  décorés  de  colliers  8c  de  brade* 


Ctinfpira* 
lion  formée 
contre  lu*. 

9.  Hercd, 


lets  où  brilloient  l'or  8c  les  pierreries; 
un  enfant  de  cette  efpéce,  que  Com- 
mode aimoit  tellement  qu’il  l’appet- 
-îoit  Philocommodus  , ami  de  Commo- 
de , vint  dans  la  chambre  de  l'empe- 
reur , où  il  avoit  fes  entrées  j 8c  ayant 
' trouvé  ces  tablettes , il  les  prit  par  ba- 
dinage 8c  pour  s’en  amufer.  Comme 
il  for  toit,  i Marcia  le  rencontra  , 8c 
' apres  l’avoir  embrafTé  Sc  carefte  , lui 
voyant  en  main  des  tablettes  , qu’elle 
foupçonna  pouvoir  être  quelque  pièce 
■ d’importance  , qu’il  ne  falloit  pas 
laifler  égarer  par  un  enfant  , elle  les 
lui  ôta. En  les  ouvrant,  elle  reconnut 
l’écriture  de  Commode  , 8c  piquée  de 
curiofité  elle  lut , 8c  fut  bien  étonnée 
de  voir  une  lifte  fatale  de  perfonnes- 
; condamnées  à mourir,  â la  tète  def- 
quelles  étoit  fon  nom , avec  ceux  de 
Lætus  8c  d’Ecleélus.  « Je  te  loue, 
» Commode , dit-elle  en  elle-même. 
i » Voilà  la  digne  récompenfe  de  ma 
» tendrefla pour  toi , 8c  de  la  patience 
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» avec  laquelle  je  fupporte  depuis  tant 
» d’années  tes  brutalités.  Mais  ivre 
» perpétuellement  devin&de  débau- 
* » che, comme  tu  fais  gloire  de  l’être,  tu 
» ne  réutfiraspas  contre  une  femme  qui 
» a toute  fa  tête  &.  toute  fa  raifon.  3» 
Elle  mande  auflî-  tôt  Ecleélus,  qu’elle 
aimoit,  dit-on,  plus  que  Commode  : 
&dui  préfentantles  tablettes,  « Voyez, 
» lui  dit-elle,  quelle  fête  on  nous  pré- 
» pare  pour  cette  nuit»».  Ecleélusétoit 
un  Egyptien  capable  de  tout  ofer.  Il 
ne  balança  pas  un  moment.  Ilfait  aver- 
tir Lætus  , &.  tous  deux  enfemble  ils 
vont  tenir  confeil  chez  Marcia,  fous 
' ry lier  ods  prétexte  de  préparer  l’exécution  des 
ordres  que  l’empereur  avoit  donnés 
< pour  la  nuit.  Le  danger  preflbit  : il  fal- 
loit  prévenir  Commode,  ou  périr. 
Marcia  fe  chargea  del’empoifonner  au 
fortir  du  bain.  La  chofe  étoit  aifée , & 
pouvoit  s’exécuter  fans  donner  de 
foupçon.  Car  Marcia  avoit  coutume 
de  lui  préfenter  elle- même  à boire 
lorfqu’il  rentroit , foit  après  le  bain, 
foit  après  les  exercices  violens  aux- 
quels il  fe  plaifoit.  , ( 

11  m-’urt  Le  poifon  fut  préparé,  mêlé  avec  un 
nT&étan- v n exquis,  & donné  pat  Marçia< à 
«le-  - Commode,  qui  après. le  bain  ayapt 


Digitized  by  Googl 


Commode  , Li  v.  XXI.  489 
combattu  contre  les  bêtes,  revenoit 
fort  altéré.  Il  le  prit  (1ms  aucune  dé- 
fiance , &.  peu  après  il  fe  feniit  la  tête 
pefante  , &.  voulut  dormir.  Lætus  &. 

Marcia  firent  retirer  tout  le  monde  , 
comme  pour  laiffer  repofer  l’empe- 
peur  : tk  on  n’en  fut  point  étonné. 
Commode  n’obfervoit  aucun  oidre 
dans  fon  régime.  Il  prenoit  le  bain 
fept  à huit  fois  par  jour  : il  mangeoit 
à toute  heure,  dormoit  de  même.  Ainfi 
il  ne  refia  perfonne  auprès  de  lui  que 
les  conjurés,  qui  fe  trouvèrent  abfolu- 
ment  maîtres  de  fa  vie. 

Après  quelques  momens  de  fom- 
meil , il  s’éveilla  avec  des  convulfions 
& de  violentes  tranchées.  Il  vomit  ' 
beaucoup,  & Marcia  appréhenda  que 
le  poifon  ou  ne  fortît  tout  entier  , ou 
ne  refiât  en  fi  petite  quantité  dans  le 
corps  qu’il  ne  pût  pas  produire  fon 
effet.  Le  médecin  , qu’elle  avoit  mis 
dans  fa  confidence , perfuada  à Tempe-  À , .... 
reur  que  pour  dimper  1 engourdifie- 
ment  qu’il  fe  fentoit,il  devoit  prendre 
l’exercice  de  la  lutte.  On  lui  donna 
pour  adverfaire  l’athléte  Natrcifle,  que 
Konavoit  bien  inftruit  de  ce  qu’il  au- 
roit  à faire.‘Celui-ci  en  luttant  contre 
Commode , le  faifit  à la  gorge , &. 
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f.  ..  la  lui  ferra  tellement  qu’il  l'étouffa.’ 
tr°  ’1  Dès  que  Commode  fut  mort,  les 
conjurés  , qui  vou! oient  dérober  aux 
foldats  de  la  garde  la  eonnoiffance  de 
ce  qui  venoit  d’arriver,  enveloppèrent 
fon  corps  dans  quelques  méchantes 
hardes  , &.  ils  en  chargèrent  deux  ef- 
claves  affidés , comme  d’un  paquet  de 
ehofes  inutiles  qu’il  falloit  emporter 
hors  du  palais.  Ce  cadavre  fut  dépofé 
à la  hâte  dans  un  lieu  * inconnu,  d’oir 
Pertinax  fuccefleur  de  Commode  le  fit 
transférer  au  tombeau  de  fes  ancêtres* 
' Il  y a quelques  variations  dans  les 
différens  hiftoriens  fur  les  eirconftan- 
ces  de  cet  événement  tragique.  Mais 
tous  conviennent  fur  le  fond , tous 
rapportent  que  Commode  fut  empoi- 
sonné 8c  étranglé,  & ils  alignent  pour- 
auteurs  de  fa  mort  Marcia , Lætus  ,& 
Ecleélus.  Dans  le  détail  j’ai  fuivi  prin- 
cipalement le  récit  d’Hérodien-,  com- 
me le  mieux  cireonftancié- 

Commode  périt  âgé  de  trente  8c 
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*■  Nous  lifens  dans  H«~  ration  dans  Te  texte  Je 
rodien  le  mot  àetçîtov  J‘h'Jta,,*n  Ç/ec-  Il  pareil 


rodien  le  met  àe,çcioV  « « pareir 
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pouvo,r  \ntergréur  rom-  ? ^ Commode,  Valent 

beau  des  gens  .lluftres,  J . Jarjf 
Jejeupçonr.e  quetyue  aire-  ^ 
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un  ans  8c  quatre  mois  , ayant  régné 
depuis  la  mort  de  ion  pere  douze  ans 
neuf  mois  6c  quelques  jours.  Quoique 
ceux  qui  attentèrent  à fa  vie  aient 
commis  fans  doute  un  très-grand  ca- 
me , il  faut  convenir  d’un  autre  côte 
que  jamais  homme  ne  mérita  mieux 
•une  fin  funefte.  Son  malheur  fut  com-  Preffjnc 
me  un  fîgnal  6c  un  préfage  pour  fes  tousft-i  firc~ 
fuccefleurs , qui  prefque  tous  périrent  rirem  com. 
de  mort  violente.  Il  avoit  anéanti  les  me  Un  de 
loix  , qui  font  la  fureté  des  fouve- 
rains  comme  celle  des  peuples.  Il  porta 
1 e premier  la  peine  de  fa  folie.  Mais  le 
mal  fe  perpétua  , comme  je  l’ai  déjà 
obfervé  : 6c  le  mépris  qu’il  avoit  attira 
fur  fa  perfonne  réjaillit  fur  fa  majefté 
impériale,  qui  ne  fe  releva  plus  de 
l’aviliffement  ou  ill’avoit  fait  tomber, 

6c  qui  devint  le  jouet  des  gens  deguerr 
re  , dont  il  avoit  nourri  la  licence. 

Sa  mémoire  fut  déteftée.  Le  fénat  , Sl  *****'* 

t , ■»  * T • i re  derenee* 

dans  des  acclamations  que  Lampnde  Lamfrid* 

rapporte  fort  au  long,  lui  prodigua  les 

titres  les  plus  injurieux  , le  traitant 

d’ennemi  des  Dieux,  de  parricide,  de 

tyran  plus  cruel  que  Domitien,  plus 

impur  que  Néron.  Il  demanda  quel’oii 

traînât  ion  corps  avec  le  croc  dans  le» 

lues  , qu’on  le  privât  de  fépnlture 
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après  que  Pertinax  l’eut  fait  inhumer 
le  fériat  vouloit  qu’on  le  déterrât  Sc 
qu'on  jettât  fes  cendres  au  vent.  On 
renverfa  fes  flatues,  on  effaça  des  mo- 
no mens  publics  toutes  les  infcriptions 
qui  pouvoientlui  être  honorables  ; & 
on  lui  rendit  ainfi  la  pareille  pour 
in  ^^nom^n^e  injure  qu’il avoit  fait  fubir 

à un  grand  nombre  d’innocens,  dont 
il  ôtoit  les  noms  des  Fades,  après  leur 
avoir  ôté  la  vie.  Le  peuple  entroit 
avec  tranfport  dans  les  fentimëns  du 
L XXI li  ^nat*  ^es  foldats  feuls  regrettèrent  un 
‘ * prince  qui  les  combloit  de  fes  dons  , 

Tl  ne  ^eS  ^a^°^tv^vretlans  la  niolleffe. 
aucun "ou-  *1  ne  fit  aucun  ouvrage  public  pour 
vrage  pu- Pembelliflêmen tou  pour  l’utilité,  foit 
LatnpnJ.  ^orae » fort  des  autres  villes  de 
17.  l’empire  r &.  il  eut  l’indécente  vanité 
de  faire  mettre  (bn  nom  fur  des  édifices 
que  d’autres  avoient  corrflruits. 
ment  utile  On  lui  fait  honneur  néanmoins  d’un 
dont  il  fut  établiffementavantageux  pour  l’apnro- 

1 tuteur.  .r  j r»  a 1 

vilionnemerrt  de  Home  & de  1 Italie. 
La  flotte  d’Alexandrie  7 apportait  les 
bleds  de  l'Egypte.  Commode  en  ét» 
blit  une  femblable  à Carthage  pour  le 
tranfport  des  bleds  de  l'Afrique,  afin 
que  dans  le  befoin  l’une  fuppléât  i 
-l'autre.  Mais  il  gâta  encore  cetteinflit; 
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tution  louable  par  la  vanité  ridicule 
qahl  y mêla  , en  changeant  le  nom  de 
Carthage  en  celui  d’ Alexandrie  Com* 
modienne,  St  en  voulant  que  la  flotte 
fût  appellée  flotte  de  Commode  Hercule . 

Ce  prince  fi  digne  de  mépris  8t  Une  per- 

c • • S **C  U* 3 DO  1 lit 

^d’horreur  ne  fut  point  contraire  aux  Ies  c’hré- 
chrétiens.  L’églife  jouit  de  la  paix  tiens, 
fous  fon  régné,  &.  elle  prit  de  grands 
accroiiîemens.  Commode  étoit  trop 
occupé  de  fes  plaifirs  pour  être  capa- 
ble d’aucune  autre  attention.  Dieu  fe 
fert  ainti  des  vices  mêmes  des  hommes 
pour  l’accompliflement  de  fes  defleins. 

Nous  ne  pouvons  citer  aucun  écri-  Polfox 
vain  latin  du  tems  de  Commode.  Les  "eep 

- —y  » eCr,t  “e  ** 

plus  célébrés  entre  les  Grecs  font  roi-  rems. 
lux  & Athénée  ; tous  deux  gramraai- 
riens , tous  deux  faifant  preuve  d’éru- 
dition Se  de  recherches , l’un  par  rap- 
port à fa  langue,  l’autre  en  ce  qui  re- 
garde les  antiquités  hiftoriques  Mais 
cette  élévation , ce  génie , ce  beau  feu  , , 
qui  caraélérifent  un  mérite  fiapérieur, 
c’eft  ce  qu’il  ne  fautpas  chercher  dans 
les  écrivains  du  fiécle  dont  je  fais 
l’hiiloire.  Les  talens  n’étoient  pas  en- 
couragés par  unprince  qu’abrutiflbient 
les  voluptés , 8t  qui  foupçonnoit  à 
peine  qu’il  eût  une  ame. 
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494  Histoire  ï>es  Empereurs. 

Aintî  périfibient  les  études , qui  avoierît 
fouffert  déjà  depuis  long- tem s de  con- 
lidérabîes  altérations.  Nous  n’avons 
point  vu  chez  les  Romains  d’orateur 
depuis  Pline,  d’hiftorien  depuis Tacite, 
de  poëte  depuis  Juvenah  A la  belle 
littérature  luccéda  la  philofophie  ; au 
goût  phiîofophique , la  barbarie* 


Fin  du  Tome  VIII, 
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LIVRE  DIX-NEUVIEME. 

ADRIEN- 

g.  I.  AD  rien  proclamé  empereur  ert 
ujL  Syrie  écrit  au  sénat , pour  de - 
mander  la  confirmation  de  ce  quiavoit 
été  fait  par  V armée,  pag.  14.  Le  sénat 
accorde  ce  qui  lui  étoit  demandé , 1 5, 
Adrien  reste  quelque  tems  en  Orient , 
1 7.  Il  abandonne  toutes  les  conquêtes  de 
Trajan  en  Orient } ibid.  Jalousie  d’Aq 
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drien  contre  la  gloire  de  Trajan  , 20.' 
Les  Juifs  réduits  à une  entière  soumis- 
sion par  Martius  Turbo  , 22.  Adrien 
revient  à Rome,  et  assure  la  tranquil- 
lité de  la  Dace  en  faisant  la  paix  avec 
les  S armâtes  et  les  Roxolans  , 23.  Il 
maintient  la  paix  durant  tout  son  ré- 
gné , en  Vachetant  des  barb'ares  , 24* 
Dangers  de  la  part  d’ennemis  domesti- 
ques. Adrien  use  d’abord  de  clémence  , 
2 6.  Conspiration.  Quatre  consulaires 
mis  à mort , 27.  Adrien  se  défend  d’a- 
yo  r eu  part  à ces  exécutions , 28.  Il 
tâche  d’en  effacer  V impression  odieuse 
par  ses  libéralités  envers  les  peuples  , 
29.  Et  par  toutes  les  marques  possibles 
déconsidération  pour  le  sénat , 3i. 
Mélange  de  vices  et  de  vertus  dans 
'Adrien  , 33.  Maxime  populaire  d’A- 
drien sur  la  nature  de  son  pouvoir , 34* 
Songoutpourla  simplicité , 35.  Il  vi- 
voit  familièrement  avec  ses  amis  , ib. 
Sa  conduite  envers  le  peuple  mêlée  de 
complaisance  et  de  fermeté , 37.  Il  se 
montre  aussi  populaire  par  rapport  aux 
villes  alliées  ou  sujettes  de  l’empire  , 
3 9.  Il  est  affable  et  libéral  envers  les 
particuliers , 4 o.Son  attention  à soula- 
ger les  calamités  publiques , \\.  Traits 
de  sa  clémence  9 ib.  Multitude  et  ma- 
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gnificence  des  ouvrages  d’Adrien  dans 
tout  l'empire  , 43.  Soin  de  la  justice. 
Ilia  rendait  souvent  lui-même  , 49* 
Son  attention  à veiller  sur  la  conduite 
des  gouverneurs  de  province , 5o. 
Quatre  consulaires  établis  avec  pou- 
voir de  jurisdiction  sur  l’Italie , 5i. 
j Êdit  perpétuel , ib.  Ordonnances  sur 
divers  objets , 62.  A*Jrien  ne  donne 
aucun  crédit  à ses  ajfranchis  , 57.  Il 
maintient  la  discipline  militaire  par  sa 
vigilance  et  par  ses  exemples , 58.  U est 
extrêmement  aimé  des  soldats  , 6 1 . Il 
fait  plusieurs  réglemens  par  rapport  à 
la  milice  Romaine , 6 2.  Adrien  moins 
estimable  comme  homme  , que  comrtie 
prince , 65.11  se  pique  d'embrasser  tou- 
tes les  sciences  et  tous  les  arts  , 6 4. 
Et  même  l'astrologie  et  la  magie  , 65. 
Il  se  rend  habile  dans  la  religion  des 
Romains  et  dans  celle  des  Grecs,  et  il 
méprise  toutes  les  autres,  66.  Il  fut  mo- 
déré par  rapport  à la.  teligion  chré- 
tienne y 67.  Curiosité  indiscrète  d’A- 
drien dans  les  choses  de  la  vie  , 68.  Il 
aime  le  commerce  des  savons , et  leur 
mérite  excite  sa  jalousie  , 69.  Exem- 
. pies  de  Denys  de  Milet  et  de  Favorin  , 
71.  Il  exile,  et  ensuite  fait  mourir 
, l’architecte  Apollodore  , 7 3.  Il  est  tou - 
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joursoutré  dans  son  amitié  et  dans  sa 
haine  , 76.  Il  porte  envie  même  à la 
gloire  des  morts , 76'.  Il  persécuta  tous 
ses  amis  , 77.  Tatien  proscrit , il  ml. 
■Marti us  Turbo  disgracié , 7 g.  Similis 
se  retire  , 80.  Mauvais  procédé  d’A- 
drien contre  sa  femme.  Disgrâce  de 
Septicius  Clarus  et  de  Suétone,  82. 
Débauches  énormes  d’Adrien  , 83. 
Antinous  , ib.  Passion  démesurée 
d’Adrien  pour  les  chiens , pour  les 
chevaux , pour  la  chasse,  86.  Idée  que 
Von  peut  se  former  du  caractère 
d’Adrien,  8 6. 


§.  II.  T/" Oyages  d’Adrien . Il  ne  vi- 
V site  point  sa  patrie  ,'89.  Il 
vient  en  Gaule  et  en  Germanie  , ib. 
Dans  la  Grande  Bretagne  il  construit 
un  mur  pour  arrêter  les  courses  desBar- 
bares , go.  Troubles  en  Egypte  au  sujet 
du  bœuf  Apis , 91.  Adrien  à>  Tarra- 
gone , 92.  Il  appaise  quelques  mauve- 
rnens  de  guerre  en  Mauritanie  , ib. 
Description  abrégée  du  reste  de  ses 
voyages , ib.  Lettre  d’Adrien  sur  l’Egy- 
pte,Q/\-  Les  Athéniens  comblés  de  ses 
faveurs , 98.  Sa  sévérité  contre  les  In- 
tendant qui  abusoient  de  leur  pouvoir , 
99.  Sa  conduite  pacifique  à l’égard  des 
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Rois  et  des  peuples  étrangers , qq.  Ré- 
volte des  Juifs,  lO'Z.Barcoche'bas , io4» 
Les  rebelles  sont  vaincus  et  exterminés 
dans  une  guerre  de  trois  ans , i oô.  Dé- 
fense faite  aux  Juifs  d'entrer  dans  Jé- 
rusalem, si  ce  n'est  au  jour  anniversai- 
re de  la  prise  delà  ville, i oy.  Nouvelle 
ville  bâtie  sur  les  ruines  de  Jérusalem , 
sous  le  nom *f\ÂElia Capitol ina  ,m. 
Mérite  éminent  de  Julius  Sévérus , 
vainqueur  des  Juifs , 1 13. 

>§.111.  7§/TAladie  d'Adrien  ,w\.  Il 
1 F JL  adopte  Vérus,  1 15.  Nais- 
sance et  caractère  de  Vérus  , 1 1 G. 
Adrien  fait  mourir  Servie n,  et  Fuscus 
petit-fils  de  Servien,  et  plusieurs  au- 
tres, i i c).  Mort  de  l'Impératrice  Sabi~ 
ne,  1 20.  Vérus  est  fait  Préteur , et  deux 
foisconsul , ib.  Il  languit  quelque  tems, 
et  meurt,  1 2 1 .Adrien  adopte  en  sa  place 
Tite  Antonin.  Histoire  d' Antonin  jus- 
qu'à son  adoption,  123.  Adrien  fait 
adopter  par  Antonin  le  fils  de  Vérus  et 
Marc  Auréle.  Histoire  de  MarcAuréle 
jusqu'à  son  adoption,  i33.  Adrien 
tourmenté  par  une  longue  maladie  veut 
se  donner  la  mort.  Antonin  lui  enête 
les  moyens  , 144-  H sauve  plusieurs 
sénateurs  qu' Adrien  vouloit faire  mou- 
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rir>  i47-  Mort  d’Adrien , 148. 
tonin  obtient  du  sénat  avec  beaucoup  de 
peine , qu’ Adrien  soit  mis  au  rang  des 
Dieux  , i5o.  Jugement  sur  Adrien  , 
l5i.  Etat  de  la  littérature  sous  son 
régné , 1 52. 

TITE  ANT0N1N. 

%■  IV.  TT  E régné  d’ Antonin , tout-à~ 
J-j  fait  aignede  mémoire , mon* 
que  d’historiens,  1 66.  Honneurs  décer- 
nés à Antonin  , et  à tous  ceux  qui  lui 
appartenaient,  ib.  Il  commence  par 
des  actes  de  clémence  envers  des  cons- 
pirateurs, 168.  Mouvemens  de  rébeï^  ~ 
lion  et  de  guerre  appaisés  sans  peine,  \ 
i(5c).  Indifférence  des  empereurs  ro- 
mains pour  les  conquêtes,  1 70  .Le  régnt 
d’ Antonin  fut  pacifique,  171.  Il  s’ap- 
plique a faire  le  bonheur  des  peuples  , 
172.  llconsulte\mais  ne  se  laisse  point 
gouverner,  178.  Ilaimoità  rendre  rai- 
son de  sa  conduite , ib.  Ses  procédés 
affables  et  populaires , ib.  Traits  de  sa 
douceur,  que  n’altéroient  point  même 
les  injures  , 174.  S’il  lui  fallait  user 
de  sévérité,  c’étoit  toujours  en  y mê- 
lant quelque  adoucissement , 1 77.  Sa 
pitié  s eco arable  dans  les  calamités  pu- 
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bliques  , 1 78.  Il  craint  de  fouler  les 
peuples,  ib.  La  bonté d' Antonin  ne  dé- 
généré point  en  foiblesse  , 179.  Il  est 
ménager  des  finances  de  l'état , et  libé- 
ral de  son  patrimoine , 180.  Econome 
sans  avarice , il  sut  placer  ses  libérali- 
tés, 1 82.  Jeux  et  spectacles , 1 83.  Edi- 
fices dont  il  embellit  Rome  et  plusieurs 
autres  villes , 1 8 Egalité  et  stabilité  de, 
sa  conduite , ib.  Ordonnances  d'Anto- 
nin  sur  divers  points  de  jurisprudence, 
i85.  Rescrits  en  faveur  des  chrétiens  , 
187.  Il  est  respecté  de  tous  les  rois  et 
peuples  voisins  de  l'empire  , 1 89.  Sa 
conduite  privée  fut  aussi  louable  que 
ses  maximes  de  gouvernement , 190. 
On  peut  y remarquer  pourtant  quel- 
ques taches , 191.  Antonin  fait  Marc 
Auréle  son  gendre , et  le  nomme  Cé- 
sar , 193.  Marc  Auréle  continue  ses 
exercices  et  ses  études  de  philosophie  , 
1 95.  Morgue  pédantesque  du  stoïcien 
Apollonius  , ib.  Bon  cœur  de  Marc 
Auréle  , 1 96.  Il  est  associé  à la  puis- 
sance du  tribunat , ib.  Jeux  séculai- 
res , 197.  Il  gouverne  avec  Antonin  , 
198.  Commodus  , son  frere  adoptif , 
est  laissé par  Antonin  dans  la  condition 
privée , 199.  Maladie  et  mort  d’ Anto- 
nin, 200.  Honneurs  rendus  à sa  mé-. 
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moire  , 20  2.  Vénération  pour  le  nom 
d*  Antonin  , 2o3‘.  Tableau  d’ Antonin 
tracé  par  Marc  Auréle,  204.  Antonin 
aima  et  Cultiva  les  lettres  ,210.  Hom- 
mes illustres  parleur  esprit  et  par  leurs 
ouvrages , sous  son  régne , ib.  Fronto , 
orateur , ib.  Justin , 21L  Appien  , 
ib.  Ptolémée  , 212.  Maxime  de  Tyr, 
fci.  Hérode  Atticus . ib. 

1 

I fin* q 

LIVRE  VINGTIEME . 

MARC  AURELE. 

g.  L /ÊyfARC  Auréle  reconnu  Em- 
ir JL  pereur , associe  son  frert 
adoptif  à V Empire,  et  lui  fait  prendre 
le  nom  de  Vérus  , 22 fi.  Jugement  sur 
Cette  action  de  Marc  Aixréle  ,228.  Lar- 
gesse aux  soldats  et  au  peuple  , 23q. 
Funérailles  d* Antonin,  23i  .Comtnen- 
ce'mens  heureux  et  tranquilles , ib. Nais- 
sance de  Commode,  23  2 . Dé borde  ment 
du  Tibre , 233.  Divers  mouvctiiens 
de  guerre , ib.  Guerre  desParthes  , ib. 
Vérus  se  transporte  en  Orient , 235. 
Evénemens  de  cette  guerre,  23g.  Fin 
de  cette  guerre , 241,  Vérus  né  prit 
aucune  part  aux  opérations  de  la  guerre 
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uniquement  occupé  de  ses • plaisirs  , 

2 42.  IL  est  décoré  de  titres  pompeux , 
qu’il  communique  à Marc  Auréle  ,, 
243.  Accomplissement  du  mariage 
projette  entre  Vérus  et  Lucille  fille  de 
Marc  Auréle  , ib»  Après  la  guerre 
finie,  Vérus  retourne  à Rome,  2 44* 
Jl  triomphe  avec  Marc  Auréle , 245. 
Peste  horrible  qui  rqvqge  tout  l’Em- 
pire,, 24<S>  Les  vices  de  Vérus  , accrus 
pendant  son  séjour  en  Syrie  , se  por- 
tent à l’excès  , 247-  Tableau  de  la 
conduite  de  Marc  Auréle.  Son  égalité 
d’ame , 2 b 2.  Sa  déférence  pour  le  Sé- 
nat, 2-5 3.  Son  attention  a faire  le 
bonheur  des  peuples  , 25.5.  Sa  con- 
descendance pour  le  goût  du  peuple . 
par  rapport  aux  Spectacles  et  aux 
Jeux  , 269.  La  bonté  était, le  fond  du 
caractère  de  Marc  Auréle,  260.  Il 
pécha  en  ce  genre  par  excès 265.  En 
conséquence  on  a soupçonné  de  V affec- 
tationdans  sa  vertu  , 265.  Il  punit , 
les  délateurs , 2 GG.  Il  fait  rendre  la 
justice , et  la  rend  lui-même  avec  une 
scrupuleuse  exactitude  , ib.  Diverses 
ordonnances  de  Marc  Auréle  , 2 68. 
Sa  conduite  privée  , 271.  Histoire 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  Péregrin  , 
272. 
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II.  TdÉe  generale  de  la  guerre  des 
J.  Marcomans,  28g.Trois  épo- 
ques dans  cette  guerre  , 290.  Elle  fut 
précédée  par  celle  des  Cattes , 291. 
Commencement  delà  guerre  des  Mar- 
comans, ib.  Préparatifs  de  Marc  Au- 
réle , 292.  Les  deux  Empereurs  partent 
ensemble  pour  la  guerre * 29^.  Exposé 
de  ce  qu’ils  y firent,  2 95.  Mort  de  Lu- 
cius Vérus  , 2 96.  Soupçons  à ce  sujet 
contre  Marc  Auréle , réfutés  , ib.  Apo- 
théose de  L.  Vérus  , 298.  Défaut  de 
franchise  dans  la  conduite  de  Marc 
Auréle, 299. Il  en  use  très-bien  à l’égard 
des  sœurs  et  des  tantes  de  Vérus,  '600. 
Il  remarie  sa  fille  a Pompéien  , 3oi. 
Grande  victoire  des  Marcomans.  » 
Marc  Auréle  retourne  enPannonie , et 
pousse  la  guerre  avec  vivacité  pendant 
cinq  ans , ib.  Combat  contre  les  Jau- 
ges sur  le  Danube  glacé , 3o3.  Victoire 
sur  les  Quades,  due  au  secours  du  Ciel, 
obtenu  par  les  prières  des  Chrétiens , 
3q5.  Clémence  de  Marc  Auréle  envers 
Arioge’se  Roi  des  Quades  ,310.  Il  ac- 
corde la  paix  aux  Nations  qu’il  avoit 
vaincues,  3n.  Plus  de  cent  mille  pri- 
sonniers rendus  aux  Romains  , ib. 
Colonies  des  Barbares  reçues  sur  les 
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ttrres  de  l’Empire,  ibid.  Officiers  qui 
se  signalèrent  dans  cette  Guerre , 3i  2. 
Rujus  Baséus , ibid.  Pompéien , 3i3. 
Pertinax , ibid.Zf^  illustres  morts  ho- 
norés par  des  statues,  3i5.  Marc  Au- 
réle  est  empêché  de  pousser  la  guerre 
contre  les  Barbares  par  la  révolte  d’A- 
vidius  Cassius  , ibid.  Caractère  de  ce 
rebelle  , 3 1 6'.  Il  nourrit  toujours  dans 
son  cœur  l’ambiiion  de  régner , 324. 
Il  se  fait  proclamer  Empereur , 323. 
Marc  Auréle  apprend  en  Pannonie  la 
révolte  de  Cassius  , 332.  Sa  harangue 
aux  soldats , ib .Avidius  Cassius  est  tué 
auboutde  trois  mois  par  deux  Officiers 
de  son  armée , 337.  Clémenc^  de  Marc 
Auréle  envers  la  fa  mille  et  les  complices 
de  Cassius,  33$. Aucun  Chrétien  neprit 
part  à la  révolte  de  Cassius , 347. 
g.  IJI.  71/f  Arc  Auréle  visite  les  Pro - 
J.  ri  rinces  d’Orient,  34,9-  Pa- 
piers de  Cassius  brûlés  sans  avoir  été 
lus , ib.  Marc  Auréle  pardonne  aux 
villes  et  aux  peuples  qui  avoient  suivi  le 
parti  de  Cassius , 3ôo.  Il  maintient  la 
paix  avec  les  Rois  d’ Orient , 35 1 .Mort 
de  Faustine,  ibid.  Déréglemens  de  sa 
conduite , 352.  Patience  excessive  de 
Marc  Auréle  à cet  égard , 353.  Il  lui 
Tome  VIII . • Y 
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fait  rendre  les  honneurs  divins  après  sa. 
mort , ib.  Il  prend  une  concubine , 355. 
Il  visite  Alexandrie  et  Athènes  , ib.  IL 
revient  en  Italie  , 356.  Exposé  de  sa. 
conduite  trop  indulgente  à Végard  de. 
son  fils  Commode.  Mauvais  caractère 
de  ce  jeune  Prince  , 35^. Triomphe  de 
MarcAuréle.  Largesses  , 3 62.  Il  passe 
près  de  deux  ans  à Ro'me , 363.  Renou- 
vellement de  la  guerre  des  Marcomansy 
364-  Mariage  de  Commode , 365.  Re- 
quête singulière  des  philosophes  à Marc 
Auréle , ib.  Il  part  pour  la  guerre , et 
remporte  de  grands  avantages  , 3 66.11 
meurt  en  Pannonie , 36y.  Famille  de 
Marc  Auréle  ,371.  Tout  l'Empire  pleu- 
re sa  mort  y 372.  On  lui  rend  toutes 
sortes  d’honmurs  divins  et  humains  , 
373.  Fléaux  publics  contre  lesquels  sa 
douceur  servit  de  remede , 376.  Il  per- 
sécuta les  Chrétiens , ib.  Philosophes 
célébrés  sous  son  régné , 377.  Marc 
Auréle  lui-même  , ib.  Crescent  et  Cel- 
se , 373.  Sextus  Empiricus , ib.  Demo- 
nax , ib.  Apulée , 87,9.  Lucien , ennemi 
des  Philosophes  , ib.  Autres  Ecri- 
vains en  différais  genres  y 38 1.  Ga- 
lien , ib.  Pausanias  , ib.  Aulu-Gelle't 
ib.  PolyénuSy  38a.  Hermogéne  , ibid. 
Histoire  du  faux  devin  Alexandre , ib. 
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LIVRE  VIN G T-E T-  UNIEME. 

COMMODE. 

§.  I.  T E régne  de  Commode  , com- 
J—emencement  d'un  siecle  de  fer , 
412.  Commode  entre  tout  d'un  coup  en 
exercice  de  la  puissance  impériale , 416. 
Il  écoute  d'abord  les  conseils  des  amis 
de  son pere , ibid.  Sa  harangue  aux  sol- 
dats 9 ^16.  Les  flatteurs  le  portent  d 
retourner  promptement  à Rome , 4Î9- 
Il  en  fait  la  proposition  auConseilr 420. 
Pompéien  s'y  oppose , et  veut  l'engager 
à achever  la  guerre , ibid.  Commode  est 
embarrassé  y 42.2 . Enhardi  par  les  flat- 
teurs , il  prend  son  parti , traite  avec  les 
Barbares , et  revient  à Rome , ibid.  Il 
y est  reçu  avec  une  grande  joie  y 4 2 5. 
Il  triomphe  des  Germains , ^26.  H 
laisse  pendant  quelque  tems  gouverner 
les  amis  de  son  pere , 427.  Pour  lui , il 
s'occupe  tout  entier  de  la  débauche  -, 
428.  Il  manifeste  aussi  son  inclination 
sanguinaire , ib.  Il  donne  sa  confiance 
à Pérennis , flatteur  intéressé  et  ambi- 
tieux y ibid.  Lucille  sa  soeur  forme  une 
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conspiration  contre  lui , 43o.  La  cons- 
piration échoue  y 432.  Punition  de  Lu- 
cille  et  des  autres  conjurés,  ibid.  Hai- 
ne de  Commode  contre  le  sénat , 433^ 
Paternus  préfet  du  prétoire , accusé 
dune  nouvelle  conspiration,  ibicl.  Il  pé- 
rit avec  plusieurs  des  premières  têtes 
du  sénat , 435.  Didius  Julianus  absous , 
436.  Mort  de  Crispine 9 f\Zr].  Marcia 
concubine  de  Commode , ib.  Puissance 
et  tyrannie  de  Pérennis.  Ses  projets  am- 
bitieuxetsa  chute , ibid.  Contradiction 
entre  Hérodien  et  Dion  sur  le  fait  de 
PérenniSyt\^2  * Commode paroît  vouloir 
changer  de  conduite  ,et  s'appliquer  aux 
affaires  , 443.  Il  retombe  dans  la  mol- 
lesse, 444-  Pertinax  envoyé  dans  la 
Grande  Bretagne.  Guerre  et  séditions 
dans  cette  Isle , ib.  Caractère  d'Ulpius 
Marcellusy  quiy  commanda  avantPer- 
tinax , 446.  Pertinax  aprês.de  grandes 
difficultés  éprouvées  de  la  part  des  sol- 
dats y demande  et  obtient  son  rappel ,, 
447.  Mauvais  et  tyrannique  gouver- 
nement de  Cléandre  y qui  succéda  à la 
puissance  de  Pérennis , 448-^ foit  périr 
Antistius  Barras , beau-frere  de  l'em- 
pereur y et  Arrius  Antoninus , 452. 
S oulévement  du  peuple  contreCléandret 
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453.  Commode  sacrifie  son  ministre  , 
qui  périt  avec  ses  enfians  y et  un  grand 
nombre  de  ses  créatures  , 456.  Allar- 
mes  de  Commode , 45y.  Danger  qu'il 
avoit  couru  de  la  part  de  Mater  nus  f 
chef  des  bandits , 458.  Les  cruautés 
et  la  débauche  partagent  la  vie  de 
Commode,  460.  Ses  cruautés , /\6t . 

De  tous  les  amis  de  Marc  Auréle , trois 
seulement  épargnés  par  commode  jPom- 
peien , Pertinax , et  Victorinus , /\66.  - 

Bassesse  ignominieuse  de  sa  conduite , 
468.  Sa  folle  vanité , 471*  Calamités 
sous  le  régne  deCommode , 477.  Fami- 
ne , ibidJncendies  , 478.  Il  y eut  peu 
de  guerres , et  les  événemens  en  sont  peu 
considérables , 480.  Commode  univer- 
sellement méprisé  et  détesté , 481  • Ses 
craintes  , 482.  Nouveaux  et  derniers 
excès  de  ses  fureurs , 383.  Conspiration 
formée  contre  lui , 487.  Il  meurt  em- 
poisonné et  étranglé , 488.  Presque  tous 
ses  successeurs  périrent  comme  lui  de 
mort  violente , 491  .Sa  mémoire  est  dé- 
testée, ibid.  Une  fit  aucun  ouvrage  pu- 
blic, 492.  Etablissement  utile  dont  il 
fut  l'auteur , ibid.  Il  ne  persécuta  point 
les  chrétiens , 4g3.  Pollux  et  Athénée 
ont  écrit  de  son  te  ms  , ib. 
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APPROBATION. 

J'àî  lô  , par  l’ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  , le  huitième  Volume  de 
1 ’Hijleire  des  Empereurs  , par  M.  CRE  VIER  t 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puÜTe  en  em- 
pêcher îiiflpreffion.  Fait  à Paris  , ce  pre- 
mier Décembre  175a, 
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Fautes  à corriger. 
P AG.  5. 1.  sa  Men.  li/ef  M, 

P.  32. 1.  5.  guide  gui 

P.  309.  not*  a.  1.  4.  a.'iri'X.tâta  et', 

P.  214.  en  marge  lept  cir 

P.  375.  I.  a},  le  donnoit  iei 

P.  41a.  1.  a j.  perfécute  pej 
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